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* SUR VIMBIBITION DES SOIS DANS ♦ pag, j. 
rSAVy ET LEVR ÙESSÉCHBMENT i» 4* 
DANS LaIK libre. 

^ ÎL n'y a licn de plui ordinaire &v. les m. 

j \! de moins furprenant que de voir pag- (>*tV 
-l >e^ un morceau de bois plongé dans 
^J^C^ggf Teau, s'imbiber peu k peu de ce 
fluide. On auroit peine à foupçonner que 
Toblèrvation d'un effet auflî fimple pût don- 
ner lieu à quelque remarque intérc(îante ,c'eft 
H^. 1744. A cepen- 
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cependant ce qui cil arrive à Mr. .du Ha. 
înel. Des rues particulières l'ont engageai 
*^«g. ^# examiner * la manière dontfe fait Timbibi- 
"'-^' tion des bois dans Fcau & leur defféchement 
dans l'air libre; îKa fait fur différentes efpè— 
<t$ de bois de chêne un f;rand nombre d'cx- 
:pcricnccs^dont nous fupprimows le détail, & 
îlont lès réfultats fe font trouvés affez confor- 
mes àvce que le raifonnement auroit pu faire 
prévoir, mais un phénomène auquel il n'a- 
Toit aucun lieu de s'attendre^ c'cft que lors- 
que le bois a pris à peu près toute l'eau qu'il 
;|}eut contenir , il commence , quoique tou- 
jours entièrement plongé dans Feau , k varier 
de^oids, à faire Thygromètre^^ cela d'une 
manièrc^oui paroit avoir rapport ^ l'état de 
4'atmofphere avec lequel il n'a cependant 
aucune communication; voîci rcxplicatioa 
que Mr. du Hamel en donne. Lorfqu'tin mor- 
ceau de bois eftplongé dans l'eau , ce fluide 
prcfTé par fon propre poids, fait effort po^ir 
.pénétrer dans touslesinterftices de fes fibres,, 
il en cbaflfc ou il comprime Tair qui y étoit 
.contenu^ & ne s'arrête que quand les inter- 
iliccs font entièrement remplis, ou que l'air 

Î|u*ils contiennent eft affez comprime pour 
aire équilibre avec le poids de l'eau: or le 
Ewdsde l'eau & lercffoit de l'air ne fontnuû 
ment des quantités confiantes , & la moin- 
dre variation de chaleur peut rompre cet 
•équilibre; fi elle augmente, l'air fe raréfiant 
'chafTera du bois une partie de l'eau qu'il con- 
tenoit, & le morceau de bois deviendra plus 
légers le contraire arrivera fî la chaleur dimî- 
Que^il doit donc avoir une variation depoida 

ïélâiivc 
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relative aux cbaugemcns de chaleur de Tau 
fliofphère. 

Mais la force quifoUicite continuellemeot 
Veau k s'iolinuer dans le bois o'ed pas feule- 
nent le poids de ce fluide , celui oe l'atmo- 
fphère en fait la plus grande partie , & par coq- 
lequent les variations de ce dernier , ou for- 
ceront Tair contenu dans le boisa fe reflerrcr, 
& pour lors recevant plus d'eau il deviendra 
plus pefant, ou bien Hs laideront à l'air la li- 
bcrté de fe dilater, une partie de Teau con- 
tenue dans le bois en for tira, & il deviendra 
pilus léger, fbn poids variera donc relative» 
ment à celui de Tatmofphère. On voit slScz 
combien ces deux caufes combinées enfemble 
& avec ♦ rhumidité de l'air, doivent produi- j ' '•S-li 
re d'irrégularités. Toute cette théorie eft un "'** 
fruit furnuméraire des recherches de Mn du 
Hamei. Les bizarreries de la Nature bka 
obfervées nous ramènent prefque toujours aux 
principes Its plus fimples. 



OBSERFJTION 

D£ FHTSI^UE GENERALE 

LE 19 Oftobre 1742 , il y eut au port de 
la Fera-cruzAdLïïs le Mexique, une agi-, 
tation extraordinaire de la mer, elle abattit 
une partie des murs delà ville ,& mit en dan- 
ger tous les petits bàcimens qui étoient é- 
choués entre ces murs & la mer , & qui avoient 
toujours été regardés comme en parfaite fûre« 
A 2 té 
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té dans cet endroit. Les Navires qui étoicnt 
en rade furent obliges de doubler toutes leurs 
amarres pour s'cmpéchcr d'aller fe perdre a la 
côte. Mais ce qu'il y eut de plus Cngulicr , 
c'eft que le lendemain k rivage ctoit couTcrt 
^e toutes fortes de poiflbns floorts entaffcs les 
uns fur les autres, & la radeauffi remplie de 
poiiFons flotuns fur l'eau, parmi lefquels il 
y enavoit de tantd'efpèces inconnues aux pê- 
cheurs, qu'il fût rmpofliblc d'en faire le dé- 
nombrement. On fut obligé d'employer tous 
les cfclaves & tous les forçats du Roi à les 
enterrer dans le fable pour éviter la corrup- 
tion. Les chaloupes qu'on envoya à la dé- 
couverte rapportèrent qu'elles aroient obfcr- 
vé la même chofe à plufieurs lieues au large , 
& dans la longueur de quinze )i vingt lieues au 
nord & au fud de la Vera-cruz. La conta* 
gioa s'étoit communiquée jufqu'aux poiflbns 

au'on trouve communément au fond des puits 
ans le Mexique. Pendant tout ce.tems l'air 
avoit été extrêmement chargé. L'opinion 
commune eft que tous ces accidens ont été 
caufcs par une %'apeur nuiCble fprtie du fond 
de la mer, & ce qui peut la rendre plus 
vraifemblable eft qu'il y a en mer à quel- 
que diftance de la côte une foufrière qui 
rait fortir du fond de l'eau , des morceaux 
de bitume que les vents & les flots jettent 
.* ^^* ^ en aflcz ♦ grande abondance fur le rivage , 
"* ^' & que les habitans emploient à divers ufa- 
ges* Une quantité conCdérable de vapeur 
empoifonuée aura pu tH même tems caufcr 
le mouvement exceffif de la mer , faire pé- 
rir le poiiTon qui s'y rencontroit, & même 

péué- 
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pénétrer aflez dans les puîts à travers Ici 
terres pour étouffer les animaux qui y vi- 
vaicQt. L'Académie doit cette relation k Mr. 
iJarragory Navigateur & Négociant François, 
arriré depuis peu du Mexique , qui Ta corn. 
Œuaiquéc à Mr. Hellot. 



NOus renvoyons entièrement aux Mé- 
moires , 

Les Obfervations Botanico-Météorologî- v.iesM. 
qucs faites en 1743 > ^^^ environs du Plu- P»s. ^7^* 
vicrs en Gâtinois, j)ar Mr. du Hamcl. 

Celles faites à (^ébec pendant la même ptf. ilt. 
année , par Mt. Gautier Corrcfpoadant de 
Mr. du Hamel. 

Et les Obfcrvatîons Météorologiques £iitesFa(. et», 
a rObfervatoire Royal pendant l'année 1744. 

"^ A N A T CM I E. •'•«f. 

m 4* 



SUR ^UEL^UES PARTIES DU 
CERFEJU. 

f\uoiçuH les Anatomiftes aient toujours v.leiM. 
%. regardé le Cerveau comme un des prih- ?*«• 45©. 
cipaux objets de leurs recherches, il y a ce- 
pendant quelques-unes de fes parties fur la 
d^fcription defquelles ils ne paroiflent pas être 
aitierement d*accord, telles font celles qui 
A 3 font 
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font comprifes dans la capacité des ventri- 
cules, & notamment les cornes de bélier. 
Une conteftation anatomique dont l'Aca- 
démie a reudu compte au public dans fbn 
Hiftoire de 1742 (j), a donné lieu à Mr. 
Mprand de les examiner plus particulière- 
ment, & d'en donner une defcriptioa plus 
détaillée. 

Les figures que les anciens Anatomiftes ont 
données de ces cavités, font bien éloignées de 
les préfenter aux yeux telles qu'elles font. 
Eh ! comment, au moyen d'une coupe hori- 
zontale du cerveau faite au niveau des corps 
cannelés, auroient-ils pu faire voir des par- 
ties que cette feâien ne faifoit, pour ainfi 
dîre,qu'eflBeurer, & dont la plus grande por- 
tion dcmeuroit tout-à-fait au deffous de foa 
plan ? Euftachc cft le premier qui ait repré- 
lenté les cornes de bélier dans fes planches. 
Après lui Varolc a montré ces ventricules ou- 
verts du côté de la bafe du cerveau. Vcfale 
Îiaroit en avoir eu connoifTance, mais la de- 
criptiou qu'en donne Arantius paroit la plus 
cxade; auffi eft-ce a celle-ci que les Anato- 
miftes modernes femblent s'être le plus con- 
formés* Nous allons tâcher de donner main- 
tenant une légère idée de cette partie , d'au- 
près Mr. Morand. 

Le cerveau renferme dans fon épaiflcur pla- 
ceurs cavités appellécs ventrtcuks^ celle qui 
eft recouverte par la voûte à trois piliers, 
* Pag 6. communique à Jeux autres que les anciens * 
în 4- Anatomiftes dcfignoient par les noms de /»• 

fi'rùurt 
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férimurs & antérieurs^ & que Mr. Morand 
croit, avec plus de raifoa devoir nommer /#- 
/frtftir; car eQfortantde defTous la voûte, ils 
■voTvt d'abord ver& le derrière de la tête, &fe 
eourhaot enfuite iateraUment & ua peu ea 
defteodant, ils reviennent en, devant fe ter- 
miner à quatre lignes de rapophyfc clinoïdc, 
&- à Cx du nerf optique. 

Ces ventricules contiennent , chacun dans 
ion feud, un corps blanc nommé corm iê hi* 
U^r , recouvert prcfqu'enti^ment par un pro- 
longement de cette toile vafculoufc qu'on nom- 
œe pkpcux choroî^Jg^îûx.' I^oraivi remarque* 
qu'une partie de Tembarai qui fe trouve a 
concilier les Anatomiftt*, vient de ce qu'il» 
ont donné indifféremment le nom AtecrmsJê 
Mter^saxK wntriculcs & aux parties qui y font 
coQteaùes^ce font celles<i qui font vraiment 
les corne» de bélier , . ou Ybippocamfmrj fuivant 
Arantiua. 

Mr. Winflbw, tfaccord ^n ce point avçc 
Ârantius, regarde Vhifpocampus comme un 
prolongement des piliers poftérieurs de la 
voûte, mais félon Mr. Morand, fi on ren- 
verfe en arrière les piliers poi^rieurs de la 
voûte, après avoir coupé le pilier aatcricur > 
on voit évidemment qu'il n'eft que le prolon- 
gement da corps calleux, il n'eoiprunte Aj^s 
{»liers qu'une lame médtiUaire {èmblable à une 
Ixindelette blanche, qui garnit fà partie con- 
cave jufqu'aux deux tiers de (à longueur; la 
fubftance blanche dont l'iipixvéwwpwj^paroit re- 
vêtu n*eft qu'une efpèce d'ccorcc qui a très 
peu d'épaiueur , & recouvre la lubftaaGc 
grifi^dont il eft eflentiellcment compofé. 

A 4 t^\B 
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DsinsVcndroit 0X1 Vhfppotampus eft le plu^ 
gros, Mr. Morand Ta tu danspluficurs fujct« 
attaché par deux petits cordons blancs très di— 
ftinâs, & écartés d'une bonne ligne Tua de 
l'autre , à la partie inférieure du rentriculc • 

La cavité des rentriculcs latéraux a encore 
d'autres cnfoncemens qui lui font contigus y 
le premier eft a la partie poftéricure, ilautr 
travers de doigt d'étendue, & va un peuenfc 
recourbant. rlufieu« Anatomiftcs, entr'au- 
tres Vaahorne & les Bartholins, appellent cet- 
• ?ag.7.te cavité digitale ^ ^ nom que Mr. Morand 
" ^ ne croît pas lui convenir , puifque dans^ pres- 
que tous les fujcts elle eft lort pointue ;. cet- 
te cavité eft, félon tous les Anatomiftcs , dé- 
nuée de toute partie failUntc qui s'y loge, ce- 
pendant Mr. Morand y a trouvé conftam- 
ment une protubérance de la moelle aiongée^ 
qu'il nomme rf^0/,àcaufe de la redemb^ance 
à cette partie de la patte des oifeauxqui por- 
té ce nom« 

Le fécond enfoncement occupe un petit 
efpace entre la cavité digitale & le rebord con- 
vexe de Vbippfcampus : il eft circonfcrit par 
un trait aflez femblable k celui par lequel ou 
traceroit une ancre de Vaiffeau, & c'eftpour 
cette raifon que Mr. Morand le nomme ca^ 
Vf té ûnchyttude. Mr. Lîeutaud eft le premier 
qui l'ait leprcfenté dans fes ' EfTais d*Ana- 
tomîe. 

Mr. Morand accompagne toutes fes réfle- 
xions de figures exaâes, qui font des efpèces 
de démonftrations anatomiques toujours prê- 
tes à mettre fous les yeux les pàitics donc il 

s'agit., 
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s^agît, fans avoir befoia de recourir à la di(V 

SUR LA STRUCTURE DES REINS. 

LES organes du corps animal dlftinés ï la v.ictM. 
fécrction des liaucurs, font ceux dontUpâg.KSi 
cil le plus difficile de découvrir la ftruâure 
Se le jeu , ce font auffi ceux donc les an- 
ciens Anatomiftes nous ont donné les de** 
icriptions les plus imparfaites. Seloa eux, la 
veine émulgeute ayant apporté le fang dans 
le rcio, s'abouchoic avec ruretcrc, &.leréfii 
du de ce fang qui ne fervoit point li la fé« 
ciétioa de l'urine, formoit la lubftance pro^ 
pre du rein , qu'ils nommoient en confé* 

3uence parenchyme ou fuc éùaiffi , ce qui ns 
onnoit qu'une idée très éuflc de la ftruc- 
ture admirable de cette partie. 

Des travaux plus fuivi» onr conduit les ' 
Anatomiftes modernes à des notions plus 
claireSi Carpi obferva le premier, queleaa 
injeâéé par la veine émulgente, fortoit, &? 
par une incifion peu profonde faite à la con« 
réxîté d'un rein, & par la cavité du baffi- 
Det;il en conclut avec raîfon qu'il* y avoît * ?ig. !♦ 
une comnmnication établie entre la veine -^" 4- 
émulgente & toutes les parties du rein, & 
que par couféquent il s'en falloit beaucoup 
que la fubftance de cette partie fût un pa^ 
renchyme, comme on l'avoit pcnfé jufque^ 

Cette découverte l'anima à la recherche' 
, A j de- 
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de la ftruaurc du rein, il découvrit que les 
vaifleaux du reia fe diftribuoient par des^ 
ramifications prefque infinies dans toute la 
fubftancc de ce vifcèrc, & que depluûeurs 
de ces ramifications partoicnt des tuyaux uri- 
naires qui aiioient porter l'urine dans le baf- 
ilnet. 

On croiroit peut-être qu'une découverte 
aoffi intércfTante auroit été adoptée de tous 
les Ânatomiftes, cependant un petit nombre 
furent pendant un tems confidérable les feuls 
dépofitaires de la doûrine de Carpi , peu* 
dant que tous les autres s*occupoient des 
idées de cribles & de réfeaux au'ils fuppo* 
foient placés dans la fubftance du rein. 

Pour entendre plus facilement ce que les 
Aaatomiftes modernes ont dit de cet orga- 
ne, il ne fera pas inutile de donner une lé- 
gère idée de fa ftruâure. 

La figure du rein eft à peu près fembla- 
ble à celle d'une fève, à fa concavité feren* 
contrent les troncs des vaiiïeaux fanguins & 
furetère, qui porte à la vcffic l'urine filtrée 
par le rein, il eft revêtu d'une membrane 
extérieure fous laquelle , quand an l'a enle- 
vée, on trouve une fubdance ferme, qu'on 
nomme extérieure ou corticale. 

En fendant un rein par fa convexité, on 
voit que cette fubflance en recouvre une 
autre compofée d'une infinité de tuyaux qui 
Tiennent le rendre à des mamelons par oiïi * 
Turine fort de la fubftance du rein, pour fe 
jrendre dans Turetère. 

Ces mamelons qu'on appelle les papilles i» 
rifb, font ieparés par des doifons que la 

fub^ 
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fubftancç corticale forme entre les diffcrcc* 

J)aquets de la fubdaûce tubuleufe; de plus It 
ubftance corticale eft encore parfemccdçplu* 
fieun cntrdacemens de vaiflTeàux que llnjco- 
tîoD fait décôUYrir, mais qui laiflent pduitauc 
des efpaces aflez couddérables dans lefquels il 
ne paffe rien de la liqueur injeûée. 

♦iluyfch & Vieuffensont cru pouvoir con-/ Ftg! 
clurre de cette flruâure, qje^ tout le reia*" ^ 
ctoit vafculeux 9 en prenant dette expreffioa 
^éans le fens le plus étroit , c'eft-à-dire, qu'il 
fé faifoit un abouchement des YaifTeaux fan- 
guius avec les tuyaux urinairesi & que Turi- 
ne fe filtroit dans ks reins fans le miniftère 
d'aucune glande. 

Malpighi au contraire a penfé que des efpè- 
ces de grains continus aux vaifleaux formoieuc 
la fubftance corticale, & que ces grains ctoient 
autant de glandes dont les tuyaux urinairei 
ctoient les canaux excrétoires* 

Ces deux fyftfcmcs fc contredifent formelle- 
ment, Malpighi prétendant que la fécrétioa 
de Turinc le fait par des glandes, & Ruyfch 
& Vieuffcns au contraire qu'elle fc fait fani 
€c fccours ; cependant Boerhaavc les admet 
tous deux, &ii penfe qu'une partie de l'uri- 
ne eft féparée du faugpar dçs glandes. &qu'u* 
ne autre partie en fort par le moyen desaoou- 
cbemens des vaiiTeanx languins avec les tu* 
y aux urinaires. 

Mr. Bertin ayant entrepris de sîéclaircii; 
fur un.point aulB iutéreûant^ a employé tout 
ce que l'Anatomie la plus délicate , aidée du 
fecours des injeâions & du j^içrofcope , a pu 
lui fi;)ui;nir ^^.il a vm diftiuâ^^t jci vaii^ 
A 6 ' aux 
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auxfanguins qui forment lafubftancetubuleu- 
fe, s'aboucher avec les tuyaux urinaires qui 
fe rendent aux papilles, appareil merveilleux 
& qui mérite bien l'attention d'un Philofo- 

{)he ; mais il a tu de plus d'autres fibres qui 
ui paroiffoient être des tuyaux urinaires, fc 
rendant de même aux papilles, & qui par«> 
toienc des prolongemens de la fubltance cor- 
ticale: il falloit4pnç de néceffité qufe celle-ci 
fût glanduleufc5& que ces tuyaux fufljnt les 
canaux excrétoires de fes glandes, mais ni la 
diffedîon ni l'injeftion ne donnoient aucune 
lumière fur ce point , & rien n'eit fur en Phy- 
Cque que ce qui eft appuyé du témoignage 
de l'expérience. Enfin Mr. Bcrtin s'eft avifé* 
de déchirer la fubftance du rein, au-lieu de 
la couper ; alors les glandes ont paru à décou- 
vert, & même fans T'aide de la loupe ou du 
♦ Pag.ic*roîcrofcope, elles font eh li grand nombre ♦ 
^o 4« qu'elles forment en entier la fubftance corti- 
cale, & la multitude des tuyaux urinaires qui 
en fortent , peut aifément fupplcer à leur ex- 
trême petiteffe. Auflî n'héfite-t-it pashavan*- 
cer qu'elles font un des organes principaux de 
la filtration de l'urine. 

Il fe fait donc réellement dans le rein deux 
fortes de filtrations, l'urine la plus groffière eft 
féparéedu fang par la fubftance tubuleufe; 
auflî Mr. Bcrtin a-t-il vu diftinâement de 
l'urine chargée départies terreufesreconnoif- 
fables, pafTer au travers des papilles en lea 

f>reflant, mais l'urine la plus claire & la plus 
ubtile eft, félon lui, filtrée par les glandes 
qui compofent la fubftance corticale, & ap- 
portée aux papilles pat le nombre prodigieux 
é de 
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de tuyaux qu'elles y envoient* Il eft vrai 
que riojcélion ne peut pénétrer dans ces tu- 
yaux, mais les AnatoBailles favenc qu'il y r 
uae infinité de canaux excrétoires , de glan* 
des, bien avérés pour tuyaux, & qui rcfufcnt 
cou/lainment le pafTage à l'injeâion faite par 
les artères qui portent le fang è ces glandes. 
Ce qu'il y a de fmgulicr , c'eft que Bocr- 
liaave , dont le fentiment fe trouve être le 
feul vrai y ne paroit l'appuyer fur aucune ex- 
périence, & qu'il fcmble au contraire ne l'a- 
voir adopté que pour concilier ceux de Mal- 
piriii & de Ruyfch qu'il n'ofoitfoupçbnnerde^ 
s'être trompés. Tant il eft vrai cjuc , même - 
en matière de Philofophie, l'efprit de défé- 
rence pour ceux que nous devons regarder 
comme dos maîtres, mène fouvent à la véri- 
té d'une manière plios fûre que l'efprit de di^ 
(pute. 



NOus renvoyons entièrement aux Mé- 
moires, 

Celui de Mr. Ferrcin, fur les Mouvemens^-^"M. 
de la Mâchoire inférieure. P^s-57». 

Un quatrième Mémoire de Mr. Petit , fur^g.6oJ» 
le Siphon lacrymal. 

Et un, aufli de Mr. Ferrein, fur le Mou-pag.684. 
Tcmentdes deux Mâchoires pour l'ouverture 
de la bouche, & fur les caufes de leurs mou- 
vcmcns. 



A 7 DJ- 
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-^Hii* DIVERSES OBSERVATIONS 
""^^ AN ATOMIQUES. 

I. 

v.ies M. -m jf?^ BcrtÎQ a fait voir k 1* Académie deux 
P«g»4iî- jyj^ • petits Os iûcoauus aux Anatomiftcs, 
& qui coacqurent à former les parois des û* 
nus fpbénoïHaux. Il les appelle cornets fpbe'- 
ndidatm^ à caufe de la reiïemblance qu'ils oat 
arec \^ cornets du nés. On ne les troure 
point dans le fœtus , ils ne font fen&bles qu'à 
rage de quatre ans ou environ, & vers celui 
de vingt ib commciuxnt à. fc fouder à Tos 
fphéno'lde ave.c lequel Us ne^foiït plus qu'une* 
ieule pièce. 

IL 

Mc< de Coudere Chirurgien à Beziers a 
envoyé à l'Académie la defcription d*ua petit 
Chien lùonftrueux qui a vécu trois heures. 
Le nés de cet animal efl: fait d'un prolonge* 
ment de l'os coronal même, auquel fontatu-^ 
chés trois petits os qui forment un cylindre 
creux dont le bout du nés e(l formé , ce nés 
cfl bouché il fon extrémité par une fubftance 
cartila^ineufe; il y avoit entre le nés & la 
michoire fupérleure une feule fofTe orbitaire 
qui logeoit un œil unique, de la grofTeur d'un 
pois; l'os de la mâchoire fupérieure étoitforc 
court, & repréfentoit à fa fympbife une efpè- 
ce de coquille; la langue étoit adhérente alar 
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ffiâchairc inférieure , le relie du corps ctoit 
conformé comme celui d'un chien ordiaairc. 
L'infpcûion de ce Moudre qui fut envoyé 
quelques mois après à rAcadémie, deffécné 
en partie , & le crâne dépouillé des parties 
molles , confirma en tout ce qu'où en put 
obferver, la defcription qui en avoit été en- 
yoyéc. 

III. 

Mr. Bouvart a démontré un Jnteflin hu*' 
maîQ, dans leq|^uel * il y avoit un volvuîus^ *Pag.tt^ 
& malgré ce dérangement le malade ne fe '^^ 4* 
plaigQoic d'aucune colique. 

I V. 

Mr. de BufFon a fait yoîr an petit Veau 
mort-né monftrueux. A la fimple infpeâioa 
cet animal fans jambes ne fembloit ou'un 
gros peloton dans lequel le ventre ec la 
poitrine paroifToient canfondus ; la tète com« 

!>ofoit elfe feule prefque la moitié de tout 
'auimal, & le mufle beaucoup plus court 
qu'à l'ordinaire, lui doanoit toute la redem- 
blance d'un Doguin. En ouvrant ce mon- 
tre, Mrs. Vinflow & Morand n'ont rien 
. trouvé qui fût contre nature daus les vi* 
fcères de la poitrine & du ventre ; la tête 
fi prodigieufement grofTe , contenoit un très 
petit cerveau , un hydrocéphale rempliûbit 
fe refte. Ce que ce petit monltre avoit de 

J>lus fmgulier, c'efl Que le fquelette ne pcé* 
entoit pj^fque rien de fcmblablc à U co(a« 
formatioa aaturcUe. 
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V. 

L' Académie a vu un enfant de quatre à 
cinq ans, né en Amérique dans un endroit 
nommé Macondé^ d'un Nègre & d'une Nè- 
grcffe qui affure n'avoir jamais eu commer^ 
ce avec aucun Blanc. Le petit Nègre a Jà 
peau blanche, mais d'ailleurs tous les traits 
ordinaires aux Nègres , le nés écrafé , les lè- 
vres gpoffeS) il a auflî cette efpèce de laine 
3ui leur tient lieu de cheveux, avec cette 
ifFérence que la fienne e(l blanche au-Iieu 
d'être noire, les fourcils & les cils des pau- 
pières font pareillement blancs; il a les yeux 
toujours tremblottans, & en les expofant au 
jour d'une certaine façon la prunelle paroit 
d'un^ rouge clair, la choroïde fe voit telle 
au travers de l'uvée même, qui eft tranfpa- 
rente; il a la vue très tendre , & ne peut 
foufFrir le grand jour ; la peau des mains: 
efl rude & un peau chagrinée, par-tout ail- 
leurs elle eft douce & très unie. Plufieurs 
Voyageurs affurent que dans un certain en- 
droit peu éloigné de Mexique , on trouve 
une Nation entière d'hommes blancs qui , corn- 
me le petit Nègre, ne peuvent fouffrir le 
grand jour qu'avec peine, ils n'en diffèrent • 
que par leurs cheveux qui, quoique blancs, 
•PftS.i|.font ♦ de véritables cheveux, & ne refTcm- 
"> <!• blent point à de la laine. Mr. de Coffigny 
Corre(pondant de l'Académie a affure qu*a- 
Madagafcar il y avoit une Nation de Nègres 
blancs, mais qui, avec les traits des Nègres j 
ont des cheveux pareils à ceux des Européens. 
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VI. 

Mr. Boavart a dit qu'une femme qui ne 
pouvoit avaler depuis deux mois, aroit yêcù 
pendant tout ce tcms à l'aide de lavemens 
nouriiffins mêlés de vin d'Efpagne, & quel- 
quefois de Thériaque ; elle ne laifla pas d'avoir 
pendant cet intervalle quelques vomiffcmcas 
bilieux. 

VIL 

On plaça au mois de Mars 1743, ^l'Hb* 
piul gênerai de Rouen, un Enfant- trouvéqut 
paxoiuoit âgé de iè)>t ans, mais qui cependant 
comme on l'a vériné dans la fuite, n'en avoît 
icellemcnt que quatre; la tête & tout le tronc 
du corps étoienc auffi formés qu^ils auroienc 
pu rêtrc dans ua eafan^ dé fept ans 9 & la 
force paroifloit être aulTi la même ; mais les: 
parties qui caraâérifent le (exe mafculin , é- 
toient encore bien plus avancées à propoi^ 
tion, elles avoicnt toutes la grandeur qu'el- 
les ont d'ordinaire dans un homme de vingt 
ans, les poils, la groffeur de la voix y répon- 
dent par&itement, à l'égard des eûmes, des 
jambes, & des. pieds ils ne font ni fi forts ni û 
nerveux que le refte du corps, & cet enfant 
marche mal & avec une forte de foibleffe. 
Malheureufement le corps çaroit avoir pris 
une croiffance fi extraordinaire aux dépens de 
Tefprit. Ce petit homme fi prématuré ne 
femble pas connoitre l'ufage de la parole, il 
entend néanmoins, & ob^ît k certains tons 
de foQ Q)UTeraeur, accompagnés de geftes;- 

il. 
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il le fait venir h lui , ouvrir & fermer une ' 
porte, & pratiquer à peu près les exercices 
qu'on peut exiger d'un chien médiocrement 
bien dxeffé. C'ell k Mr. le Cat Corrcfpon- 
diuiK de TAcadéiBie qu'elle doit cette relation* 

V I I I. 

On.croît communément que lorfquc queU 

•^«g'H» Qu'un eft faifî * d'une grande frayeur , forv 

l»'f« {an g couleroit difficilement fi on lui ouvroit 

la veine* Mr. de Courtîvron a communiqué 

k l'Académie une Olrfcjrvation qui paroit 

ëouvcr le contraire. On avoit menace un 
éfcrteur de le renvoyer à fes Officiers, la 
frayeur le faifit, il fe trouva mal, & on eut 
toutes les peines du monde à kii faire enten- 
dre qu'on avoit obtenu fagace. Dans cet état 
il fut faigné , à peine la veine fut^elle ouver- 
te que le fang s'élança, avec impétaoOté , je 
fbrtit de même peudant tout le.tcms de la 
faignée. 

IX. 

Mr. delaSône a luàrAcadcmiePObferva- 
tioa fuivantc de Mr. de l'Eclufe Lieutenant de 
Mr. le Premier Cbirurgiea du Roi à GhauL- 
ny. Uu homme de vingt-deux. ans reçut un 
coup d'cpée dans la poitrine un peu au dcf-» 
fous de la mamelle gauche , les panfemens fu- 
rent faits avec beaucoup d'attention & d'ap*- 
parence de fuccès, en forte que le cinquième 
& le fixièmc jour le malade fe trouva aflcz 
bien; mais fur la fin du (ixième les accidens 
devinxentplus fâcheux.^ & iL mourut. A l'ou- 
verture 
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▼crturc du corps Mr. de TEcIufc aperçut une 
plaie au péricarde i il l'ouvrit, & trouva que 
le coup avoit percé le cœur entre fa pointe & 
fa partie moyenne, la plaie pénétroit dans le 
ventricule droit, & tout le cœur étoit rem- 
pli d'un fang coagulé. Le malade aroit donc 
vécu fept jours entiers avec une plaie qui pc- 
Détroit dans un des ventricules du cœur.. 
L'Académie a déjà fait part au public deplu^ 
ûeurs exemples pareils. 

X. 

Mr. Morand a rendu compte à TAcadé- 
mic du fuccès avec lequel Mr. Grillet fou 
Elève, & Chirurgien de la Religion à Mal- 
the, y a pratiqué l'opération de la Taille Un 
téraJe depuis Ion retour de Paris. A la fin de 
Tannée 1743 , il avoit taillé vingt-quatre ma« 
lades par cette méthode, dont il n'eft mort 
que quatre, & vingt ont été parfaitement 
guéris. Parmi ceux-ci étoient deux hommes 
âgés l'un de foixâute-fix ans, l'autre de fol« 
xaate & dix -huit. Entre les pierres qu'il à 
tirées , il y en a une .murale, plufieurs du 
poids de * deux & trois onces, & une de •Ptg.ij; 
quatre onces. Le malade de foixante-fix ans »" ^• 
en avoit cinq qui, toutes enfemble, pefoient 
aulTi quatre onces. 

Mr. Grillet avoit quitté Paris G convaincu 
que la Taille latérale , telle que Mrs. Mo- 
rand & Chefelden la pratîauent, cft la meil- 
leure, que de retour à Malthe il n'a point vou- 
lu en faire d'autre. Sa réputation ne s'eft 
point renfermée dans cette lue y elle lui atti- 
se 
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re tous les jours les Siciliens affligés de fa 
Pierre, pour être taillés de fa façon. Le 
Grand-maître de la Religion (a) , bien infor- 
mé de fes talens , lui a fait un fort heureux 
pour le fixer h Malthc, & a écrit à Mr. Mo- 
rand une Lettre fort honorable en le remer- 
ciant d^s foins qu'il s'étoit donnés pour ap- 
prendre cette méthode à Mr. Grillct, 

*r.g.i^ * G H Y M I E. 

'm i» , 



SUR LA rERÀE DE VALUN. 

v.iesM. T ^Alu N.& le Vitriol contiennent le même 
'**\ 5»7. JL^ acide avec des bafes différentes ; dans le- 
Vitriol il eft Uni à une terre métallique, dans 
TAlun au contraire il eft joint à une terre qui' 
paroit ne donner aucun indice de métal. Ou 
peut par une diftillation ÊEiite à un feu très 
violent, féparer Tacide contenu dans le vi- 
triol de la bafe à laquelle il étoit joint, & l'a- 
voir fous une forme liquide; en cet état, & 
concentré autant qu'il le peut être, on le 
nomme irii/r de Vitriol yXmx% quoique l'alun 
contienne le même acide, il eft infinimen^ 
plus difficile de Icfépaier d^ la bafe de ce fel 
que de celle du vicriol. Il y eft cependant 

en. 

(f) Mr. Drfpuîg. 
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eo plus grande quantité à proportion de fk 
maffe,car fi on fait précipiter la terre conte- 
nue dans deux poids égaux de vitriol & d'a« 
lun, celle de ce dernier felTera en moindre 
quantité que celle de Tautrc. On pourroit 
donc croire avec raiibn que Tacidc eft plus 
profondément engagé dans la bafe de l'alun 
£jue dans celle du vitriol, qu'il y cft plusin- 
umemenc.uni, & c'eft ce qui avoit engagé 
feu Mu Geoffroy à donner dans fa Table des 
rapp3rt5 , à Tacide vitriolique plus d'affinité 
avec les terres abforbantes qu'avec les fubftan- 
ccs métalliques, en forte que, fuivant cette 
Table , il devroit abandonner toutes les ter- 
res méulliqnes pour fe faifir des terres abfor- 
bantes. Cependant Mr. Geoffroy fon frère 
a trouvé par pluûeurs expériences, que lorf- 
qu'on met des morceaux de fer dans une folu- 
tion d'alun, l'acide abandonne la terre alumi- 
neufe, qui fe précipite au fond du vaiffeau, 
& fe faiét d'une quantité de fer égale à la 
quantité de terre qu'il a abandonnée; effet di- 
rcâement contraire à ce qui devroit arriver 
fuivant la Table, & pour * faire voir que. •'*g-'7» 
cette terre cft véritablement celle de l'alun , ^ ^ 
Mr. Geoffroy a rerfé dcffus de l'huile de vi- 
triol , <& ayant expofé le vaiffeau k une forte 
chaleur, ils'cft formé des filets foycux fem- 
blables à ceux que Mr. de Tourneforc avoit 
obfervés dans la mine d'alun de Mihj & il 
s'efl enfin régénéré de véritable alun. 

Il y a dans l'opération quelques circonftan- 
ccs dignes d'être remarquées. On peut dif. 
Ibudrc dans la folution de deux onces d'alun 
jufqu'à un gros de vitriol vert fans que la li- 
queur 
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qucur fe trouble & qu*îl fe faffe aucun pré- 
cipité^ il y âToit donc dans Talun une por- 
tion d'acide en quelque façon oifiye qui s'efl: 
faiCe de la terre Yerrugîneufe. 

Si on Tcut aroir par la précipitation la ter- 
tre alumineufe pure & fans mclatige de fer, il 
faut aroir foin de ne prendre que le premier 
•tiers ou enriron de ce qui fe précipite. Dès 
qu'en rongeant le fer en affez grande Quanti- 
té l'acide a compofé du vitriol >ou feulemcût 
de l'alun vitriole, il fe mêle de la terre fer- 
rugineufe k celle de Falun, & celui qui ea 
feroit régénéré ne feroit pas pur. 

En lavant les terres précipitées de l'alua 
parle fer, & décantant les lotions, Mr. Ge- 
offroy a vu à la fuperficie de petits cryftaux 
de Sélénite,ce qui l'a confirme dans ridéeoii 
il étoit, que toutes les fois que l'acide vitrio-* 
lique change de bafe, il fournît ce fel pier- 
reux qu'il regarde comme le premier élé- 
ment des Talcs, des Pierres foycufcs , des 
Amiant«% &c. 

Il ne faut donc pas regarder la colonne de 
l'acide vitriolique dans la Table de feu Mr. 
Geoifroy , comme générale & non fufcepti- 
*ble d'exception. Mr. Geoffroy invite tous les 
Chymifles à communiquer celles que leurs 
obfcrvations leur pourront fournir ; oc ea effet 
.plus on counoitra les cas où cette Table déjà 
fi utile eft fujette à exception, plus on fera 
en état de s'y fier. 

Il refloit à déterminer la nature de cette 
terre alumineufe que fes opérations lui a- 
voient donnée, il a foupçonné qu'elle pour- 
J^olt être cofflpofée de matières végétales 

ou 
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OU ♦ animales calcinées. Dans cette tuc il • Pagif, 
a fait calciner de la corne de Ccif, des os de'** ^ 
MoutoD & des cendres de bois bien lefiivées 
jufqu'a parfaite bkncheur, & ks ayaat fait 
digérer féparcment arec Tcfprit de ritriol, 
toutes ces .matières ont donné de UaluB;ileft 
-donc conda^àt que la bafe de l'alun eft une ter- 
re régétale ou animale calciaée, & que let 
mines qui fourniflcnt ce ici , ont-été j:alciaécs 
par les feuic ibuterrains, ce qui ne s'éloigne 
pas de ce que la fituâtion(j)de quelques-unes 
de ces mines donne lien de ibupçoaoer. 



SUR L^MS EAUX MINERJLBS DU 
MOtJT^D'OR. 

UN Toyaçe entrepris par Mr.leMoûnicrv^ les m, 
pour hcrborifcr dans les «tDontagnes pag. ii?» 
d*AuTcrgne,ra mis a portée d'examiner avec 
des yeux de Phyficien les £aux minérales du 
Mont- d'or; ces eaux font thermales y c'eft-à- 
dirc qu'elles fortent chaudes de Ja terre, & 
pcuTcnt procurer du fecours aux malades, 
comme bains & comme boifTon. Elles font 
^tuces au pied d'une des côtes du Mont-d'or, 
dans un vallon fort étroit où coulent les pre- 
miers ruiffeaux qui forment la rivière de Dor- 
^ogne. On ne fait pas au juftc depuis quel 
ttms les eaux du Mont-d'or font connues, 
mais le nom de Cijiàr que porte un de ces bains ^ 
* pluficurs reftes de bâtimens antiques qu'on 
'trouve aux environs , prouvent cndemmcnt 



ify K l^Hifiwi di 1701, t^i* i7« 



qu'il 
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qu'il y a lonçtcms qu'ion les frccjuentc. ÏI y 
aToic autrefois trois oains , mais il n^en exiftc 
plus que deux, ks bàtimens riu trcifième ont 
été démolis, la fourcc coule en plein air. 

La chaleur du bain de Céfar tait monter le 
thermomètre à 36 degrés & demi au dciïus 
de la congélation, le lecond qu'on nomme le 
ITûnd bain n'a que 35 degrés de chaleur, la 
troiCème fource élève la liqueur du thermo- 
mètre à 36 degrés. 
•»Pt5,i9. * Ces eaux ont un goût aîgreJct, piquant 
*° ^ & qui monte au nés , a peu près comme fait 
la bière nouvelle, mais ce goût eft bientôt 
couvert par un autre fade &lixivieux, auquel 
les malades ont beaucoup de peine k s'accou- 
tumer, elles répandent auffi dans les bains une 
légère odeur de Icffivc; au rcfle elles font 
claires, légères à l'cftomac , & douces au 
' toucher juâp'à paroitre fàvonneufes* 

Mr. le Monnier vouloit éprouver fi ces 
eaux déjà û chaudes , bouillîroient plutôt ou 

Îlus tard que les eaux de la Dordogne; mais 
iffércntes circonftanccs l'en ayant empêché, 
il s'cft au moins bien affuré que dans l'ébul- 
lition elles donnoient exaôement le même de- 
gré de chaleur. 

Par les épreuves chymiques il a trouve que 
ces eaux contenoient delà Siléniit^ jiuSei^il^ 
kali miner aJ^ un peu de Sel Je Gîéuber^iiitne 
wûtfère ^rêjjè & iitumsneufe; ces natières font 
tes feules qui entrent dans la composition de 
ces eaux en quantité fuffilànte pour influer 
dans leurs fffets. Ce font auflî les mêmes que 
paioiflent contenir les taux de Bourbon-l'Ai- 

cham- 
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diambaulc , & s'il y a quelque différence , elle 
m peut être que dans la proportion. 

Les eaux du Mont-d'or ont préfenté à Mr. 
le Moonier un fait qui , pour être commun 
à prefque toutes les eaux chaudes ou therma- 
les, n'en eft pas moins (in^lier. A dix ou 
douze pas du bain de Céfar il coule une four* 
ce froide dont les eaux ^ à la chaleur près, ont 
toutes les mêmes qualités que celles du bain. 
JI a obfervé la même cWe aux eaux de Ai 
Bwrioukj à une lieue du Mont-d'or, à cel« 
les-ci il n'y a pas quatre pieds entre la fource 
chaude & la fource froide de même nature ; 
ces fourccs femblent n'accompagner les eaux 
thermales que pour renverfer tous lesfyllêmea 
qu'on pourroit faire pour expliquer leur cha» • 
leur. 

Les malades qui prennent les bains du 
Mcnt-d'or, ou qui boîrent de fcs eaux, pa* 
roiflcnt fuer prodigieufemcnt , mais fai>s au- 
cun afibiblifTement, parce que ce n'eft que 
Tcau elle - même qui produit la plus grande 
partie de cette fueur. Par la même raifon û 
OQ l'arrête en s'expo&nt à l'air, l'eau * prend •'«|iio^ 
la route des urines. Mr. le Monniet a éprou-'" ^ 
vé lui-même ces eflets. 

On peut bien juger que les gens du pais ne 
flanquent pas de &re valoir la vertu ae leurs 
eaux le plus qu'il leur eft poffible , & peut- 
être même aux dépens de la vérité. Mr. le 
Monnicr ne lapporte qu'une feule guérifon , 
farce que c'eft la feule dont il ait été té- 
moin. 

Un Laboureur âgé de plus de foixanteans, 
plié en deux & tçUt contrefait depuis dixani 

Bft. I744* B par 
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par des rbumâtifmes , ne pourant ai dcmeu* 
ler en place ni faire le moindre mouvement 
fans fentir des douleurs très aiguës 9 lë fit tranf. 
porter au bain de Céfar, il Te prit fans au^ 
cune préparation & ne fua ce premier jour 

3|ue médiocrement, aux bains fuivans il fua 
avantage & commença k mouvoir fes bras te 
fes jambes fans douleur; enfin au (Ixième bain 
Mr. le Monnier le vit s'habiller feul & aller 
à TEglife, faas avoir eu d'autre évacuation 
que lésfueurs, &fans avoir fuivi aucun ré« 
gime particulier dans le cours de fes bains. 



N' 



Ous renvoyons entièrement aux Mé- 
__ moires, 
v.iésM. Celui de Mr. Rouelle fur les Sels neutres. 
SSI* î!? E^ un troiûèmc Mémoire fur le Zinc, par 
''«•^'^ Mr. Malouin. 



.lfn,^^. *BOTANiaU E. 
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SUR LES BOUTURES ET LES 
MARCO^'tES. 

v.ifsM. T, AjDanière de multiplier les Arbres par 
n* «. ~ JLj Boutures & par marcottes eft extrême- 
ment ancienne, & connue de tous ceux gui 
fe mëkat d'Agriculture. Il n'a pas fallu 

beau- 
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^aucoup de foin pour remarquer qu'une brarw 
che de certains arbres fraîchement coupée é« 
tant piquée en terre, devenoit un arbre de 
la même efpèce que celui duquel elle avoit 
étéfèparée; cette manière de multiplier les 
arbres eft beaucoup plus prompte que la voie 
de la femence , mais de plus elle e(t unique 
pour les arbres étrangers tn|pfportés dans ces 
climats, & qui n'y produifeut point degraî* 
ne, C'eft auflS ce qui a engage Mr. du Ha- 
mel a y porter des regards dcPhyûcien,pour 
affûter autant qu'il eft poffible, le fuccès d'u- 
ne méthode fi avantageufe. 

Faire des marcottes ou des boutures, c*eft 
faire enforte qu'une branche qui n'a point 
de racines s'en garniffe, avec cette différen- 
ce que fi la branche eft féparce de l'arbre oui 
l'a produite , c'eft une bouture , & igue fi elle 
y«tient pendant le cours de l'opération , c'eft . 
une marcotte. 

Il étoit donc néccffaîre d'examiner avec 
foin comment fe faifoit le développement dç| 
racines, fi on vouloit^artcnir à le faciliter. 

Sans vouloir établir dans Acs arbres une cir- 
culation de sève analogue à la circulation du 
ûng qui fc fait dans le corps animal, Mr. du 
Hamel y reconnoit une sève montan :e qui 
fcrt à nourrir les branches, les feuilles & les 
bourgeons , j& une defcendante qui fe porte 
vers les racines. 

L'exiftence de ces deux efpèces de sève eft 
démontrée par pluûeurs expériences; celle- 
ci fur-tout la prouve avec * la dernière ^vî-in*^|*'**^ 
dcnce. Si on interrt)mpt par un anneau cir- ^ 
culaiic enlevé i l'écorce, ou par une forte 
B z. liga- 
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ligature, le cours de la sève, il fe forme zuifi 
extrémités de Técorce coupée , deux bourre- 
lets; mais le plus haut, celui qui elt au bas de 
récorcc fupcrieure, cft beaucoup plus fort 
que riuférieur , celui qui couronne la partie 
la plus bafle de Técorce. La même chofe ar- 
rive à rinfeition des greffes, il s*y forme de 
même une grofli^lr , & û cette grofTeur efl: à 
portée de la terre, elle ne marïciue pas de 
poufTer des racines; alors li le fujet eit: plus 
loible que l'arbre qu'on a greffe defTus, il pé- 
rit , & la greffe devient une véritable bou- 
ture. 

L'analogie de ces groflTeurs avec les bour- 
relets dont nous venons de parler, a conduit 
Mr. du Hamelà penfer aue ceux-ci pour- 
roicnt de rfiême nonacr des racines, il les a 
envelopoés de terre ou de moulTe humeâée 
d'eau, « il a vu qu'effcdivement ils en proP- 
duifoieut en abondance. 

Voila donc déjà un moyen d'affurerlefuc- 
ces des boutures, ordinairement elles ne pé- 
riflfcnt que parce qu'il faut qu'elles vivent de 
la sève qu'elles contiennent & de ce qu'elles 
peuvent tirer de l'air par leurs bourgeons juf- 
qu'à ce qu'elles aient forme des racines parle 
, moyen aue nous venons d'indiauer. En fai- 
fant fur la branche encore attacnée à l'arbre la 
plus grande partie de ce oui' fe -paiferoît eu 
terre, on les préfervera de la pourriture & du 
delféchemtnt qui font ce qu'elles ont le plus à 
craindre. 

Mr. du Hamel ne s'efl pas contenté de cet- 
te expérience, il a voulu voir quelle étoit la 
caufe qui faifoit defcendre la sève en fi gran« 

de 
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de abondance. Oa pourroît foupçonner que 
c'étoît la force de la péfanteur; pour rta 
cclaîrcir, après avoir fait des entailles & des 
ligatures à des branchesi, il les a pliécs dcfa^ 
çon qu'elles cuffent la tête en bas, cette fi- 
tuatioQ n*a point troublé ^opération de la Na- 
ture , & les bourrelets fe font formés comme 
fi la branche eût été dans fa fituation natu- 
relle , mais voici quelque chofc de bien plus 
furprcnant. 

Mr. du Hamel a planté des arbres dans 
une fituation * abfoluracnt rcnverfée , les •Fsf.ti^ 
branches dans la terre & les racines en Tair,'» ♦• 
ils ont repris dans cette étrange pofition , les 
branches ont produit des racines & j^s raci- 
nes des feuilles. Il cft vrai qu'ils ont d'abord 
poufle çlus foiblement que -ceux qui étoient 
plantés a l'ordinaire , mais enfin ils ont pouf^ 
fé,& dans plufieurs de ces fujets ,au bout de 
quelques années, la différence étoit entière- 
ment évanouie. 

Il en a fait arracher plufieurs, & il a ru 
que les racines, partoicnt toutes des groflcuri 
qui fc trouvent k Tinfertion des bourgeons, il 
a jugé en conféquence que ces groffeurs ana- 
logues aux loupes dts greffes & aux bourre- 
lets caufés par les ligatures , étoient indiffé* 
rcntes'à produire des bourgeons ou des raci- 
nes. Pour s'en affurer il a fait élever à trois 
pieds de haut une futaille qu'il a remplie de 
terre après en avoir percé le fond de plufieurs 
trous, il a paffé par ces trous des boutures 
dont le bout entrait dans le terrein au deflbus 
de la futaille; les unes étoient placées le gros 
bout en bas, & les autres au contraire: tou- 
B 3 tes 
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tes ont poufTé des racines dans la partie qui 
entroit dans le terrein, des bourgeons & des 
feuilles entre le terrein & la futaille , des ra- 
ciaeidans la futaille & des feuilles au defllis. 
Les germes qui exillent dans les arbres font ^ 
donc également propres k produire des bour^ 
geons ou dcsracines^lefeul concours des cîr- 
confiances les détermine à Tun ou k l'autre. 
Mr. du Hamel appuie cette expérience par 
quantité d'autircs, & finit fon Mémoire par 
le manuel de Topération héccffaire pour éle- 
ver des boutures avec autant de fureté Se de 
facilité qu'il eft poffible, terme qu'il s'étoit 
)ropofé dans fes recherches. Plus on étudie 
a Naturt , plus on eft étonné de trouver dans 
les fujets les plus vils en apparence des phé- 
Domènes dignes de toute Tatteution & de tou- 
te la curiolité des Philofophes. 



î 
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OV 

POLTGALA DE FIRGINIB. 

v.iesM T *Amer.iq,ue eft en poffeffion de four- 
ras- 49- JL nir des Spécifiques à l'Europe. Nous 
Eouvons joindre au Quinquina ,à l'Ipécacuan- 
a & au Simarouba un autre remède végétal 
comme eux, & qui s'emploie avec un fuccès 
furprenant dans les pleuréfies , les péripneu- 
moiiies & les hydropifies. . . 

Ce rettcdecft la racine d'une plante appel- 
lée Pfiljgah par les Botaniftes , & par les ha- 

bitâQi 



Digitized byVn OOQ le 



n ES SciENCBs. 1744. s < 

bitans de Virginie SAroca onS/néka.Mt.Tca^ 
Dent Médecin Ëcoflfois ayant obfervé daoscet* 
te partie de T Amérique , que le Séoéka étoit 
uu fpécifique contre les accidens caufés par la 
morfure du Serpent a fonncttcs, jugea par le 
rapport que ces accidens ont avoic ceux de la 

Î>leuréfie,que ce même remède pourroitbien 
'être au(n pour la guérifon de cette maladie. 
II Tcmplov* donc mrvquelqucs pleurétiqucs, 
& l'employa avec fuccès , c'eft-à-dire qu'il: les 
guérit faas être obligé de leur tirer , a beau* 
coup près, autant de fane; qu'en exige le trai* 
tcment ordinaire de la pTeuréfie. 

Il communiqua fa dccourerte k l'Académie 
en 1739, & envoya en même tems une très 
petite quantité delaj*acinc de cette plaute. 
Comme il y a une plante de la même efpècc 
fort commune en France, nommée Poîygêh 
vulgsris, Mr. du Hamel employa cette der- 
nière; elle rèuffit alTex bien, mais cependant . 
avec moins d'avantage que le Polygalade Vir- 
ginie. Le détail de fes expériences eft rap* 
porté dans les Mémoires de l'Académie de 
Vannée 1739 (*). 

. Les foins de Mr. Orry , alors Contrôleur 
Général, ayant procuré une plus grandex^uan- 
tité de cette racine , Mr. Bouvart voulut s'aC- 
furer de fes bons effets; il étoit pourtant rer 
tenu par la crainte qu'un remède à la fois vo- 
mitif & purgatif, ne pût produire de grands 
iaconvéniens dans des * maladies auffi inflam- . *'*g-»f« 
matoires que lapleuréfie& la péripneumonie; *" ^ 
& pour agir avec toute la prudence d'un Mé- 

decia 

WPag.'i79* „ 
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dccin éclairé, il réfolut de s'en ferrir d'abord 
dans un genre de maladie à laquelle les pur- 
gatifs les plus violens femblent être les Içl^s 
propres Je tcux dire, dans rhydropiCc. Cet- 
te fage défiance valut à Mr. Bouvart la dé- 
couverte d'une nouvelle propriété du Scué- 
ka ; un hydropique à qui il fit prendre ce re- 
mède, & qui étoit dans l'état du motide le 
plus déplorable, fut guéri en aflcz peu de 
tems. Il eft vrai qu'il lui refta une enflure & 
une dureté de rate, capables peut-être de re- 
produire l'épanchement, mais il n'eft point 
de remède qui puiffe rétablir des organes dé- 
truits ou totalement dérangés. Le Sénéka qui 
auroit peut-être pu, avant cette deftruélion > 
guérir l'hydropific fans crainte de retour, ne 
pourra dans cette circonftance la guérir que 
pour un tems. Dans ce cas-lk même,n'cft-iJ 
pas bien avantageux d'avoir un remède tou-. 
^ours prêt à foulager uixe maladie dont la.cu- 
re radicale eft impoffible? 

Mr. Bouvart s*étant affuré de la manière 
dont le Sénéka agit, l'a enfin employé dans 
la pleuréfie; le premier auquel il l'ordonna, 
accablé des plus fâcheux fymptômes de cette 
maladie , en éprouva les bons effets : au bouc 
de flx jours la fièvre & les autres accidens 
avoient ceffé totalem^t, mais- l'imprudence 
de ce malade lui coûta la vie: on ne put le 
contenir au régime , convenable , entr*autres 
excès, cinq taffes de café qu'il prit en un feul 
jour, lui occafionnèrent la rupture d'un vaif- 
feau dans la poitrine, & d'autres fâcheux ac- 
cidens, dont on trouva cependant encore mo« 
yen de le guçrir ^ mais cette avancure ne l'a* 
., ' yant 
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2'ant pas rendu plus fagc, il fut attaqué d*uae ' 
ydropîfie de poitrine dont il mourut. 
Un autre malade lut mis à 'l'uHige du même 
remède, il en reffentit le même foulagement , 
& celui-ci s'étant conduit arec plus de pru- 
dence , ne troubla point Topéracion du Séné- 
ka, &Mr. Bouvartcutlc plaifir de le. voir 
radicalement guéri. 
On fc tromperoit cependant û on croyoît 

Î|uc le nouveau • remède pût être employé «?ac.»^ 
ans difcernement, plus il eft aftif. plus ir*" ^ 
pourroit caufer de défordre, s'il n'ctoit ad- 
miaiftrc par un Médecin habile & éclairé. 
SouTcnt les mauvais fuccès qu'on attribue aux 
remèdes, iie font que Teffet de Pignorancecte 
ceux qui les emploient^ 

Mr. Bouvart a cru devoir faire quelque 
changement k la manière dont Mr. Tenneot 
donne le Sénéka i fts malades, il fait la dé» 
coftion plus foible, & en fait prendre plu» 
fréquemment ; par-là il le fait agir comme at« 
ténuant & comme purgatif, & lui été pres- 
que toute £â qualité vomitive. 

Mr. Bouvart examine dans fon Mémoire 
tous les cas dans Içfqûels l'ufage de ce remè- 
de peut être utile ou dangereux. Il paroit ea 
général que toutes ks fois qu'il purge , il n*y 
a rien à craindre de fon effet; mais liaucon^ 
traire il agiûbit comme fondant & comme di- 
vifant fans évacuer, il faudroit ou en ceffcr 
Fufagc, ou faire aider fon aâion par Tufagc 
d'autres remèdes convenables, qu^un habile 
Médecin trouvera aifémcnt dès qu'il connoi- 
tra la manière d'agir de ce nouveau fpécifi- 
que» 
^ Bj . ... SUR 
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SUR L'ADHERENCE DE LÀ CUS- 
CUTE AUX AUTRES PLANTES. 

« 

vjcsM. /^N peut être fufpris de voir difFéjrcntcj 
pag. 134. \^ Plantes fe garnir de longs filets qui leur 
^ foat des efpèces de barbes ou de chevelures, 
ce phénomène fur-tout obfervé fur des grap- 
pes de raifin a paru û extraordinaire , que ce 
raifin barbu ou chevelu a été mis par de fa* 
vans Botauillcs au rang des naonftres du gcn- 
le végétal. Il eft pourtant trai qu'il ne coq- 
tient rien de monftrucux, ces filets font k« 
parties d'une plante parafite nommée Cufcutf ^ 
qui pour être dans l'ordre naturel , n'en mé- 
rite pas moins Tattention des Philofophes, & 
Mr. Guettard qui l'a étudiée avec foin , y â 
obfervé des fingularités remarquables, 
La Cufcute naît de graine çomàoe le Gu^ 
•n|,i7*îî^ais avec * cette différence guç la femcncc 
in 4^ du Gui germe fur la plante même qui lui doit 
fcrvir d'aliment, & contient les organes nc- 
i:effaires pour en tirer la fubftance ; la Cufcu- 
te au contraire naît eu terre comme tôute^ les 
autres plantes , elle y pouffe une efpèce de fi- 
kt ou racine , au moyen de laquelle elle s'élè- 
Yc pour s'attacher aux plantes qu'elle rencon- 
tre, & faute defquelles elle périroit bientôt j 
iDai$ ce qui eft bien digne de remarque, c'cft 
qu'avant cette rencontre on n'y remarque au* 
cun organe propre às^ttacher aux plantes ou 
i en tirer de la nourriturÇt 

Ils cxiftent cependant ce3 organes, mais ijt 
W fôuc pas dételoppés & ne le feroient ja- 

malt 
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IDâîd fsLUS la rcflcontrc d'une autre plaote;. 
point délicat fiir lequel Mr. Gucturd n'a pu 
s'cclaircir que par des obfcrvations rcilcrces, 
aidées ile ranatomie la plus éxaâe. 

Les tiges de la Cufcute contiennent des vaiC. 
&aux longitudinaux & une fubflance paren* 
cbymateufe ou véficulaire, lorfqu'uh corps 
étranger eft enveloppe par ces tiges, le pli ot» 
la courbure yproduifentdcux efifetidifferens. 
dans la partie extcrreure l'ccorce a la liberté 
de croître, & par conféquent lés vàiflfeaux & 
les vcficules de ce côte ne font ppiat gènes, 
mais dans la partie concave de la courbure 
récorcc pliflce n'a pas la liberté de s'éten- 
dre, bientôt les véûcules y fout des ouvertu- 
res & paroifleptlbu^la figufede mameh)us qui 
s'attachent 3&^fe collent à la plante ?ux dé- 
pend de laquelle la Cufcute va vivre > elif 
commence à y cçntra^r une adhérence qu| 
û'cft pou rtanj:; encore que feipfct de 1 a|>p(iç#r 
tien des mamelons contre Ta plante ,& jijfquo- 
là elle n'eu a rien tiré; auffi ne la trouve-I- 
on ordinairement que d«ns les lieux Irais ftk 
l'abri du foleil , par-tppt ailleurs elle ci) au« 
loit Clé dcfféchéc.- ^ • . - - x ^ 

Peu de tems après des vaîffeaux longitudi- 
naux qqe lésf'ifias»ttdns âviâënt aptiarenftnent 
entraînés avec éur^' feirtêntldc ^léur extrémité 
& s'introduifent dsns k filante murHcii^i^ca 
écartant les vaifTcaux Se fe gUCTant dâfns ht 
partie k plus.teadrc de la tijgc, c'eft cette 
partie que Mr. Guettard iiomme ♦ /«/diV ^/'•f'A 
qui fcrt k la Cufcute à tirer fa nourriture de** ^* 
la plante h laquelle elle s'attache , & de la* 
quelle on ne peut plus alors la féparer facile- 
B 6 ment 1 
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inent , pour l'ordinaire les fuçoîrs y rcftcnt sLt^ ' 
taches, étant plus aifé de les rempre que de 
les en tirer. Mr. Guettard cependant en eft 
Tenu à bout, & a vu diftinâcment îç fuqoir 
introduit dans Pécprce>& quelquefois dans 
la tige des plantes nourriciins ^ après cela il 
n'efl: pas difficile de comprendre comment elle 
fe nourrir. - ' 

Qn petit donc établir trois différicns genres 
de plantes parafites. 

Les unes, comme le Giii ,fc sèmcat fur la 
plante qui kur doit fournir la nourriture. 

D'autres, comme la Cufcutc, fe sèment & 
germent en terre , & s'accrochent cnfuiteaux 
autres planter. 

' Les autires cnfîn^e sèment cti jterrc, y ger- 
ment & s'iattachent aux racines' d'une autrô 
Elante, comme les C>robanches,PHypocffte> 
Qandedine , icc. fur lefquellcs Mr. Guet-* 
tard pronfet de» obferVâtioiis^ & des. semàr* 
•ques. ♦• ' ' 



OBSÈRVATIOU Èa^tAHim^S^ 

A X './'.Te;' t ' ■ j '. 

Mr du Hàrari a fait: wir à l'Académie 
• Ic$raeine4 de deiox pieds d'Afpcr-f 
ges Tenais, de graine, parmi lefquellca il j 
eu a deux appartenant ;àrun . de ces piecu 
qui travcrfciiit cbacaaeuae de ccUea do i*'au- 

tXQ. i ^ 



' - Noui 
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NOus rcflToyons entièrement au Mé^ 
moires ) 
Les Obfcrvatîons fur une efpèce de Plaote v^esMi 
appcJléc Francay par Mr. Guettard. M-fî». 

Et la Defcription du Contrayerva jMMun^. „,j 
de Juffieu raÎHc. 'i^ ™ ' ^ 

* A L G E B R E. /f-m* 

r - 1 1l ■ I ■ I iiiii j 

NOUS renvoyons entièrement aux Mé- 
moires ^ 
L^Ecrit de Mr. Nicole for le Cas itréduc* v.icfAi^ 
tiblc du trpifîème degré. ^^ ^^^ 

Etr celui de^^Mr. le Maïauh de Co\inivrott,pig, 550, 
fur une manière de réibikire fiar approxima» 
tioa les Equations de tous les degrés. 

SURtESVSÇILLArpNS DESfEÎWlMLES 
dêtts^ dc^ MCi dé çêrck^qui ont ppu^ fettnditf^ 

UN';<^'prë4icri:îrûît's du.r«iq^v^HemeJDit>. let a^; 
iics gcicncc^i auctc l'appUbitiôâ d^ laP*?? i^H 
- T^ y qfcloïdc .. û 
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cyclQÏ.dc au jmQUveipcnt des pendules. Cette 
admirable invcatiou de Mr. Huyghcns mît 
les Horlogers ca état, dc- donner à leur art 
toute la perfcSion "k laquelle nous le voyons 
porté de nos jours : cependant on s*cft de^ 
puis aperçu qu'on pouvoit la fupprlmer fans 
rien jjMdrc au côté delà jufteffe^avcc cet- 
te cé^kion néanmoins iqu'au-lieu de faire 
décrire au pendule dc fort grands arcs ", îl 
faut au. contraire , fi on veut fc paflcr dc 
cycloïde, lui en faire décrire de très petits. 
Quoique la précifion que cette méthode 
peut donner aux peudules foitfuffifante pour 
tous les ufages auxquels on les emploie, Mr. 
le Marquis de Courtîrrbn à youIù exami- 
jner cette matière plus cxadicment, & voir à 
quelles erreurs on s'expofe en fubuituaut de 
petits arcs de cercle au- lieu d'arcs dc cycloï- 
de; îl a d'adord pris le cas extrême, c'cft^ 
îudirc, rijifiniment petit, & il a trouvé 

3u'cn fuppofant non feulement une cycloï- 
e, m^is une courbe quelconque décrite par 
un pendule, & un cercle qui la tôucHe en 
dedans au point .de repos da,;pçndule, l'arc 
infiniment petit de ce cercle au point dc 
contin^encch/efadÉNcrii; par le -^odulcu mu 
<ircokircmcflt dans*un teh» égal ^ celui 
qu'il auroit employé à décrire Tare infini- 
ment dctît corrcrpoadâut dc tarDtrrbc. 

^iV avoit \Cxaminé ks^ ar-ca infiniment 
petits, Mr. de Coùrtnrron paffc àux^rcs dc 
ccirlc ftni^,-i8c' négligeant 'tfans -Je talcul les 
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Îrrcs, le pendule Récrivant un cercle ne dif- 
crcra de celui qui dccriroit une cycloïde, 
que d'une féconde fur <ocxx>. Il eft vrai que 
ce calcul n'eft pas abfolumcntexaa,onpour- 
roit en vertu des quantités qu'on néglige , 
comme nous venons de dire ,fe tromper d'en* 
TJron 14DOOOOOO : car Mr. de Courtivron a pouC- 
fé Texa^itudc^ géométrique jufqu'à s'aflurer 
de cette petite quantité. 

Si on mppofe les vibrations du pendule plus 
grandes , comme de 30 degrés , le calcul de* 
vient auffi plus embarraffant , ca quantités 
qu'on avoit négligées dans la fuppoiition pré- 
cédente, doivent y entrer; par le réfultat de 
ce nouveau calcul^ l'erreur fcA de 40 fé- 
condes fur looco; enfin on eft le maître, en 
fuivant la méthode de Mr.de Courtivron , de 
connoitreàâ peu de chofe près qu'on voudra^ 
l'erreur ou la différence des vibrations d'un 
pendule dans le cercle & dans la cydoïde, 
& par conféquent de combien on peut impu- 
nément augmenter les vibrations du penoule 
circulaire ; & comme Terreur devient infen- 
fible en fe fer vaut de très petits arcs, il ré- 
fulte qu'en ce point la^praticjuc eft d'accord 
avec h théorie. On étoit dçja fur de l'exac- 
titude des Horloges à vibrations circulairet ' 
peu étendues,^ mais on ignoroit encore s*à 
n'étoit pas poffible de faire mieux, & le Mé^ 
moire de ^4r. de Courtivron porte fur ce 
point le flambeau de la Géométrie» C'eft fa- 
Toir beaucoup fur une matière que de favoif 
qu'il n'y a plus rien a chercher» 

AS. 
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tiii I I ■ I ■ I I ■ I _ Il I « 

SUR LJ COMETE DE 17^^. 

V. i« M. ¥ A Comète qui a paru cette armée , eft h 
P«|' 77^ L# plus belle & la plus remarquable qui ait 
* • été obfervée depuis 1680, elle avoit été dè- 
couTcrte dès le 13 Décembre dernier à Lau- 
zanue par Mr, de Cbezeaux, petit -fils de 
Mr. Ciouzas, qui en avoit averti Mrs. Caf- 
fini & MarSdi; elle étoit pour lors placée 
entre les conftcUations du Triangle & des 
Poiffbns, & paroiffoit avoir un mouvement 
rétrograde d'environ 39 minutes par jour, 
ià grandeur de fou éclat alloient eu augmen- 
tant, ce gui fit juger qu'elle s'approchoît dm 
Soleil. Dès le 4 Janvier on commen(^a k 
lui voir une queue dont la direâiou étoh 
oppoîëe au Soleil, & qui augmenu depuis 
de jour en jour. Le 11 JFévrier elle pré- 
fenta k Mr. Caffini un fpeâacle furprenauc, 
fa tête qui avoit toujours été obfervée à peu 
^ près ronde, parut «blongue dans la direc- 

tion de la queue , & féparée par un tmt 
noir en deux parties , dont la feptentrionalc 
ctoit la plus petite , & avoit une efpèce 
^ de barbe plus claire que la queue envi- 

ronuée de deux efpaces obfcurs inégaux 
qui la féparoicat de la chevelure delà Co- 



Digitized byVj OOQ le 



b s s S € 1 1 V e I s. 1744. 4^ 

mète, &doiic le plus oiieatal étoit le plus 
grand. 

Cette fingulière figure difparut les jour» 
fiÛTâûs, ou ne vît plus que des efpaces obf- 
curs & irréguliers femblables k de la fumée 
au milieu de la lumière qui formoit la queue 
de la Comète, & la tête reprit auflî fa forme 
naturelle, comme fi toute cette bizarre appa- 
rence n'eût été qu'un preftige de la Nature 
qui Youloit fc jouer de la curiofité des Phyfi- 
ciens. • 

Le ly Février la queue de la Comète fut 
Tue partagée en deux branches, la portion 
orientale avoit 7 k 8 degrés de longueur , Toc- 
cidentale avoit 24 degrés, 3t s'étendoit en * •P*g.j^ 
diminuant infenfiblement jufqu'à la nébule»-^** 
fe d'Andromède, & c'cft le jour auquel on 
Ta trouvée la plus longue. Le 23 la queue 
commença à prendre une courbure dont la 
convexité regardoit roccidcnt, . 

Il eût été extrémcmeot important de poUr 
voir obfcrvcr la Comète le 26 Février, elle 
devoit être en conjonftion avec le Soleil; . 
on auroit donc pu avoir fou Heu tel qu'il eut 
été vu de cet aftre, & dégage de toutes les 
inégalités qu'apporte le mouvement de la 
Terre à celui de la Comète, mais le mau« 
Yâis tems empêcha qu'on ne pût l'aperce- 
voir. 

Les inégalités apparentes du mouvement 
de cette Comète, ne permettent pas de rap- 
porter fon mouvement à un grand cercle 
vu de la Terre , au contraire il paroit ûccef- 
iàirc.delc rapporter au Soleil, 

Mxs^ Cafliox & Maraldi ont trouvé qu'en 

fupr 
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fuppofaot qu'elle décrive une parabole au fo- 
yer de laquelle îc Soleil foit place fuirant les 
principes de Mr. Newton, on rcpréfcntoit 
aflcz bien les obfervations. L'inclinaifon de 
cet orbe parabolique fur Técliptique cft de 
47* 5*0% le nœud afcendant vu du Soleil cft 
à 16^20' du Taureau, & fa'diftancc au Soleil 
dans (on périhélie, d'environ un cinquième 
de celle de la Terre ; d*où il fuit qu'elle a 
paffé près de deux fois plus près de cet 
aftrc que Mercure, Cft elémens (ont h peu 
près les mêmes que ceux que Mr. de Che- 
zeaux âvoit établis fur les premières obfci- 
Tations qujl avoit faites de cette Comète. 
Mr. Maraldi ayant calculé liir ces principes 
le lieu de la Comète pour les- jours auxquels 
elle avoit été obfervée, le calcul s'cft trouvé 
très peu différent de Tobfervation. Puifque 
raftronomîc des Comètes ne peut encore fc 
paffcr d'hypothèfes, il eft avantageux d'en 
avoir qui repréfentcut la petite partie de leur 
cours qu*il nous elt donné d'ohlerver, d'une 
• manière fi peu différente des apparences. 
On ne trouve aucune des Comètes précé- 
demment obfervées dont l'orbite puîfle être 
regardée comme la même que celle de cette 
Comète. Il eft bien vrai que n'ayant égard 
qu'aux intervalles entre les apparitions , celle 
*'«g'î4'de X664* pourroit être la même qui avoit déjà 
¥ 4» paru onze fois depuis Tan 61 de Jéfus-Chrift» 
Mais en examinant l'orbite de cette Comète 
déterminée par Mr. Halley, on voit qu'c//c 
diffère totaleoaent de celle-ci > puifque celle 
de 1664 ctoit rétrograde. 3c celle de 1744 
' ' direûeî 
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direâes les autres élémens de la théorie oe 
s'accordcQt pas mieux. 

On n'acommeocé ï apercevoir une queue iila 
Comète que quand elle l'eft trouTce auffiprès 
du Soleil que Mars, & à raefure qu'elle s*cft aç- 
procbée la longueur de la queue a augmente; 
prcure bien fenCble que les aucucs des Comètes 
leur font accidentelles & dépendent de leur 
proximité au Soleil. Auffi paroit-il par tou- 
tes celles qui ont été obfervécs, qu'il n*y a 
que celles qui s'en font approchées aflezprèsy 
auxquelles on en a remarqué ^& que les queues 
ont été toujours d'autant plus grandes que la 
Comète s'eft approchée de plus près du So« 
IciL 

Ce n'efl: pas^ au refte la feule f»roximité de 
la Comète au Soleil qui peut faire varier la 
grandeur apparente de la queue , la proximi- 
té de la Terre kla Comète y entre pour beau- 
coup, & de plus il fautxencorc avoir égard à 
l'obliquité avec laqLielleH:lle fe préfciitc;tout 
cela peut faire varier l'angle fous lequel oa 
aperçoit la queue de la Comète, & par coû- 
fcquentfa grandeur apparente^ 

En calculant , fuivant ces principes , la lon- 
gueur de la queue de cette CÎomètc, Mr. Caf- 
fini la trouve de plus d'un tiers de la diftan- 
cc iJu Soleil à la Tcrie, c'eft-à-dire , de plua 
de dix millions de lieues. 

A l'égard de la courbure qu'on y a obfer- 
vée, cette apparence s'expliquera aifémeut, 
fi on fuppofe avec Mr. Caffini, que la ma- 
tière qui forme la queue des Comètes cft 
une émanation des particules qui compofent 
leur atmofphère, entraînées & éclairées par 

les 
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les rayons du Soleil qui la traverfcnt j car 
ces particules étant portées à roppofitc dii 
Soleil pendant qu'elles obéîflTent au mouve- 
ment de la tête de la Comète, il fuit de la 
compofition de ces deux moûremens , que 
la queue doit s'incliner du côté oppofé à fa 
route» 



7^g.3^ * SUR LA FIGURE DE LA TERRE. 

V. les M.T A détermination de la grandeur & de la 
rag.545. 1^ £jg^j.ç jç ,^ jgj.jg ^ fgjj dès.l'établiflc- 

ment de l'Académie un des principaux ob- 
jets de fcs travaux , cette matière lui eft de- 
venue comme propre par les foins qu'elle 
s'eft donnés pour la folution de cet impor- 
tant problème; elle a fait part au public en 
^73S (^) des motifs qui l'avoicnt engagée à 
demander au Roi cyje Quelques-uns oc fes 
membres fulTent envoyés au voifinage de 
TEquateur, & d'autres près du Cercle po- 
laire , pour y mefurer quelques degrés du 
Méridien. Ceux qui étoient partis pour Topé- 
ration du Nord , font déjà venus rendre 
compte de leurs travaux ; on a vu dans l'Hi- 
ftoire de 1737 (i), la relation de leur voyage 
i Se le léfultat de leurs obfervations. De t<tua 

ceux quî étoient partis pour aller mefurer le 
degié du Méridien près de l'Equateur, Mrs. 
Boug;uer & de la Condamine lont les feuts 
de retour, différentes circonftances ont obli- 
gé 
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gé pluflcurs fois cette petite compaçaie de 
k fcpirer. II y a apparence que la PhyGoue 
& PHiftoirç Naturelle y gagneront , en multi. 
' pliant les routes des obfervateurs on multiplie 
auflî les obfervations. Mr. Bouguer a rendu 
compte de ce qui faifoit le principal objet de 
ce voyage, je reux dire, de la mefure du 
degré près de l'Equateur, & a donné une de- 
fcription très détaillée du païs quiavoit fcrvi 
de théâtre à cette opération, c'etl d'après lui 
que nous allons parler. Lta bornes de cette 
Hiftoire nous forcent malgré nous, de fuppri- 
mer la çlus grande & la plus agréable partie 
de ce détail, & k nous renfermer dans ce qui 
peut avoir un rapport eflèntiel à la mefurt de 
la Terre. 

Quito elt la ville de la nouvelle Efpagne la 
plus proche de l'Equateur, on avoitauffi choi- 
û paD préférence fes environs pour l'opéra- 
tion qu'on fe propofoit défaire; les Ax:adé- 
micicns arrivèrent le 9 Mars 1736 à la rade 
de Manta, voifine de Quito, après un voya- 
ge d'environ un an. , _ 

* Lafameufe chaîne de montagnes, con« ^Pag.;$4 
nue fous le nom de Cordelière^ elt voifine de^* ^* 
la côte occidentale de l'Amérique, il n'y a 
guère entr'ellc & la mer que 40 à 4; lieues { 
ce terrein eft rempli de forêts fouvent inon- 
dées par les pluies & les torrens qui tombent 
des montagnes en certains tems, cette cir- 
conftanc^ obligea nos voyageurs à attendre 
quelque tems uir la côte. Il eft vrai que Mr. 
Godin avec une partie de la compagnie, fe 
rembarqua ppur prendre la route de Guaya- - 
quil , par QÙ on pouvoit auŒi fe rendre ï 

Quito, 
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Quito, entrarerfaat un païs de fable dans' 
lequel il uc pleut jamais, quoique le Ciel y 
foit fouvcQt nébuleux. Les pluies étant ceu 
fécsàMaota, Mr. Bouguer & ceux qui c- 
toicDt reliés avec lui fe i&ireut en route par 
des chemins ' que leur feule ardeur pouvoit 
leur rendre praticables ; ces forets n croient 
qu'un bourbier perpécuel, plus pcuçlc de ti- 
gres que d'hommes , quoiaue les premiers n'y 
foient pas encore en grand nombre, maisce*^ 
lui des ferpens y eft très grand, 2c dans ce 
nombre il y a plufîeurs e^ces très dauge- 
reufcs. 

Enfin après des fatîguesprefqu'incroyab/c5, 
ils arrivèrent à la moiiti:giie par laquelle il 
fa ut palTer pour arriver à Quito. La Corde- 
lière cft peut-être Tamas des plus hautes mon- 
tagne's du monde, plufieurs de fcs fominets 
font couverts de neiges qui ne fondent ja- 
mais, d'autres ne paroiflent que comme des 
concs pierreux dépouillés de terre & de ver- 
dure, c'en au pied de ces derniers que font 
les gorges par Icfquellcs feules il cft poffible 
de paffer. Après avoir monté pendant plu- 
fieurs jours, on cft tente de croire que quand 
on fera arrivé au haut , on fera forcé par les 
inclémences de l'air de rcdefcendre & de fc 
replonger du côté de Teft dans des forêts pa- 
reilles à celles qu'où a laiflces à l'oueft; ce- 
pendant il n'en eft rien , les pointes de cette 
énorme mafle de montagnes fe féparent & 
laiffcnt entr'ellcs une vallée d'environ fcpt 
lieues de large , dans laquelle efl; fituée la vd- 
le de Quito. La fituation de cette vallée ou- 
verte aux rayons du Soleil , & placée dausle ' 

miliea 
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milieu de la zone torrîde , fcmblc devoir la 
rendre totalement inhabitable, & clic le fe- 
roit en effet fans rextrêtnc hauteur * où elle ^f^,*j^ 
fc trouve & le voifuiage des montagnes ; car m ^ 

!|uoiquc Quito foit clcvc de plus de 1 2o.> toi* 
es au deflus du nivcaii Je la iner, les crêtes 
des montagnes ejuiTenvironncnt, font enco- 
re prcfqu'aufli élevées au dcffus du fol de 
Quito. Les plus hautes de ces pointes font 
couvertes de neige & de glace qui ne fon- 
dent jamais, le jour les rayons du Soleil fon- 
dent un peu la furface , mais la nuit elle re- 
gèle Se rend par conféquent le fommct entiè- 
rement inaçemble; ces neiges & ces glaces 
refiroidiffent donc affcz l'air de la vallée qu'el- 
les enferment , pour lui donner i ptu près la 
température de rEuropc, ainfi on y peut c- 
prouver en très peu d'efpace l'air & Tagrc- 
ment des climats les plus différcns, il ne s'a- 
git pour cela que de le placer un peu plus ou 
un peu moins haut* Quelques- ancs de ces 
montagnes ont été ou font encore des Vol- 
cans, Mrs. Bouguer & de la Condamiue al- 
lèrent vifitcr celui de Pichincha près de Qui- 
to, qui ne jette plus depuis longtems, l'ou- 
verture en cft placée fur une pointe extrême- 
ment élevée. Pendant qu'ils étoient occupés 
à cet examen , un autre Volcan nommé Coto^ 
papti s'enflamma, il eft vrai que le feu ne fit 
pas grand mal , mais la fonte fubite des nei- 
ges qu'il'occafionna, emporta cinq h flx cens 
maifons , & fit périr huit ï neuf cens perfon- 
nes. Le. terme auquel la neige commence à 
ne plus fondre fur les montagnes, eft élevé 
d'euviroQ 2400 toifes au deuus de la mer, 

toutes 
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toutes celles qui atteignent ce terme, ont une 
^ partie de leur fomniet plus ou moins grande , 
perpétuellement revêtue de glace & de nei- 
ge. Telle efl la Situation du païs dans lequel 
il ctoit qucftion d'opérer , hcureufement la 
' difpofitioii de la vallée ne s'clpigne pas beau- 
coup du Méridien , & on prit Te parti d'ap- 
puyer les pointes des triangles au'on alloit for« 
mer, fur les fommets acceffibles des deux 
branches de la Cordelière, qui font, comme 
nous Tavons dit , éloignées d'environ fcpt 
lieues, & par conféqucnt toujours à portée 
de la vue. Il falloit commencer par une bafc 
aduellcmcnt mefuréc; comme le terreindans 
lequel on fe propofoit de la décrire n'étoit- 
ni uni ni de niveau , on dcroit en plaçant 
•Fag, jt^Ics perches qui * alloicnt fcrvir de mefure, 
^^'"^^ avoir attention à la mettre dans une fitua- 
tion horizontale , & à placer les extrémités 
des unes au deflus de celles des autres avec 
des fîls à plomb. La compagnie s'étoit fé- 
parée pour cette mefure en deux parties, 
dont Tune alloit de la partie méndioùale 
vers le nord, & l'autre du nord vers le mi- 
di: malgré la grande longueur de cette ligne ^ 
& toutes les difficultés qui fe préfentoient à 
la décrire, les deux mefures ne fe trouvè- 
rent pas différentes de trois pouces fur 6273 
toîfes : cette longueur n'étoit pourtant pas 
celle de la bafe , toutes les mefures avoient 
été prifes dans, différens plans , & il falloit 
les réduire à une feule ligne droite, ce qui 
ne fe put faire qu'avec un très long & très 
pénible calcul , inconvénient qui dans une 
opération ordinaire auroic été regardé comme 
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très grand, &^iii nc<îifpâroit dans ccUc-d 
que paice qu'il cft comme abforbé par les dif- 
ficultés éoormes qu'on y a trouvées. 

La bafe une fois établie , il fut queftion de 
trayailler aux triangles, les deux compagnies 
muQÎes d'inftrumens fe tranfportèrent fur ici 
fomraecs orientaux & occidentaux , de forte 

Qu'elles auroîent été toujours à la vue Tune 
e l'autre fans les brouillards & les mauvais 
tcms , car quoiqu'au delTous du terme con- 
ftant de la neige, les opérations fe faifoient 
environ 2000 toifes au deflus du niveau de la 
mer , & 6 k 700 au defTus de Quito. A cet- 
te hauteur on étoit prefque coutinucllement 
plongé dans les nuages, les tempêtes enle- 
voient les fignaux, & racttoicnt fou vent mê- 
me les obfervateurs en d^inger : telle ftation a 
fouvent coûté plus de tems & plus de peine 
qu'une Méridienne entière n'en exigeroit en 
Europe, Il n'efl: donc pas étonnant que tren- 
te-deux triangles aient coûté tant de tems , de 
peines & de fatigues, il efl vrai que pourôter 
toute apparence de foupçon, les trois angles 
ont toujours été mefurés, & que les deux com- 
pagnies cbangeoient alternativement 'de pode^ 
paflant d'une des branches de la Cordelière 
fur l'autre , afin d'obferver tour à tour les 
même angles. 

♦ A rextrémîté de cette longue fuite de *ng 19. 
triangles fe trouvoit une prairie, il étoit na« n 4. 
turel de fonger k en profiter pour y mefurcr 
une féconde bafe qui fcrvît de vérification k 
toute l'opération ; cette bafe de jioo toifes, 
mefurée avec la même cxaâitude que la pre- 
mière, ne fe trouva pas différer de deux pieds 
Béjt. 1744. C de 
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■de celle qui avoît été concltFC par la fuite dei 
32 triangles, circonftance qui ne doit laîflcr 
aucun doute fur la précifion avec laquelle ou 
«voit opéré. 

ComiDe la plupart des triangles fe trou- 
Toicnt dans des plans tout-à-ftit diffcrens, il 
falloitles réduire à un tnéiDe plan, mais il y 
-avoit encore une précaution plus miportan- 
tc à prendre, l'opéra tîonavoit été faite loco 
toifcs plus haut que le niveau de la mer, il 
falloît donc Ty réduire , -àconnoître exac- 
tement la hauteur des montagnes de la Cor- 
delière dont en s'étoit fervi , pour cela il 
jétoit néccflaire dé redefceudre dans ces fo- 
rêts défertes ouï font entre les montagnes & 
'la mer. Mr. Bouguer y féjourna pendant px 
fcmaines, dans une ifle formée par la riviè- 
re des Emeraudes, nommée ijle de Plncsy 
pour attendre un moment propre à décou- 
vrir le fommet de la montagne de Pichiit'^ 
ihëy prefque toujours enveloppé de nuages. 
•Pciidant ce tems il étoit dévoré des moufti- 
ques (tf), & obligé de défendre fes provi- 
lions prefqu'analogues à celles des plus au* 
(lère« Anachorètes, centre les tigres gui 
.malgré la rivière venoient fouvent les enlc- 
"vcr : c'cft à cette obfcrvation ^u'on doit la 
connoiilance de la hauteur abfolue du plan 
dans lequel on avoit opéré. 

On en vint enfin aux déterminations Aftro- 
nomiques qui dévoient fixer Tamplitude de 
l'arc du Méridien qu'où avoit mefuré, les 
tremblemens de terre ordinaires daùs ce pàïs 

iuicr- 

(«} Cn éffitle énnfi m Jlmifi^mi Us coupms. 
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iaterrompirent plus d'Qoe fois les opérations 9 
il fallut couftruire de nouveaux ioflrumens^ 
& après environ tms ans de peines & de fa» 
tigues, Tamplitude de Tare tut trouvée par 
les obfetTatioQs de rétolle « cfOiion 9 d'# du 
Verfeau & de • d*Antinous, de 3* 7* T, ce 
qui donne la grandeur du degré du Méridiea 
lous l'Equateur , de 56767 toifes , & en le 
réduifanc au niveau de la mer, de 56746. 
Il cft vrai qu'il ♦ £iut y faire encore une.''*J-4<< 
corrcdUon à caufc du cnangcmeot d'exten^'"^ 
fion que la chaleur a dû produire dans la 
toife dont on fe feiroit ; cette correâion 
faite , on trouvera la grandeur du degré , de 
56753 toifes, & le rapport de Taxe de la 
Terre au diamètre de TEquatcur, de 178 k 
179; d'où il fuit que la Terre cft applatie 
vers les pôles, d'un x79«. Tous ceux qui 
voudront donc déformais travailler à déter* 
miner la figure du Globe terreftre, auront 
quatre quantités connues, qui font toutes le 
irait des ordres du Hoi, des foins éclairés du 
Miniftère, & des travaux de TÀcadémie; le 
degré de latitude Se celui de longitude mo^ 
fures en France, le degré du Méridien mc- 
furé ibus le Cercle polaire, & celui dont noua 
venons de rendre compte. - L'accord merveil"* 
leux de ces quatre déterminations en porte la 
certitude prefcjuc jafqu'à la cfémonftration , & 
. fait h la fois Télogc de ces grands ouvragesdc 
de ceux qti l:s ont exécutes. 



Ca SUR 
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fUR LA HAUTEUR DU POLE 
DE UOBSERrJTOIRJi DE PARIS. 

V. les M. T 'o B s Eiv^ATOiRB Royal de Paris étoît 
^ 49^« jL depuis longtems conucré cd quelcjuc 
forte, f)ar les obfervations qu'y oDt faites' les 
plus célèbres Aftronomcs de l'Académie, flc 
par conféqucDt la ccnnoiffaùce'exade de (a 
pofition étoit ud point intcreflànt pour TA- 
flronomie, mais les nouvelles mefures encre» 
prifes, tant au dedans qu'au dehors du ro- 
yaume, pour la détermination de la graodtur 
& de la figure de la Terre, & dans Ia^plu« 
part defquelles la fituâtion de FObferyatoire 
entre comme élément ^ mettent dans la né- 
ccATité de s'en affurer avec ono» entière cer- 
titude. La plus grande difFéience qui fe ren- 
contre entre la hauteur du pôle qui y a été 
obfervée en difFérens tcms & par diiFérens 
Aftconomes, n'eftque de lo fécondes ; mais 
cette quantité qu'on eût cru autrefois pouvoir 
négliger comme infenûble, eft aujourdhui 
fcrt éloignée du point de perfedion auquel 
• f«g.4i. ks Astronomes modernes :*• peuvent attela-* 
^ 4« drc,& c*cft ce qui a déterminé Mr. de Thu^ 
ry à répéter cette obfervation avec toute fe 
xââitude pofiible. 

Pour cela ^yant- fait réflexion que les feo 
teu^s d'un grand rayon dont on fe fervoît 
pont cbfcrver les hauteurs des étoiles qui 
paffent près du zénith , donnoient ces hau- 
teurs avec une précifion qui furpaflbit de 
^ • • beau- 
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beaucoup celle des quart- dc-cerclcs* ordinai- 
res, il a fait couftwiircun quart - dc^ cercle 
de 6 pieds de rayoïi auquel font fixées deux 
lunettes , Tuue parallèle au rayoQ qui paflb 
par le point c de la divifion, & l'autre pa-* 
xailèle à celui qui pafie aux enTÎroas de 40<'; 
ces deux lunette* yérificcs féparémçnt fervent 
à découvrir la plus petkc altération de Tin- 
flhimcnt , & de plus fervent k faire voir Pe- 
xaâitude de la diviûou: car les -mêmes étei* 
les étant obfcrvécs k leur paffage par le Mé- 
ridien , tantôt avec une lunette , &- tantôe 
avec Tautre, la moindre erreur dans la pofl^ 
tioQ des l^ettes^ qui doit toujours être con- 
ûante, ièroit aperçue ^& de plus le filet bat- 
tant far des points ^u llinbe très' dif!ëien# 
dans les différentes obfervations , la plus pe^ 
tite inégalité dans la divifion altéreroit l'arc 
OHnpris eiitroles deux obfervations, qui. doit 
toujours être égal- k i'aogU que font-eatr'eux- 
les ^es optiques des^ deux lunettes fainû tant 
que les deux obfervations donnent cet an- 
gle égal k la (quantité dont il a été déter- 
miné par la vérification , il eft impoffible 
de Soupçonner, aucune erceur dans les obfer- 
vations. 

Ceft avee cet kfli^ment -que^ Mrs, de» 
Thury a entrepris de déterminer l'important» 
clément de la hauteur du pok de l'Obfcr— 
vatoire, par les obferratioiis de l'étoile Po- 
laire & de la Claire de Perféc ; & par le 
jcfiiltat d'un ttès grand nombre d'obfervr- 
tions faites avec toute la préciûon pofBbk ,^ 
il trouve la hautctn: du pole,^de 4^*'^yp*/f* 
fc-yne féconde près de ce <jui âtvoît été 'dcr- 
C î> terminé 
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terminé en 1721 par feu Mr^ de LoUTilIe. 
Oo peut donc maintenant employer cette hau- 
teur de pôle arec confiaiKe, il y a grande 
apparenœ qu'elle ne fera jamais déterminée 
plus exaâement. 

L'afcenlîoii droite de Pétoîle Polaire, fé- 
cond élément auffi importait que le premier, 
• • a été auffi déterminée par Mt. de ♦ Thury, 
*'«g»^î« k Taide du même quart-de^çjci^le, il a pris 
^ arec un foin infini des hauteurs correfoon- 
dantes de cettç étoile dans^on plus g;raQd éloig- 
nement du Méridien à rôrîéftt&àrbccîdent; 
la grandeur du rayon de i^lnruinefie & la 
longueur de la lunette augtnehtolent coniidé- 
rablemcnt la précifion dt ct^ obfcrvations , on 
en a conclu Theure du pafTage de l'étoile par 
le Méridien avec tant d'exaSkiafe , que fui* 
29 obfcnraiions on n'en trouvé pas une qui 
s*écarte de plus d'une fécondé ^ cette heurd 
comparée à celle d^ paflage^ ($ùf Soleii & dé 
' Procyon par le Méridien , don^oé letiif dîfK- 
icnce d'afcenfion droite av^- la^ Polaire , 9C 
par conféauent celle de ces dfeiijé aftres étant 
connue , rafcenfion droite Âfehie de Tétoile 
Polaire fera de ic^ 32' iWi élémtnt d'au- 
tant plus important, (jue l'extrême petitcfTô 
dû parallèle de cette étoile fait que des de- 

Srés entiers de ce cercle ne répondent qu'à 
es cbangemens de hauteur prefque imper- 
ceptibles. 



iETTï année parut un ouvrage de Mr. 
de Thury , intitulé , ïs Méridienni dt 
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rO^firrrstoire Rcysl de Paris , vérifiée dam toute 
l étendue du royaume^ par de uouv/lles obferva" 
fions ^ G?r. avec des ohfervations d'Hiftoire N«- 
tureîle fastes dans les provinces traversées par /a. 
Mridienne , far Mr. k Monnier Médecin. Sui- . 
te dts Mémoires de rAcadcmic de 1740. 

Lorfqu*5n entreprit en France la mefure 

des premiers degrés du Méridien, on n'aroit 

eacore ni les yucs qu*on a eues depuis, oilei 

aoycns d*opérer avec la même exaSitudc 

qu'on le fait aujourdhui, ni enfin la counoif- 

ÛQce de plùficurs irrégularités pby fiques , ca-. 

pables de porter de Terreur & de rinccrtitu- 

de dans les opérations qu'on croyoit alors pou- 

Toir regardei: comme les plus cxaftcs; On 

avoit toujours fuppofé dans les autres travaux 

du même genre qui avoicnt été entrepris par 

la fuite, que les clcmens de ces premiers a* 

voieat été mcfurés avec toute TcxaSicude re- 

Quifc» Des obferratious plus modernes, & 

faites arec une préciûon proportionnée aux 

progrès de la Phyiique & de rAftronomîe, 

ayant fait (bupçonner qu'il pourroit s'être 

gliffé quelqu'erreur dans celles * qui avoient, •^»g4l« 

été faites dans les commcncemcns de TAca-*"* ^ 

demie , & auxquelles on s'étoit contcmé do 

Err toutes les autres qui avoieut été exécu*- 

técs dans la fuite, il devenoit néceflaire de 

couibtcr de nouveau la mefure des degrés du 

Méridien en France^ puifqu'ils devoicut ïcsr 

'^r de termes de comparâifoii à ceux qu'on 

avoit mefurés fous PEquateut & fous le Ccr- 

cic polaiie; & cette nouvelle mefure dcvoit 

tiït exécutée avec toutclapiccifion de l'Ailro* 

ttomie moderne, & avec desiultnimens coa- 

C 4. Ilruiti- 
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ftruîts & véiificj avec toute l'cxaôîtudc îma- 
gÎQablc. 

Ccft dans cette vue que Mr. de Thury^ 
aidé de Mr. TAbbé de la Caille, entreprit en 
I7Î9) de vérifier ou plutôt de recommencer 
tout le travail de la mefure de la Méridienne 
de France. Après avoir fuivi les triangles de 
la Méridienne jufqu*à Orléans, il ca forma 
ufie nouvelle fuite jufqu'à Bourges ; Ik ayant 
Mit conftruire un Oblervatoire propre à plafc 
cçr le Sedeur qui devoit lervit aux obfcrva- 
tions aftronomiques, il obferva la. hauteur do 

ÎJufieurs étoiles , & même celle du Soleil au 
blftice d'été , pendant que Mr* Caffini pre* 
noit à l'Obfervatoire les hauteurs folflîcialet 
du Soleil fur la Méridienne qu'il y a tracée. 
Il fc trouva aux environs de feourges un 
endroit commode pour y mefurer une fccon- 
de baie, Mr. de Tbury en profita, mais après^ 
l'avoir mefuréc avec toute fexaûitude pofE? 
ble, il fe trouva Qu'elle étoit différente de ce 
qu'elle auroit dû être par le réfultat du cak 
cul des triangles faits depuis Paris, les obfer- 
vations cékfFes donnèrent auflfi la diltance ea 
latitude entre Paris & Bourges, de 1*45" ifj 
ce qui ne pouvoir s'accorder au degré de 5*7060 
toiles déterminé par Mr. Pijcard. 

Une troifîème bafe medirée à Rhodes, après 
qu'on eut pouffe les triangles jufqu'à cette vil- 
le ,. & les nouvelles obfervatious affronomi- 
ques qui y furent faites , offrirent k Mr. de 
Thur^ de pareilles différences* La mêmechor 
fe arriva encore k Perpignan, à cela pr^s que 
la bafe de Rhodes & celle de Perpignan s'aC'v 
cordoieat txh$ bien avec le calcul fondé fur la 

baie 
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baie mefurée ï Bourgei; mais aucune desttois 
ne s'y trouYoit * conforq^c , lorfqu'oQ cm*' *^*Mfî 
idoyoït la bafe do Mr^Pkard^ôurfoûdcmcat ^ 
de tout l'ouvrage. 

Il ctoit donc nécefTaired'empIoyer uoeau-- 
tre méthode pour détermîhcr de quel côté fe- 
trouToit Terreur ; danj cette vue Mr.deThu- 
xy CQtrcprit la mefure de quelques degrés de 
loQgitude^ea effet un arc déterminé d'un pa-: 
lallele • & l'arc du Méridiea auquel il répond ^ 
étant donnes, on verra aifément^ fi Tare dtv 
parallèle eft plus grand ou plus petit qu'il ne 
îe<loit être dans Ta fuppofitîon de la Tcrr^ 
fpliérique: dans le premier cas la Terre elt 
un fphéroïde applati vers les pôles, & dans le 
lècond die feroit un fpbéroïde alongé. Il fe 
préfentoit dans l'exécution de ce projet une 
difficulté confidérable-r les^ latitudes fe peu-' 
yeât aifément c^ferver avec exaâitude, mai# 
2 n'en eft pas de même de l'obCcrvation dcs^ 
longitudes, les édifies' des fatellkes de Jupi-- 
tcr^ qui fourniffent la manière la plus fûre de* 
tés déterminer, laiflenrtoujours à craindre une* 
erreur ^e quelques fecondîes , cette erreur cil 
peu dangereufe <]uaud elle le trouve répao-^ 
due fur l'étendue d'un grand arc; mais ellcf 
peut altérer conûdérablement lamefure <f ucv 
arc d'une petite étendue, & le deffeia qu*!- 
vôit Mr.'de T&ury exigeoit des^ opérations^ 
faîtes avec la dernière précifion: heureufement^ 
«t inconvénient a tourné au profit derAAro*- 
noraîe , en- le jnettant da^ns^la néccffité damet- 
tfe eu pratique un mcjen dont il avoit 4éj»-. 
ikit un efiki enii738> dans- ics expérkocet ^ 
iht la propagation du fbn* 
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Ce moyen confiftc à employer le feu de 
la poudre à canoa allumée dans l'air libre ^ 
au-lieu deâ oSfervatloQs deâ Satellites; on ne 

Î>eut avoir un fignal plus iûdantané , & on 
avoit déjà par expérience que ce feu peut 
être apefçu de très loin : il ne rcftoit donc 
plus qu'à s'affurêr de la régularité des Pen- 
dules dont on fe fcrt^ & on fait quelle eft 
nâuellement la perfeâiôîi des Pendules, & 
combien le foin de les régler eft familier 
nux AdroQomes. 

Les montagnes de Cette Si de Stînte* Vic- 
toire, la première en Languedoc, & la fc* 
conde en Prorence, furent dhoifies poir y fai- 
re les obfertations du Cgnalidétoit un feu de 
•Fag.45»dix * livres dé poudre qu'on allumoît le foir 
*' & le matio fur la terrâifffc qUÎ fcrt de couver- 
ture^ h l'églifé de Saintc-Misn-ie, village fitué 
fur le bord de la mer, près de l'embouchure 
é\i petit bras du Rhôûfe, ék feu paroiffoitàla 
vue fimple & à la lunette comme- un éclair 
dont la durée u'étoit pàè ^'ûnc demi-feconde 
de tems. 
Les deux montagnes çtoitot liées enfembîe 

I)ar une fuite de triangles-, 9c une bafe très 
ongue mefurée dans la i^aiùè dt la Crau ea 
affuroit l'exaûitude. 

Par le réfultat de plufieurs obïfervatîotis , la 
dîflirence de longitude entre Cette & Sainte- 
Viâoire, fut trouvée de i*5;î'i^, & par la 
mefure géodéfique, cet àrc ctoît fur le parai- 
.èle de 785*99 toifes & ->5 , aVièc une dilfc* 
rence de léo toifes, dont le ilegrë mefuré 
iurpaflii celui qu'on auroit dû. trouver, û la 

Terre 
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Terre avoit été fpbérique, ce qui doQQC tx< 
ligure applacie vçrs les pôles. 

Toutes les opératioQs s'accordoieot donc 
entr'elles, piais aucune oe s*accordoic avec 
Fa bafe de Mr. Picard , cepeadaot malgré lo 
rapport furprenaut qui fe trouvoit entre tou-? 
tes les nouvelles mefures,Mf.*de Thury jûl 
gea qu'il faltoit recommencer quelques triaû- 
gles, & mefurer une troifièmc fois la bafe de 
Éourges ; on ne put y décourrir aucune er- 
reur, & aucune» des opérations ne put qua* 
drcf , quelqu'envie qu'on en eût, avec la bafe 
de Mr. Picard , gu'cn y faifant une corrcâion 
d'environ flx toifes. Il ctoit déjà arriré deux 
fois à Mr. de Thury, en 1736 &eil 1740^ 
de n'avoir pu accorder les ré(ultats des trian- 
gles formés fur la bafe de Mr. Picard, & 
de ceux dont les bafes avoicnt été mefuréc* 
depuis : mais il avoit mieux aimé fuppofer 
de l'erreur dans quelques-unes de fes opé- 
rations, que d'en foupçonncr dans celles qui 
étoient parties d'une main fi rcfpedable -ca 
ce genre. 

Il fallut cependant en venir à l'examen de 
cette bafe , elle ftit mefurée avec Tattcntioti 
la plus fcrupuftufe,& fut efFeâivemcnt trou- 
vée plus courte de fix toifes que Mr. Pi- 
card ne Tavoit déterminée; ceux qui favcnt 
le foin & rexaôitudc qu'exigent ces fortes ^^ , 
de travaux, feront étonnés qu'une * ù lé-ia^ 
gère différence ait pu être fentie H l'extré- 
mité d'une fuite de triangles de plus de40i 
lieues de long. Cette lèule circouftance clt 
un témoin irréprochable de la préciCou 
avec laquelle les opérations oot été faites. La 
C 6 diicâioa 
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dircôion de rancienac Méridienne fut auflS 
Tcrifiée, & trouréc auflS prccifémeut la mê- 
me qu'il étoit poffible de s'en aflîjrer. 

La correâioQ de fix toifes faite à la bafe. 
de IVIr. Picard , accordoit toutes fcs obfer-- 
TatioQs de Mr. de Thury avec celles qui 
Évoient précède, en feifant fubir aux déter-i 
fliinations venues de ces dernières, une ré^- 
duâioQ proportionnée à celle de la bafe. 

Il éroit néceffaîrc de faire au nord de 
Paris les mêmes opérations qui aroient été 
laites au lùd , elles furent pouifées jufqu*à 
Dunkerque, & enfuite liées arec celles que 
Ton fit depuis cette ville , eu ft rapprochant 
de Paris par de nouvelles fuîtes de triangles. 
Nous ne pourrions., fans tomber dans des réé- 
dites, rendre un compte détaillé de ce nou-- 
veau travail ; par-tout même foin , mêmr 
cxaâitude , même attention à mefurer des > 
bafcs par-tout où le terreiu le pouvoit pçr^. 
mettre, & à faire des obfcrvations céleûer • 
dans tous les points où elles fe trouvoienr 
néceflaires. Audi le fruit de tant de foins 
te de peines a*t-il été un accord étonnant 
entre toutes les dîflKrentes parties de cet 
ouvrage, & un degré de certitude auquel 
on n'eût prefque oie fe fl^ttei: de parvenir^ 

Par le réfultat , les degrés obfervés au 
nord de Paris fe trouvent un peu plus grands.. 
que ceux qui ont été mcfurés dans la partie 
méridionale de la France ; d'où on conclut 
que la Terre cft applatîe vers les pôles, & 
que fon axe ed au diamètro de l'Equateur, 
comme loi eft k Z69. 

Si on veut avoir k vaTeur du degré du 
' . Méri- 
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Mét-îdicn moyea entre les plus grands & 1er 

gas petits, on le trouvera- de 5*705^0 toifcs, 
par conféquent la circonférence du Méri** 
dien, d'environ 20538000^ roifes. 

Joiqu'ici nous n'avons confidéré cet ouvra- 
ge que par rapport à la Phyfiquc & à la ouef- 
tron de là figure de la Terre, fon utilité ne 
devoit pas cependant fc borner là , & la de- 
fcription * de la France devoit, fuivaut les* *?tM7W' 
ordres du- Roi, faire un des principaux ob-*** ^ 
jets des voyages de Mr. de Thury , il en de* 
voit réfulter une connoiffance exaâe de toute 
la Géographie du royaume, & une carte plus- 
parfaite qu'aucune qui eût jamais paru. Pe^ 
dunt le tcms qu'il travailloit à la vcrificatioQ*' 
de la Méridienne, Mr. Maraldi avoit pref- 
qu'achcvé le contour du royaume , les années 
fui vantes ce projet a été totalement exécuté, 
la France fe trouve partagée par trois Méri» - 
dienncs & huit^perpendiculaires,cn pluficurs* 
carreaux enfermés par des fuites de triançles^,-, 
&'dont rintéricur peut aifément être levé par • 
les méthodes ordinaires ^ fans qu'il y ait à 
d^indre aucune erreur feufible. 

Afin de mettre la poftérité- en état de> juger • 
de la -confiance qu'elle devra accorder à cet 
ouvrage, Mr. de Thury y a donné le détait' 
Je'plus circonltaocié de toutes fes opérations 
agronomiques &'géodéûques, précautiofi qui 
devroit toujours être mife en*, ufage dans 
l'Altronomi^i & dont le défaut peut fouvent. 
jettcr le Icâeur dans^'incertitude. la plus em- 
barraflante. 

Pendant que Mr. de Thury travailloit dans ^ 
ies provinces méridionales du royaume, Mr^ ' 
C 7 le 
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le Monoicr Médcçia, qui s'ctoit joiat it lui ^ 
y faifoit des obfervatioos dcPhyfiquc & tfHi- 
Ûoirt Naturelle, dont il rend compte daas uou 
Mémoire imprimé à la fin dél'ouv rage. Com- 
me la Méridienne traverfc les provinces du 
Berry, de l*Auvcrgac & du RoufFiUoii, il a^ 
partagé fou Mémoire en autant d'articles ^dont^ 
chacun comprend les obfcrTations qu*il a fai- 
tes dans une de ces provinces. 

Il y a dans le Berry une mine d'Ocre qui 
cft peut-être la feule qu'on exploite en Frao*- 
ce, Mr. le Monnier cft dcfccndu daus un-de^ 
fçs puits, malgré Teau vitriolique qui fuintoic 
de tous côtés, & formoit au fond une pluie 
très incommode , & il a obferyé. que le ter- 
rein étoit compofé alternativement d'une cou- 
che d*ocre & d'une de fablon. Il a trouve 
dans les carrières. qui font aux environs de 
Bourges, au milieu des quartiers d'une pierre 
tendre, un grand nombre de coquilles par- 
faitement coufervécs dans leur couleur & dan& 
•P3ig.4«,Icur poli; ♦ mais une obfervation plus intc- 
*" ^* rcffantc^ eft celle qu'il a faite fur la fonte de 
la mine de fer aux forges de cette province ; 
y croit avec beaucoup d'apparence, qu'on 
confume inutilement beaucoup plus de char- 
bon qu'il ne leroit néce({aire,& que faute de 
féparer la mine des caiIlouxavecauez.de foin^ 
il en réfulte um perte conûdérable de fer que 
la violence du feu fait paflcr daos les fcories, 
qii'on nomme daos les forges ////i>r, avec lea 
cailloux qui ont été foadus & qui le retien* 
Dent. 

La province d'Auvergne eft beaucoup nfus 
riche que le Berry en curioûicd^Hiftoirc m- 

turclle , 
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turcllc, nous aroiis déjà rendu compte (#) a^ 
faifaot l'extrait d'un Mémoire de Mr. le 
MoDoicr fur ks eaux du Mout-d'or, de fei 
obfcrvatious fur les eaux minérales de cette 
province ; il noua reftc à mtler de celles 
qu'il a faites fur les mines de Charbon de 
terre, d'Améthyftes & d'Antimoine qu'on y 
lencofltre. 

Les mines de charbon font à plus de 200 
pieds de profondeur , & eHcs feroient conti- 
nuellement noyées fi on n'a?oit Tart d'en 
recueillir toutes les eaux dans des puits, donc 
le fond cft au dtjflbus du niveau des galle- 
rics, & de les enlever par le mo^en de deux 
grands féaux mus par un cheval : il paroit que 
Its eaux de la pluie pénètrent jufqu'à cette 
profondeur , car après une pluie un peu abon- 
dante , ou a beaucoup de peine à épuifer les 
mines, au- lieu qu'elles s'cpuifent aifément 
quand il n'a pas plu deptiis quelque tems. 

Au fond de ces mines il fc trouve fouvent 
une Tapeur pernicieufe , qui occupe ordinai- 
rement les culs^dô-làc 8^ les recoins de la 
mine, mais qui dans ks chaleurs de l'été fc 
répand dans les gaUcrïcsv oîi elle étoufferoU 
les ouvriers fi on irtnterrompoit les travaux 
des minés pendant ce tems. 

Cette vapeur qu'on nomme ^^«^nepréfen- 
tfe tîén au toucher, aux yeux ni à l'odorat, 
die ne s'élève pas dt plus de y à 6 pieds 
dans les culs- de- fac; mais dans les gaileries fa 
hauteur paffe rarement deux pieds, & fou Vent 
elle n'eft que de fix pouces. Hcurcufcmcnt 

pour 
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touffes mineurs- c^tc rapeur quoiqu'iavifi*» 
le St impalpable oe peut cependaiit demeu- 
rer iacoanue , on ne defcend jamais dans les 
•¥tg49» mines fans aroir ^ une lampe à la main; dè# 
*•♦• que la lampe qu'on porte devant lbi,fc trou-^ 
rt dans la pouile , elle s'éteint coxnmt elle 
feroit fous une cloche de verre bien fermée.^ 
H paroit par toutes les expériences que Mr«< 
le Monnier a tentées, que la poufle eft du 
nombre des^ vapeurs^ qui, comme cdle da 
charbon , ont la propriété de détruire réiàfti** 
cité de Pair: fur ce principe- il a tenté do^ 
diffiper la pouffe en y- brûlant des matière» 
qui pufleut rendre 2i l*air cette propriété y 
comme du viuaigre^ du fel de tartre , &c»» 
cffirélivcment il ed vetiu à bout de détruire Id 
poulie la plus vive, mais quelques heures a* 
près elle a commencé-à revenir, & le lende*» 
main il y- avoit dans ces endroits une quan-^ 
tité de pouflb prefqu'aufli grande, Sk feule» 
ment un peu moins vive. On pourra donc 
didîper aifémeut la pouffe pour quelques heu-^ 
re5,mais on ne pourxa empêcher qu'il ne s'eo^ 
p^oduife de nouvelle ^^c'eit cependant bcau<^ 
coup que de pouvoir s'eo» garantir , même pen*^ 
dànt un tems, & c'eft aux- obfervations dii^ 
. Fhylicien que ks mineurs devront cet avan* 
tage. 

Les carrières d*Àméthyfle font fltuécs i. 
quelques lieues des mines de charbon de ter-- 
xc, ce qu'elles ont de fiugulicr, c'eft que cou*- 
tte la fîtuation ordinaire des carrières , oii les* 
Uti font toujours horizontaux, ks bancs de 
rocher de celles-ci fout verticaux , & font 
ieparés parlecrjttal^i.compofe J'améthy- 

flc; 
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fte; ce ayltal e(t adhérent à yo des baocsde^ 
rocher, &^ce côtéeft comme labafc de cht- 

3UC faifceau dont raméthyfte^ eft compose, 
e l'autre côté ce»faifceaux fe tcrnritient ea 
poiote, & ne font que contigus aux rocberr 
contre lefquels ils s*apptiient, en forte que 
toute la furface de cette croûte cryftalline eft 
héclfTée de pointes; on choifit les plus beaux, 
morceaux Je cette mafle pour les tailler Se 
les -monter , & il s'en troore de- toutes les 
nuances. 

Ou trouve les mines d'Antimoine à Mèr^ 
queuti^ ^ deux lieues au midi de Brfoude^la 
manière doiu ce minéral eft di.fpofé dans la 
mine, tfa rien de particulier, on ie fond- 
d'une façon très fimpic, des pots de terre- 
ronds , dont celui qui eft en bas eft le feul' 
3ui ait un fond, font rangés les uns au • .•'•«•T*» 
cflus des autres, & compofeat des efpèces "* ^ 
de tuyaux dont on emplk un four ^^cbacun de 
ces tuyaux contient la mine cafleé en petits" 
morceaux, on fait d'abord dans le four unfea 
médiocre, mais qu'on augmente enfuite juA 
qu'à la dernière riolence: l'opération dure 
24 heures > pendant lefquelles le four exhale 
une épaiflf âimée répandant fort loin une. 
odeur de foufre qui endonlmage beaucoup 1er 
arbres voifios, cependant les ouvriers aflbrcnt' 
que perfonne ne s'en troure incommodé ;- 
après l'opération» l'on trouve l'antimoine foa- 
dq dans le pot inférieur, les fcories rcftent 
au deflus, & on les fépare aifément en dé- 
montant les pots. 

ï^ts montagnes dont la plaine du Rouffilloa^ 
eft cnirironaéc^ préfenteot à peu près les^ 

mêmes - 
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mêmes phénomènes que ecUe3 cTÂuvergoe , 
des miaes , des eaux thermales , 'des pécrifr* 
cations fjugulières, des cavernes; ainU nous 
ne répéterons pas ce que nous arons déjà dit ^ 
cette province contient des mine» de cuivre 
qu'on ne trouve point en Auvergne. Mr. le 
Monnier eft entre dans une de cette efpèce , 
qu'on croit avoir été autrefois exploitée par 
les Romains ) mais qui eQ abandonnée depuis 
longtems;celles^ auxquelles on travaille au- 
jourdhui, lui ont paru aiïez riches, mais ce 
q.u'il a obfervé de plusfingulicr en ce genre, 
eft une mine de fer qu*on nomme la finàft^ 
elle fe tire k découvert , c'eft la montagne 
même dont on coupe de gros quartiers qu\>nr 
_ caffe enfuite par petits morceaux , pour les 
porter k la forge ; cette forge n'eft compofée 
que de deux gros mux& de brique bâtis^ à Té- 
qmerrc, l'angle eft le fourneau, ou y jette 
alternativement de lamine & du charbon, St 
on excite le feu par le moyen d'un foufBet ii^ 
chute d'eau* On mouille continuellement la: 
furface du tas, oui forme {Uir ce moyen une 
efpèce de réverbei» fous^ lequel le fer fe fond- 
ée fe raffine , on en tire des loupes qu'on va 
porter fous le marteau; ce fer eft très liant 8c 
très doux y& en le fabriquant de cette forte , 
on épargne une quantité confidérable de char- 
bon qui eft extrêmement rare en ce païs. 

Dans la province du Rx^uffiUon fe trouvent 
encore des mines de Jayet, mais comme on 
in ^^^*^^' ne fait pas grand commerce ♦ de cette ma- 
tière , des écroulemeus ayant Comblé les. 
galleries,. perfonne ne s'eft foucié de les ré- 
tablir. Mr» le Moanici a feulement obfervé 

qp'oiv. 



Digitized byVj OOQ le 



B s SciEH ù ES. 1744. 6y. 

qu'on trouvoit à l'entrée de cette miae Ai 
luccinou ambre jauM,& àx }x)i$iMt&t^émt 
mie partie ctoit encore bois , & l'autre aVoic 
été pétrifiée : quoique ce voyage offrit a fes 
obfervations une innnité de cbofes utiles, il 
n*à cependant pas négligé ce qui n'étoit que 
de pure cuxiofité. A Saint-Pon* il cft cotre 
dans une caverne qu'il a trouTéc remplie de 
pétrifications- & de (lalaâitesfineulièros , jeux 
de la Nature qui ne caafent plus éfétonne* 
méat aux PhyfKÛeps, mais auxquels ils ne 
peuvent rcfufcr leur adtuiratiou. 

On peut bien penfcr que pendant fe vo^ 
yage Mr. le Monnîcr n'a pas oublie d'obfcr- 
ver les plantes des difFcrens endroits où il a 
pafTé, il en rapporte exaûcment les noms Se 
les defcriptions , & ce n'cft pas un des moin- 
dres Traits de fdn voyage. L'étude de la Na^ 
ture offre à châfque pas des merveilles , mai* 
c'cft aux obfervations à. mettre ces tréfora ca 
Tateur^Sc à resexpofer aux yeux des hommei. 
pour lefquels elles ont éfié fakesw 



NOus renvoyons i^ntièrement aux Mé- 
moires, 
Les Obfcrvatîoâs fiiee^ a» CpHègë Maza- v. \tt jml. 
rin en 174^, par Mr. PAbbé de fa Caille, pag. i6<v 
L'Ecrit du même , fux les^ Projeftions aftro- pag^j^x. 
nomiques. 

Et rObfcrvation derEclipfc de Jupiter par pag. j6v 
la Lune , faite k Sommervieux par Mr.l'Evê- 
que di: Baycux,. & k Paris par Mi-CafTini. 

HYDRO- 
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«^•6a6'/'\TO^s renvoyons entièrement aux Mc- 
i^ moires, 

L'Ecrit- de-Mr. de- Maupertuis fur fâ La- 

xodromie tracée fttr la yéritable furfacTc dcfii , 



sieri^ 



.;j8.,r. * O P-Tiq^u e; 



Sl/R rJCCORD 

njrïïRBf... 

T.itïM. T is AnciçD«-ont connu les lonc que fbit^ 
tH' Î64. J^ la lumièïe lorfqu'clle fe tranfmct dans 
un milieu uniforme ,.©u loifqu'elle cft réflé-- 
chic par des corps qu?eHe reucoatte^ qu'elle 
ne .peut pénétrer, mais <:elle$ de -la rcfrac 
tJ«o., celiej que la lumière fuit lorfqu'clle 

paâc- 
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pâfle d'uQ milieu' daas ua autre de deaûté 
difiereote , lear étoieat totalemeac iacoor 
nues. 

La loi fondamentale de la rcfraûion décou» 
Terte par Snellitts, eft que le ûnus de Tangle 
que le rayon qui â*feft rompu , fait arec^û di- 
rcâion dans le premier milieu j eft toujours 
dans une raifon confiante avec le fiuus de 
Pangle fous lequel il rencontre la furface qui 
fépare les deux milieux. 

Cette propriété de la lumière a été Tobjct 
des recherches de prefque tous le; Phyûciens, 
qui tous ont tenté de l'expliquer; les un^, 
comme Defcartes, par Iç; loix ordinaires de 
la Médianique , les autres , après Newton » 
par les effets de TattraSi jn , fc d'autres eo- 
na, comme Fermât &c Leibnitz, par desprio- 
cipes purement mctaphyfiqucs, 8c c'eft cette . 
dernière manière d'expliquer la loi de la ré- 
fraaion,que Mr. de Maupertuis adopte dans 
Iba Mémoire, mais avec toutes ies précau- 
tions occeffiires , & en corrigeant ce que 
Pexplication de Fermât a de défcdueux. 

Il ne feroit nullement conforme i Tidée 
que nous devons avoir de la fageffe du Créa- 
teur, de fuppofer qu'il pik agir autrement 
que par Jes voies les pi is'fitR pies. Si doue 

uousécionsparfaitement iullruits du but que 
l'Auteur de la Nature ♦ s'efl: propoft lort ♦Ftg.y4» 

Îu'U a formé les différentes parties de cet*" ^ 
Juiveri, & des différentes Quantités qu'il a 
cm{)loyccs daus l'exécution ae Tes delfeins, 
& qu'on en peut en quelque forte regarder 
comme la dcpenfe^ il n'y auroit qu'à cher- 
cher la manière la plus (unple avec laquelle 
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les agens coqous qiâTcot {>q produire l^efFet 
propofé, ce iêroil Qçrt^ii^mcQC celle de U 
Nature. 

Puifque dans la rcfradîon k tayôn ûe dé- 
crit pas une ligne droite ^cen'cll pas Té parg- 
De duchemio que la Nature peut avoir euca 
vue. Fermât, & après lui Leibnitz dans leurs 
explications, pcnfent que c'eft au contraire 
le tems qui a été ménagé : en effet , pour 
que le ra3^on qui paflTe d'un milieu dans uq 
autre, arrire à un point pris dans le fécond 
xnilieu le plus promtement qu'il eft poiTible , 
il faut que la partie qui e(t dans le milieu 
le moins réOftant ,^ fe trouve plus longue 
que celle qui fe trouve dans le milieu plus 
réfiftant, & û on fuppofe que l'air foit pé- 
nétré plus aifément que l'eau ou le verre 
par la lumière , comme on n'en doutoic 
point du tems de Fermât, Texplication peut 
avoir lieu ; mais û , comme on a trouvé de* 
puis, l'air eft moins péuétrable a la luinlè« 
re que l'eau & le verre, elle fe trouve ab- 
folument tkufle, & il en faut chercher une 
«utre. 

Mr. de Maupert;uis la trouve fans s'écar- 
ter des caufes finales ^ ce a^eft « lèlon lui, 
oi le chemin ni le tems auc la Nature a eu 
en vue de ménager, c'eft la quantité d^aflionj 
qui n'eft ni la viteffe ni l'efpace , mais qui 
eft proportionnelle . à la fomme des efpaces 
multipliés chacun par la vitefTe avec laquelle 
ils font parcourus, c'eft cette quantité d'adiou 
qui eft la vraie dépenfe de la Nature ,& qu'el- 
le ménage le plus qu'il eft poffible daos le 
mouvexpcut de la luxxuèrct De cet uoicjue 

prin* 
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pcincipe Mr« de Maupcrtuii déduit la bi 
de la réfraâioQ, celle de la propagatioa dl- 
rcâe, & celle de la réflexion de la lumife* 
re, de la manière la plus ûmple, ce qui oe 
peut guère manquer d*arriver guand on^ eft 
Boe fois remonté au premier principe meta- 
phyfique de quelque matière» 

il cft vrai que cette manière de phîlofo- 
phcr n'cft pas faus* péril, Vcxemple de Fer- î*^|^*^^* 
mat & de L'cibnitz cft une preuve du rifquc ^ 
qu'on court en la fuivant, mais fi on jomt 
aux principes mctaphyfiqucs les fecours que 
la Phyfique & la Géométrie nous oflfrent, 
on ne s'cxpofcra plus à l'erreur, & les dé- 
monftratious auront à la fois Tavanuge <de 
la plus grande évidence & de la certitude 
la plus parfaite. 

MECHANIC^UE. 



CTTE année Mr. d'Alembert donna au 
public un ouvrage intitulé, Trêif/ de 
VE^tUhreX^ duwtouvemmt desTluides. Cet 
ouvrage cft la fuite du Traité de Dynami^ 
que qu'il avoit publié Tannée dernière , A: 
dont l'Académie a rendu compte dans foa 
Idiftoire (tf);.il eft auffi traité de la même 
manière autant que le fujet Ta pu permet- 
tre. 
W «ipMrr 1743 » >^ ^5« 
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trc. Il fc trouve cette différence entre les 
loix qui règlent le iiiouvimciit des cqrps fb- 
lides,& celles auxauellcs font affujettis ceux 
de^«4uidcf , que les premières fc peuvent 
déduire de principes métaphyfiqucs & géo- 
métriques, oc font par conféqucnt fufccptU 
blés de toute la certitude & de toute l'évi- 
dence poflibles; mais la nature des fluides 
nous étant prcfqu'entièremcut inconnue , il 
faut de néccffitc partir de quelque principe 
d'expérience- comme d'un point fondamen- 
tal , l'art confifte à choiûr celui qui peut 
iBieux répondre a cette idée. 

Le principe adopté par Mr. d'Alembert, 
cft Péiâliii de frejpon des fluides en iousfensy 
qui fait que û la liqueur contenue dans ua 
vafe eft prcflce par deiius avec un pifton^ 
à quelqu'cndroit du vafe que l'on faUc une 
ouverture il fau4ra toujours y appliquer une 
force égale à ceUc dû pillon , pour empê- 
cher Ja foilic de la liqueur : c'cft de ce 
principe feul qu'il déduit toute la théorie du 
nouvemeot des fluides. 

Qu'on imag;ine , par exemple , une por- 
tion déterminée du fluide contenu dans un 
'^Paf.S^.vafe, cette poïtiou cft par-tôut * cgulcment 
^ 4» preflfée , & par conféquent en cquljbie. Si 
on iuppofe que cette portion vienne a fe 
durcir, rien u'augn.entant fa malTe, elle de- 
iieurera encore eu équilibre avec le fluide 
qui l'environne; & fi on fuppofe à la pla- 
ce Je cette ^portion durcie un autre ccrps 
de iTicme poids & de même volume, l'équi- 
libre fubfiltera;d'oîi on tire la fameufe pro^ 
poUtion, qu'un corpi plongé dans, un fluide 

y 
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y enfonce jufqu'à ce que fa partie plongée ait 
déplacé UQ Tolume de liqueur égal au poids 
total de ce corps. 

Par la même raifoQ , û on enferme dans ua 
fiphon deux liquides de différente péfanteur ,Ia 
prcffioa fe trouvant inégale , il Êiudra que cette 
idégalité foit compenfée par la plus grande hau- 
teur du fluide le moins pefant , & par conle« 
qaent les hauteurs des deux fluides feront réci- 
proquement proportionnelles à leurs péfanteurj 
ipécifiques. 

LespropoiQtionsles plus fioguIîèrcsderHy- 
draulique fc déduîfcnt des principes de IVfr. 
d*Alembert avec autant de clarté; tant il eft 
vrai que même en Mathématique, où tout 
eft vérité , le choix de rencha^înement de ce< 
vérités n'cfl: nullement indifférent. 

Nous n'avons encore cojifidéré les fluides 
qu*ea faifant abftraâion de l'adhérence que 
leurs parties ont cntr^clles , éc de leur élalli- 
cité. Mr. d*AIembert examine d*abord quelle 
peut être la caufe de cette adhérence , elle 
eft, félon lui, ou l'effet d'une preflion exté- 
rieure, ou d'une efpèce d'engrèncmcnt de ces 
parties qui s'accrochent les unes aux autres, 
ou enfin , elle vient du concours de ces deux 
caufes combinées enfemble; dans chacune de 
ces trois hypothèfes il examine ce qui doit 
anîver , & quelles doivent être les loix du 
mouvement des fluides. 

Les fluides élaftiques offrent encore des 
phénomènes plus finguliers, il peut arriver 
qu'une caufe tou^►k-fait étrangère faffe varier, 
leur effort fur les parois du vaiffeau qui lès 
contient; on peut fouvent, par e2!;cmple,dan$ 
H0. 1744* D i'iiùr 
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i'ufage du Baromètre, prendre poar une aug- 
mentation ou une diminution du poids de 
Pair, ce qui n'efl que Teffct d'une caufe pu- 
!^ag* 57'rèmcnt * accidentelle ) maïs malgré cette dif- 
^° ^ férence les conféc^ucnces du même principe 
font encore des loix auxquelles les mouvemenc 
des fluides élaftiques font fournis. 

Après avoir <onfidéré en elle-même la na- 
ture des fluides non clalliquès, ou élaftiques^ 
IWr. d*Alembert axamine ce qui doit arrircr 
lorfque le fluide eft mu dans des rafes ou des 
-tuyauk de 'figure déterminée; quel aue foit 
rembarras de cefujet, les problèmes les plus 
difficiles y perdent prcfque tons ce nom , ils 
deviennent la plupart de ûmples corollaires 
d*un petit nombre <iepropofitions démontrées 
arec fa plus grande netteté. 
L'examen de Taâion des âuides contre leurs 

Sropres parties ou contre celles des autres 
uides, étant fait, il reftoit à examiner cielle 
<jui réfulte du Choc mutuel des fluides élas- 
tiques ou non élaftiques, & des corps foli- 
des qui y font expolés. Il eft gifiê de voir 
c^ue cette partie de l'outrage de Mr. d'A- 
iembert doit contenir tout le détail de la ré- 
fraâion des corps folîdes-, qui, Comme ou 
fait, tfeft que l'effet de la rédftance du flui- 
de au mouvement du corps qui y entre fuî- 
vant une direâion oblique a fa furface, & 
c'eft ici uo endroit des plus intérefians de 
fon ouvrage, 

II examine d'abord ce qui doit arriver à 
un cerclé fuppofé fans péfanteur, qui, mu 
dans une diredtion oblique , entreroît par 
iba^Uauchant dans un milieu plus réiîftant 

que 



Digitized byVj OOQ le 



Dcs Sci z V c ES» 1744. 7S 

me cdui âai» lequel il avoU commencé de 
le mouvoir. 

Il eft érideot auc ce cercle à mefurc qu'il 
s*eirfoQce dans le nouTcau milieu ^ doit 
changer de direâioa , & en changer d'au* 
tant plus qu*il s'enfonce davanta«, jufqa** 
ce qu'il préfente à la réfiftance du nouveaa 
fluide tout un demi^cercle , puifqu'àlors il ; 

tfcproUTe plus de nouvelle réfiftance de la 
paît du âuide en s'enfonçant davantage ; 
c'en donc le diamètre perpendiculaire a fa ' 
direâîon qui doit déterminer jufqu'à quel 
point le mobile s'enfoncer^ en décrirant une 
courbe , puifque 'dès qu'il eft entièrement 
plongé le mobile va abfolument en l^ne 
droite. 

Comme ce diamètre eftefTentiellementper^ 
pendiaiiaire îi » la direôion, & que cette*P«g» j^» 
direétion change k chaauc inftant, la courbe^'' ^^ 
décrite par le corps n'étant gue raffcmblagc 
de toutes ces diieâions dififerentes, il 'peut 
arriver que ce diamètre ne parvienne pas ï 
la verticale avant que le corps foit plongé j 
ou qu'il y parvienne. S'il n'y parvient pas > 
le corps décrit fimdement une courbe Juf- 
qu^ ce que^e diamètre foit plongé, Se con^ 
tinue h alla: enfuite en ligne droite dans Je 
nouveau milieu^ sil parvient au contraire k 
la verticale, la courbe rebrouffera chemin > 
& le corps fortira du nouveau fluide , mais 
fous une autre direâion que celle qu'il ayoit 
en y entrante 

Mr* d'Âlembert détertQÎne la nature de 

ces courbes dans toucT les cas poffibles , & 

D 2 tire 
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tire de fa théorie ptufieurs remarques extrê- 
mement curieufes. 

Il feroit y par exemple , très naturel de 
croire que la vitefTe du mobile entre, {^Hi^ 
beaucoup dans la détermifiation ^ la cour^ 
be qu'il doit décrire; Mx. d'Alembert trouTC 
qu'elle eft abfolument indifférente. 
Lorfque les deux milieux diffèrent très peu 
• en dillance, les (inus de ré&a£Uon font en 
raifon confiante des finus d'incidence ^ jc'eib- 
à-dire gu'il y à un rapport déterminé entre 
Tobliquité du mobile dans le premier milieu^ 
& celle qu'il prend dans le fécond. 

Mr. d'Alembert ne fe Contente pas de$ 
difficultés qui fe préfencent naturellement , 
il examine encore ce qui pourroit arriver 
dans des liquides qui réfid^oient au mouve- 
ment fuivant toutes les loix imaginables,. & 
détermine les loix de la réfraâion dans tou- 
tes ces bypotbèfes , ou^ pour mieux diic.^ 
donne des foimules^^ &■ des équations aflftz 
générales pour les déterminer ajfément* 

De ce nouvel examen il nait une autre 
loifC'eft que quand Jes nulieuiç réliftentpeu^ 
il y a toujoiNTS un rapport confiant entre les 
ûaus d'incidence & de xéfraéUon , ce . qui 
arrive encore lorfque la réCftance efl: comme 
le quarré de la vitcfle, & que l'angle d'jn- 
cidenceeit fort petit, & ne peut être dms 
aucun autre cas. 
.Ptg, j(^^ * Jufqu'ici Mr. d'Alembert a fuppofé le ccr- 
io 4i * de propofé fans péfanteur , il examiue en- 
fuite «ce« qui lui^doit arriver en le fuppo- 
faut j^^uit ,.& deterjttine lei courbes qufil 

doit 
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doit «écrire fmvaat les diffcreotes pé&ntears 
qu'oQ peut lui fuppofer. 

Ce que nous renoos de voir fur le cexde 
fc^pcut entendre de la fphère en fuivant la 
même méthode , à cek près qu'au-lieu des 
fegmens de cercle , on eft obligé de conC« 
dércr les petites zones fphériqucs qui fc 
troinrent à chaque inftant expoiées à la ré* 
GHance du nouveau milieu, ce qui ne chan- 
ge point refprit de la méthode que nous ve- 
nons d'expliquer , mais jette une difficulté 
bien plus grande dans le calcul & l'cxécu- 
tion. 

Au refte tout ce qii*a dît jufqu*ici Mr. 
d^Alembert , ne doit être entendu que du 
cercle ou de la fphère , tout dépend de la 
figure du corps, & on fe tromperoit û Ton 
aoyoît qu'elle ne pût changer les chofes que 
du plus au aU)ins , une figure différente peut 
faire décrire dans le même fluide & fous là 
même inclfnaifon, des courbes convexes on 
concaves en fens contraires» Il ell aifé an 
voir comment tout ce que nous venons de 
dire peut s'appliquer au mouvement & à la 
réfraâion de la lumière, dont prefque tout 
les Phyficiens cmûdèrent les parties comme 
de très petites fpbères. * 

Dans tout ce que nous avons dit , nous 
avons toujours fuppofé les deux milieux de 
deofité, a la vérité différente, mats unifor- 
me dans chaque milieu* Dans le chapitre 
fuivant Mr^ d'Alembert fnppofe chaque mi- 
lieu d'une deofité graduée , croUTante ou 
décroiflàntc , il eft évident que cette fup- 
poûtion^ qui pourtant eft le cas le plus or- 
D 3 mnaire 
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dinaire de la" Nature , dok «téra^ger toute» 
les règles que oous avous établies^ puifque 
chaque point 4u corps éprcwiYft, a mcfure 
qu'il fe plonge,, de diflfércQtcs réfiftaoccs," iï 
n'y a qu'uo icul cas où les pfcjnières règles^ 
fubfiftent , c'eft iQrfqu'ou.fuppofcra le. mobile? 
înfioinicat petit, parce qu'alors la différente 

/ réfiflance qu'il éprouvera daus chacun de fes 

points, ne fera plus fenfiblc, & c'cft ce feul 
Cas qu'avoit examiné Mr. Newton. Mr. d'A- 
leœbert refont le problèine. dans fa plus gratis 

JPag. 60» de * généralité, oc détermijac (piellcs routes. 

" ^ doivent prendre les diffërens corps pelans ou 
{^m pcf^ntcur, ffîêo^ en f^p^faiit leur fi» 
fiure autre queJa fphcrlque, s'ils tfareifeût 
0es milieux de denUté variable fuirvant un» 
kypothèfe donnée. 

Pour ne laifler rien à déiirer for la théorie 
du mouvement des fluides , Mr. d'Aleab^ 
applique fes principes k ceux .qui font .mus 
en tourbillon, & détermine les loix de leur 
mouvement & de celui des coi?ps qui y fost 
t>Iongés, & cela dans la plus grande généra** 
lité , & toujours avec une netteté & une fa- 
• cilité égales. Les premiers principes mathé« 
manques une fois rencontrés , la route vers 
toutes les vérités qui en dépendent efl: ^ifée 
& facile, les difficultés ne font .que pour ceux 
qui veulent parvenir à ces vérité {ubakemcs 
par des voies détournées , qui û'y peuvent 
conduire qu'indireâcment & d'une manière 
forcée. 



MA- 
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MACHINES OU INFENriONS 

AP^PROUFB'ES PAR UJCJDÉMIB 

E N M. DCCXLir. 

UN Moulin propole pai Mr» Daraod » 
pour (brvlr k h fbls à dégraifler les 
£coffes, à les dégorger quaod elles foot tein« 
ces, & à ûifer les Racines; ou ne fe fert com- 
muiiénieQt pour cette dernière opération que 
de machines nmes par des hommes ou par 
des chevaux» On a cra qu^un mouyement 
q^al ^ tel que le couraujt de Peau, feroit plus 
coarenable au but qu'on fe propûlè) & que 
ks Ratines y (eroient beaucoup mieux frifées» 

IL 

Ou connoît depuis longtems llngénleufe 
m^Minne iaventée ^n Angleterre, pour faire 
agir une Pompe par le moyen du feu, FA- 
cadémie en a pluûeurs fois parlé dans fon 
♦ Hiftoire» Mr. de Gcnfanne a trouvé moyen «Pag, eu 
deJa rendre confidé'rablement moins com-^ i- 
po^e, moin^ contenu Se moins, fujçttç aux 
accidcns i-Hy sl joint un nouveau régulateur 
extrêmement (impie, & a mis cette machine 
en td eut qu'elle peut être AÎfçmenjt exécu^ 
tée partout oit on en avura befoin, dc fous 
quel volume on vpndra. 

D 4 IIL 
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IIÎ. 

Mr. Porro citoyen de Bcfaaçon a fait roîr 
à TAcadémie, de la Tourbe qu'il a ttouvé le 
fcact de convertir en charbon. Par les c- 
preuvcs qui en ont été faites, on sl jug6 que 
cette nouvelle matière cbaufibit à peu près 
autant que le charbon de terre médiocre; & 
comme elle peut être donnée à beaucoup 
meilleur marché, l'Académie a cru que cette 
invention feroit avantageufe au public 

IV. 

Un nouvel Odomètre inventé par Mr. de 
Hîllerin de Boidiflkndeau, cet inftrument a y 
comme Quelques -uns de ceux c|ue l'bn eoii- 
noifloit déjà, la propriété de décompter les 
tours de roue que la voiture à laquelle- il efl: 
attaché fait en reculant, mais il a de plus 
celle de ne pouvoir mécompter. On a trou- 
vé que cette machine étoit très ingénieufe- 
ment imaginée, & qu'elle avoit toute la fu- 
reté qu'on peut attendre des iuftrumens de 
cette cfpècct 



Une manière de tirer il la filîère le fit 
d'Acier cannelé, deftîné à faire des pignons 
aux Montres & aux Pendules, par Mr.Blac- 
key. Il a paru par les eflkis qui en ont été 
ûits; que l'Auteur étoit réellement en pofc 
feffioQ de cet art dçnt les Anglois j^uiflbieat 

Iculs 
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fiùb^ depuis plut de qtuurtate «os, & dont 
ils fuifoieat ua myftère, 

VL 

Uoe efpèce de Guérite p^rtatire, propos 
fie par Mr. Larier. Oa peut au moyen de 
cette machine , élever h une aflcz grande * 
hauteur . un homme qui y lera commode* 
ment , ians çéril , & pourra delà découvrir 
au loin ce qui fe pafle, ce qui. poiâroie être 
fouvent utile à la guerre : huit on neuf per* 
fonnes'fuffifeQt * pour monter & démonter laf* ^ 
machine qui fe tranfportera aifëment dans u&^ ^ 
ou plufieurs chariots. 

VII. 

Une Machine Tk néUoyer les Ports » pr£» 
fentée par«Mr* Macary. Cette machine « 
lani ingénieufe, & on a peniè que dans lea 
cas qui y demanderoient quelque diange* 
ment) comme feroklà pldis grande profoa* 
deux de Teau , ou la différente nature da 
terrein qu'on auroit k enlever , on pounoit 
s^ea rapporter à Huduftrie de rAuteur. • , 

VIII. 

Des^nouvdlef Lanternes h rêve rfière conf-' 
truites* par Mr. Bourgeois de CbàteaublanCr^ 
Quoique l'idée des Lanternes k réverbère ne 
foit pas nouvelle , cependant crame celles 
dont il s'agit, ont la propriété de ne point- 
jecter dïomhre au dcuotis d'elles, & qu'elles 
D j ont 
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ont paru dcmiK»: plus de tuiftiàre ^ik les :laa« 
ternes ordinaires dont onie feictpour éclaî-r 
rer les rues, les cours & lès efcaiieri, TAca* 
demie a cru qu'elles. pQurroient être utiles au 
public ù les frais n'en balançoienc pas Ta.* 
yaûtagc. 

Une Armure pi;opcrfec par Me • Picault tfe 
Larimberture,pour jiéfendr^ Ici isoras du coup 
(de fabre; elle c(Xiû(le en quelques cbaiues 
kgèsres qui ccanf attachées à un coUkr pafTé 
autour du cou, defceadent pour couvrir 1!6« 
paule & le bras; elles. font foutseaues dans 
une direâion parallèle entr'elles, par quatre 
demi- cercles de fer.j:]aî,s'attacheut eux-mè- 
ses de diftacice à autre. fur les bras jufqu'au 
poignet* ' On a çruque.,c^c^ armul'e pojar* 
roit être utile ,;liir- tout aurCarali ces Â 
aux Dragons qui font ordioaircmeat plus ex* 

Kfés que les auttes Troupes aux coups de 
rmc blanche traacbaace. 

. '' / . \ x;. 

Va nouveau Tour à tirer la Soie des co- 
cons , inyenté par JWf. Kouvière. Il a paru 
que cette machine dévidoit la Soie très bien 
tj:è8 unioiœt Sa ^ plus «aUldc mmaké dm 
le même tems , quç ceux iqui.foat aétodk- 
ment en ufage,4( qu'il màricoU de leur êcre 
préféré à mus ig^m,, 



AVÈR^ 
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L'A.c À D Ë M lE s'ctoit coatcntéc jufqu'icî 
de faire mention dans fon'Hiftoire, des 
Mémoires qui lui étoient pxcfcntC5^& qu'el* 
le avoit jugé dignes de fon approbation. Elle 
arélblu d'adopter dorénavant ces Pièces tfu- 
ac manière plus maraucc , en les faîfaht im- 
primer fous le titre ae Mémoires de Mathimé^ 
tique G* Je Fhxfiqtte , fréfenth a VAcadimU 
Royale Je s Sctefices^ par Jivcrs Savânj ^ & lus 
dans [es AjfemUêes^ Le premier volume de 
cette collefiiop eft aûnelleineat fous prdTe, 
& le fécond paroîtra auffitôt qu'il fc trouvera 
ÙQ aQez grand nombre de ces Mémoixes 
pour le former. On trouvera â6ac,dcfbrm^ . 
lia fin de ÎHilloire dexhaque année' uac 
lifte des Pièceiqùe rAcadèniie aura approu- 
vées, & quWle deftinera à l'impreflion , x:eï» 
les de' 1744 ^ont: 

Recherches anatomîques fur Ia.gIaDde Thy- 
roïde v<ar Me* La!oaetteJÎpaeur*en Médc- 
cioc de la Faculté de Paris. 

Diflfcrtfltîpa fe la fty aô^ipç jîe^s Afthncê^ 
par rapport au cours du fang, par Mu Baf- 
lucl Qururgiçn de Paris. . , . , 

RéâeuoBs iur une propriété ikigulièi^efu'i 
le fd de Tartre, de prcdpiter toua les Sel» 
fieotres ûir tefqneU IL n'a point d'aâioa , par ^ 
Mr. Baron PoâBUxcn ipèdofikie et Ik F#^ 
çoitéie Paris» ^ - 

D 6 Difi^ 
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DifntêtioJe miu ceretrij par Mr. SchlîchtÎDg-^ 

Dyjtrtêtiê afiêfomk(hMeJica de Cêrde inverfi ^ 

Far Mr. Torrcz Dofteur ca Médecine de 
UoÎTcrûté de Vialeace. 

• Ptg.64. ♦«• E fajct' da Prix propofé pour Tannée 
*■ t * JL l74i,ctoît feptplîcation dt Vêtit aHion Je 
PJinumt êvec k frr ^ la dirtSîion de VAtguilk 
aimantée vers k nord ^ fa diclinaipm & fom^ 
rnclinaijpn. L'Académie n'ayant trouvé au^ 
cune pièce parmi œllcs qui lui furent ea« 
▼oyées « qui lui parût mériter le Prix ^ ea 
avoit remis la diltributioii à cette année r 
la même raifon Ta obligée de différer eu-p 
core, & de propofer une troifième fois le 
même fujet pour le Prix de 1746^ 

•pu.<5. * E' L O G E 

SA 4* 

DE Mr.VJBBB' DÈBRJCELONGNE. 

CH&!8T0?HLE-BBaNAS.1> BB Bra« 
GBEONGNE, Prêtre, Doyen & Corn* 
te de l'Ëglife Royale de Saint Julien dé 
Brioudc, naquit à uàm en 1688) de Chrif' 
tofddc de Bragelongne CoofèUier au Parié*'» 

laent ^ 
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ment , & de Charlotte Kacttc de Char^ 
mois* 

ta^MaifoQ de Bragelongnc eft cxtrême- 
meot aocienne , elle remonte par des titres 
& des filiations bien prouvées au moins jus- 
qu'à Tao^ 1400; mais ce qui doit encore phis 
ca relever Téclat , c'eft qu'elle u'à jamais 
ccflë de produire d'exccUcùs fujets qui ont 
rempli avec diftioâion les premières places 
de la Robe & de l'Epée: efpèce de nobicflc 
toujoors renaiffante, la feule qui mérite la 
Téûération des peuples & les fevcurs duSou- 
Tcraio- 

Le jeune Brageloqgne donna dès fes plus 
tendres années des marques d'un efprit vif 
& pénétrant. Il fit fes études au collège des 
léfuites de Paris, & réuflSt également dans 
tous les genres de littérature qui lui furent 
propofés, Grec, Belles- lettres, Philofophie, 
Mattiématiques , tout s'impilmolt dans fon 
efprit avec une pareille facilité. Il eft vrai 
qu'il favoit employer fon tems d'une façoa 
peu orctinaire à ceux de ion âgé; & fi des 

E^rfonnes extrêmement refpeâables ne me 
rvoient de garans, je n'oferois avancer qu'il 
paflbit ordinaiFement les jours de congé, en* 
fermé avec, le P. Mallebranche , qui de fon 
côté avoit pris pour lui une tendre eftime : 
c'étoit dans le» conférences qu'il avoit avec 
ce grand -homme, au'il ft ctôtaflbit de fes 
autres travaux. Quelle devmtétrei'étendueda 
génie d'un jeune-homme de dix - fept ans à 
qui les entretiens du P. Mallebrancbe fcN 
voient de dîycrtiifeaiens! 

P7 tes 
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Les progrès que fit Mr. l'Abbé de Brago* 
• Pâg^éô^lo^gnc dans les * Mathématiques & la Pbyw 
" 4-* *fiquc, furent fi rapides qu'en i^ji ir^ibûm 
une place d'Elève dans cette Académie >jétaat 
h peine âge de vingt-trois ans, c'clHi-dûr^ , 
piefqu'auuitât <}uc le&régiemeas pernettoi^ifr 
qu'il y fût admis^ 

Il donna inrimédiatement après fa récepdoa 
.en Mémoire Yur les Quadratures des Courbe^ 
Il avoit eu deffciri, & il en fait iSjeotioa lai- 
même au commencement 4c foa Mémoires 
de donner une méthode pour iotégrer les 
quantités différentielles ï plufieur» variables;. 
mais il n*a jamais lu <]ue la première partie 
de cet ouvrage qui traite de la quadratuœ 
des courbes. 

La Géométrie , fi certaine par-tout ait- 
kurs, D*a pu encore trouver un moyen afTu^ 
rc de iàvoir fi Tcfpace enfermé par certaioes^ 
[courbes e(t quarrable ou non: le calcul iafi* 
nitéfimal en a forcé quelques- unes à & àé^ 
couvrir ; mais une infinité d'autres fe font 
refufécs au travail des Géomètres.. En aucor 
dant que cette vafte & ténébreofc région (bit 
foumiie ^u calcul, Mr. l'Abbé de Brageloiu 
gae a trouva le moyen d'y faire, pour aiofi 
dire, des cpurfes; il enfeigne à trans&rmcr 
une courbe non quarrable en une autre qu'il 
démont;:c renfermer un c(jpacc égal ï la pre- 
mière ; de fouyent cette focooide ie^peot 
quarrer exaâemeat» Une méthode auiu ia^ 
génieufc dpit faire regretter la féconde par- 
tie de ce Mémoire , qu'il n'a pas donnée. 
On auroit peut - ^e peine à iui pardonner 

1 ccué 
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cette négligcDce, fi uq motif auquel nous ne ^ t 
pcmvoQs que le louer d'avoir déféré, ne J*t- { 

Toit forcé d'interrompre fes ocçupatioos aca- . 

démiques. ; 

Uq de fes oncles^ Doyeu , & Comte du Ch»- 
jàtrc de Brîoude , avoit remarqué eu lui , 
dès foQ enfance, un efprit fi droit , & des 
mœurs fi réglées , qu'il avoit cru le devoir 
K» à rétat Eecléûauioue: dans cette vue il 
kd avoit fait prendre la tonfure y & l'avoît 

Surva d*ua Comté dans ion Chapitre, 
i. TAbbé de Bragelougne ne fut pas plu- 
tk eagagé dans le Sacerdoce , que fon on- 
de crut faire un préfent au Chapitre de 
Brioudc CQ lui procurant un tel Doyen, & ' 
léfigna à foa neveu fa pkce , & le Prieuré 
de Lufignan dont il étoit revêtu. 

♦ Mr. TAbbé de Bragclwigne s'ctoît|fait ll#p^ ^^^ 
Paris une infinité d'amis diflingués par leurlo 4* 
BaiiTaace ou par leurs talent. Mr. le Cardi« 
nal de Polîgnac , Mr. le Chancelier , M" 
Mole, Talon, deRotfaeUo, de Fontenelle , 
de Mairan^ de la Motte ^ & quelques au tries, 
de ce aoérite , compofoient prelque toutes 
&s coanoiSances. Le refpeâ ieul nous em- 
pêche de mettre à la tête de tant d'illuftres 
noms cehii d'une graade Priocefle , à la Cour 
de laquelle Mr. l'Abbé de Bragelongne ctoit 
admis, &^dont le PaUis peut ^plus jufle ti- 
tre porter le nom dé iejbur des Muiès que k 
ParnafTe de l'anfsiepne Grèce* . 

Nonobftant le charme de tonites ces liai-, 
fous, il n'héûta p^s un momeat à les facri- 
fier il fon 4cToir ; il ne crut pa4 ^uc Tuiâge ^ 

oa 
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ou plutôt l'abus introduit parmi les Béaéfi- 
ciers, de fe difpcnfer fi facilement de la rfk 
fideoce , fût. un titre fuffifaut pour lu| y Se 
partit Dour Brioude où il a toujours confhinl- 
meut demeuré, fi ce n'eft loilque des affiu*» 
ic$ de Ton Chapitre ou de fa famille Voist 
oblige à faire quelques voyages à Paris. 

11 ell aifé de voir combien ces longues 
abfences étoieut contraires aux loix & jràk 
devoirs académiques auxquels Mr. TAbbé 
de Eragelottgne étoit aflujetti par la place 
qu'il occupait alors : cependant l'Acaoéiffie 

2ui en lefpeâoit le motif ^ eut pour lui âés 
gards qu'elle n'auroit pas eus pour toUC scdr 
tre , elle fe contenta de profiter de fes vo- 
yages à Paris : enfin en 1728 elle trou^^a 
moyen de le placer de manière qu'un de, ffes 
devoirs ne fit plus d*obftacle à l'autre ; il 
fut nommé à la place d'Aflbcié libre vacante 
par la mort du P. Reyncau. Il étoit juftc 

3ue rami & le difciple du P. Mallebrauchc 
. evînt le fuccefTeur de celui qui Favoit ca 
quelque force remplacé dans l'Académie. 

Quoique la nouvelle place de Mr. TAbBé 
de Bragelongne le difpeusâc de Taffiduité 8c 
du travail académique , il n'a jamais ufé de 
ce droit. Pendant fon féjour à Paris , il 
étoit auffi exaâ aux Aflemblées qu^it lui é* 
toit poffible ; il fb chargeoit volontiers de 
Texamen d'une infinité de Mémoires, d^Ou* 
vragcs , de Projets , gui ne font fouvent 
•?ag. 6»; P'^éîcntés k * l'Académie cju'en trop graad 
ia 4. nombre: travail pénible , ignoré du public 
m&iDC pourlel^iea duquel il eft entrepris. 
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& ijui dès-lors ne peut l'être que par qucl- 
cp^ aflez généreux pour facrîner u propre 
P^irc à ratilité de fcs coacitoycas. 

Ea 1730 il commença à donner à PAca- 
àèmic le principal ouvrage que nous ayons 
dcluijfoQ Traité des Lignes du quatrième 
titdrc : il le continua pendant les années 
fulvantes , & ne l'interrompit que parce que- 
Pouvrage devenant plus conudérablc qu'il 
if/Mroit pcnfé , il fe détermina à le faire pa- 
siûtce à part, ce qui fait qu'il n'y a qtic les 
deux premiers Mémoires qui aient été im- 
primes parmi ceux de l'Académie. 

Depuis que l'Anatyfe appliquée k la Géo- 
métrie a donné lieu de mieux connoîtrc la 
nature des lignes, les Géomètres les ont fE- 
parées en pluûeurs ordres. La ligne droite 
compofe Xcule le premier , les quatre Sec- 
tions conicjues rempliOTent le fécond ; mais 
il ne faut pas s'imaginer que les autres or- 
dres coutieanent une aum petite qfbantité 
de lignes, le troifième cfl: déjà û conudéra- 
blc par Te nombre des courbes qu'il renfer- 
me, & par les phénomènes ûnguliers qu'el- 
les préicntcnt , que Mr. Newton l'a jugé di- 
gue defes recaercbes, & ep a £iit le fujet 
d'un de fes plus favans ouvrages. On pen* 
fera aifément que le quatrième ordre doit 
offrir un bien plus grand nombre de lignes , 
& dts bifar reries encore plus frappantes 9 
cependant Mr. l'Abbé de Bragelongae avoit 
entrepris de faire l'énumérat'ion de toutes ces 
courbes, de les examiner à fond, & de les 
fuivre dans tous les détours artificieux dont 

elles 
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elles fembleat prendre plaiûr à 5*cûvcIo| 
pcr. 

Oq fe trompcroît fi on jageoît du mécît 
de ce travail par celui qu'on poùrroit fazircl^ î 
fur des courbes plus fiinples, telles que Iç^ ' 
roient , par exemple , celles du fecoad dc*^' 
gré: celles-ci font aifces à luîvre dans tous^ 
ieqrs contours, les yeux feuls fuffiroient preiS; 
que pour feire reconnoître leur nature. Il * 
n'en eft pas de mémed^ courbes d*ua ordre ' 
fupériAir , elles font fouvcnt compofées de 
lignes qui femblent n'avoir rien de commua 
« Pig69.^^^^'^11^9 fouvent elles difparoiiTent * pen— 
ia^. dant un certain efpace de leur cours, en ce- 
la femblables à ces fleuves qui fe perdent 
fous terre pour aller renaître dans d'autres 
régions ; d'autres s'enfoncent dans^l'âbiaie 
de l'infini , & c'eft-là quelquefois qu'il feut 
chercher cett)e continuité Iccrette qui unît 
les parties d'uùc même courbe qui paroif- 
fcnt l& plus détachées. Des points d'une 
ligne c^ui paroiffcnt tout femblables à d'au- 
tres points ,^ en renferment quelquefois deux 
ou trois, & fouvent plufieurs parties effcn- 
tîelles de la courbe.^ Enfin ce n'eft qu'avec 
une attention continuelle & une/fagacité 
«xtrême , cjue le plus laborieux Géomètre 
peut, à l'aide de f'Analyfe & ^e la Méta- 
phyfique la plus fubtilc , démêler tous les 
détours de ce nouveau Dédale. 

Tel étoît l'ouvrage que Mr. FAbbé de 
Bragelon^ne avoit entrepris , & dopt il avort 
commencé la lefture à l'Académie. Nous 
ignorons encore fi ce qui rcftoit il faire s'cft 

• ' trouvé 
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'trouvé dsas fcs papiers ^ ou H le public % 
cette pcxte'à regretter. 

Nous ne diffimuleroas pas ici que ce qui 
a paru de cet ourrige^ « été attaqué par un 
ikfaat Géomètre de cette Académie , qui 




qu'il méditoit une réponfe 

leurs quand on pourroit avec juftice lui r6- 
procher de s*étre quelmiefoi» trompé ^ fcroit* 
il étonnant qu'il eût taàt quelques faux pas 
en fuivaut des routes qu'il avoit été obligé 
de fe frayer lui-même dans une partie de la 
Géométrie , où nul autre avant lui n'avoit 
ofé s'engager û avant> 

Jufqu'ici noué n*avons confidéré Mr. TAb-' 
bé de Bragclongne que comme Géomètre 
& comme Académicien ^ c'en feroit peut- 
être ztkz pour fa gloire > mais ce feroit trop 
peu pour la vérité ; il âvoit toujours culti- 
vé auidument les Belles-lettres ^ il entendoit 
parfaitement le Grec & affcz bien l'Hébreu ; 
il avoit fait une étude particulière de l'Hif- 
toîre , il avoh même entrepris d'écrire celle 
des Empereurs ilomains, qu'il avoit poufféc 
Jufqu'à TEmpcreur Décius, lorfqu'il fut rap- 
pelle à Brloude en 1741 , par quelques af- 
faires de fou Chapitre , auxquelles fa pré- 
fence étoit ncccflaire; car l'efprit* d'affaires^ *^«g« 7^ 
d'ar'rangemens , de difcuffion , tout opp«fe*° ^ 
<]u'il eft aux talcns que poflcdoit Mr. l'Abbé 
de Bragclongne, faifoit cependant une p2«> 
xie de fon mérite. 

Le zèle qui l'animoit l'engagea à ménager 

trop 
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trop peu fa faaté , il s'excéda de trarailj 
de fatigue, & ufa k tel point fon tcm| 
ment, d'ailleurs affcz vit, qu'il fut frapî 
20 Février dernier d'un coup de fang , 
l'emporta en cinq heures yà4'âge de cinquatt^l 
te-fixans. 

On a pu voir , par ce que nous veaons de 
dire, combien fon efprit étoitrif & aifé; û 
on ajoute à cela une extrême politefle , une 
grande douceur, des mœurs très réglées, un 
attachement inviolable à tous fes devoirs, & 
fur^tout k ceux de la Religion • on aura une 
idée aflcz jude du caraâere de Mr. l'Abbé 
de Bragelongne. Sa converfation étoit rive y 
enjouée & foutenue d'une infinité de traits 
que lui fourniiToit avec abondance fa vafte 
leâure. 

Les ouvrages qu'il avoit entrepris témoi* 
gnent aiTez qu'il xifavoit amafle tant de maté- 
riaux que pour les mettre en eeuvre , fon Age 
lui permettoit d'efpérer qu'il verroit le pu- 
blic profiter de fes recherches : la mort pré- 
cipitée qui l'a privé du fcul fruit qu'il at- 
tendoit de fes travaux , ne doit pas au moioi 
k fruftrer de notre rcconnoiflance* 



M E- 
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ÏÏ'IRES DES REGISTRES 

' de l* Académie Royale des Sciences^ 
DE l'Anne'e MDCCXLIV.. 

RECHERCHE D'UNE METHODE 

Vsiur faire rêujftr les bouturei G? les marcottes^ 
frincifakment à îêiard da Arbres* 

Par Mr. du HAMEL.(i) 

^BJtSH* SsuRE'MENT Ics fcmcnccs fournie- 
Ij^ . W fcnt un moyen bien commode pour 
^ A yi beaucoup multiplier les Arbres. 
I|2p|[|gi Combien un chêne porte- 1- il tie 

|;laml8 

(â) Il Aviil 174^ _. 

Mim. X74^ / d 
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glands tous capables de produire ub arhre de 
•îtg,2«iDême genre que lui? ainfi quand* il fera 
**^' queltiou de former un grand Bois, le plus 
court moyen , celui qui coûtera le moins & 
dont on pourra cfpcrer le plus de fiiccè5, fera 
jprefque toujours de le fcmcr. 

Mais ce moyen cft lent , & il y a des cir- 
conftances où il eft bien plus expcditif de mul- 
tiplier les arbres par des boutures- En femanr 
des pépins de railin il faudroit bien des an- 
nées pour avoir une treille chargée de fruit, 
& au moyen des boutures on jouit de cette 
fatisfaâion dès la cinquième année. On pour« 
roit dire la même chofe des fautes, Àcs peu^ 
pliers,' des tilleuls, qui au moyen des boutH- 
icsy forment en fcpt ou huit ans des arbres 
plus gros qu'on ne ks auroitaubout de vingt 
ou vingt- cinq ans û on les avoit élevés de 
graine. 

D*ailleurs fi l'on fe propofe de multiplier de 
ces arbres étrangers qui ue portent point de 
femence dans ce païs , les boutures & les mar- 
cottes font prcfquc Tuuiq jc relTource dont oci 
puîflc profiter. 

Enfin par les fcmences on n^ed point alTuré 
d'avoir prcciftment refpccc^l 'arbre qu'on dc- 
fîre ; fouvent d'une groffe noix il fort un neyer 
' qui n'eu porte que de petites, im gros marron 
produit un arbre qui ne donucra que de peti- 
tes châtaignes , &c. je l'ai prouve dans les Mé- 
moires de l'Académie, les arbres de même 
{jeure fe fécondent les uns les autres, & alors 
curi femeoces produifcnt des arbres , pour 
ainûdire, métlfS. Pour éviter ccr inconvé- 
iiicut; pour avoir prccifi^eut l'efpèce ou U 

variété 
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Tarîété d'arbre qu*on délire^ oa peut, il cft 
-vrai, employer les greffes; mail pour cela il 
faut être pourvu de iujets coavcûablcs ce aua* 
logues à l'efpèce d*arbre qu'on veut multiplier, 
ce qui fouveut eft très difficile k trouver, 
fur-tout quand il s^agit d'arbres étrangers, fi 
roQ eu manque on eil forcé d'avoir recours 
aux boutures. 
Il efl donc fouvcnt avantageux de muliî- 

I)licr les arbres de cette façon, & c'eft travail- 
cr utilement pour l'Agricuicure que de cher- 
cher les moyens de re^idre cette pratique de 
jardinage plus certaine^ f ai d'ailleurs été dé- 
termine à cette recherche pour fatisfaire au 
defir de plufieurs perfonnes qui me preHoicot 
de leur donner fur cela des ccJaircifl'emens. 

♦ Faire des marcottes ou des boutures, <?efl:* '•S* 5- 
liire en forte qu'une branche qui n'a point de*' ^ 
racines s'en garniOfe, ce qui fait ^apercevoir 
combien il elt important au fujet que je trai- 
te, d'examiuer avec attention quelques cir» 
couilances de la formation des racioes. 

Il feroit hors de toute vralfemblance de 
peufer que les fucs que les racines tirent de la 
terre fuflent tout d'un coup en état de fcrvir 
à la nourriture & au développement des ra^ 
cines; c'eft comme û l'on djfoit que le chyle 
qui vient d'être féparé des alimens, fert à la ' 
nourriture des veines laâées. Il eft plus na- 
turel de pcnfer que lefuc qui eft pompé de la 
terre, palTe dans le corp de l'arbre^ qu'il s'y 
prépare, & que delà il eft charrié en partie 
Tcrs l'extrémité des branches pour la nourri* 
Wic & le développement 4c$ bci^îgeous, & 
J 1 ^ in 
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en partie vers le bas pour la. nourriture & le 
dcreloppeinent des racines. 

La germination des fcmcnces juftîfie ce rai- 
founcment, c'eft la jeune racine qui pouflela 
première , alors elle ne fubfifte pas des fuc5 
qu'elle tire de la terre, elle n'eft prefquerien^, 
. la tige cfl: auffi trop petite pour fubvcnir a fes 
befoins , mais c'eft dans les lobes que cette 
nourriture fe prépare, ce font eux qui la four- 
nifTent à la racine naiflante, & ce qui prouve 
bien le fccours réciproque que les tiges & les 
racines fe prêtent, c'cu que dans les plantes 
où les lobes deviennent des feuilles fémina- < 
les , quand ces lobes font fortis de -terre Ic^ 
racines leur fourniffcnt certaiaement la nour- 
riture qui leur eft ncceflaire. 

Une obfervation qui prouve encore la .dé- 
pendance réciproque des racines & des ti- 
ges , c'eft que les arbres profitent aflcz pro- 
portionnellement en branches & en raci- 
nes. 

J'ai arraché de jcurlcs arbres qui n'avoîent 

fait qu'un ou deux jets depuis qu'ils avoient 

_cté plantés, tous ceux qui avoient produit de 

beaux bourgeons , avoient auffi fait de belles 

Çrodudions en racine, & ceux qui n'avoient 

I fourni que de foibles bourgeons , n'avoient 

produit prefque aucune racine nouvelle. 

* ra> 4. ♦ D'ailleurs les arbriffeaux n'ont jamais d'auf- 

5» 4- fi grofles & d'auffi longues racines que les 

Çrands arbres, les arbres taillés en biiiflon que 
es plein-vents vies ormes tondus en boule que 
ceux qu'on hiiffc croître en liberté. 

Suivant ces obfcrvations les racines imbî- 
t<cat l'humidité de la terre, lc$ fiuxUcs celle 

det 
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d« rofécs , tout cela reçoit dans la plante dif- • 
fètcntes préparations, une portion eft portée 
vers le haut pour la nourriture des bourgeons^ 
& Tautrc vers le bas pour la fubfiftance des ra- 
cines. Je vais rapporter des expériences qui 
ctabliflent encore mieux fa conformité qu'il y 
a entre le développement des branches & ce- 
lui des racinesè 

Si l'on coupe horizontaletpent la tige d'uo Fig. i. ^. 
arbre vigoureux, & qu'on ait l'attention de 
détruire tous les bourgeons qui tendroient à 
fortir le long de l'ccorce de cette tige coupée, 
on verra paioître entre le bois & Técorce un 
bourrelet qui s'épanouira fur Taîre de la cou- 
pe, & duquel il fortira des bourgeons en 
àbondance.^ 

a d'an alitrc côté on coupe de même uneFîg*i.«» 
racine vigoureufc à un pied du tronc, & 
& qu'enfuite on la recouvre de terre , on aper- 
cevra aufli fortir un bourrelet entre le bois& 
fécorce qui s'étendra fur l'aire de la coupe, 
flc qui fournira pluCeurs nouvelles racines. 

Voilà qui établit déjà beaucoup de con- 
formité entre l'éruption des branches & cel- 
fe des racines. 

Je me propofe de la faire apercevoir de 
pluûéurs autres fac;ons , mais auparavant je 
doh faire remarquer qu'on ne peut guère 
foupçonner que le bourrelet & les nouvelles 
racines que la racine coupée a produits paient 
rc(;u la sève néccffairc pour leur développe- 
ment au moyen de l'aipiration de la groflc ^ 
racine coupée, puifqu'il paflc pour confiant , - 
& je pourrois le prouver par des obfcrva- 
tioiis , que ce ne font pas les groffes raci* 
A 3 nei 
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•ncs qui afpirent principalement la sève , je: 
trouve plus naturel de penfcr c^ue ces nouvel- 
les produétions ont été nourries, par, la sève 
que le uonc leur a fournie., 
♦Pai^i. /T^i remarqué à deffcin qu'il falioit recou- 
m4. vrîr de terre la racine cou|)ée, parce, que 
Fig. i.c. quand j'ai laiffé à l'air des racines cromieaiafi 
coupées , le bourrelet qui cft forti de dcffous. 
récorcc a produit*quantitè de bourgeons au- 
licu de racines nouvelles. Le bourrelet des^ 
tiges & Celui des racines coupées eft donc le 
même, il contient donc beaucoup, de germes* 
propres à produire des bourgeons ou des raci- 
nes , & Tune ou l'autre de ces produâions fc: 
développe fuivant cette circonftancc que le, 
bourrelet cft dans l'air ou dans la terre. Jc: 
prie qu'on remarque bien ceci, car je comp* 
te en faire ufage dans la fuite. 

Voila donc Une portion de sève qui dcfccndi 
avec force pour fournir la nourriture qui eft 
fléceffaîre pour le développement des raci- 
nes , comme une autre mootc avec violence: 
pour la nourriture des bourgeons^ 

Je me fuis propofc de former un «bAicle à: 
cette sève dcfccndante. Pour cela fâchant 
que c'eft dans l'écorce que la sève- paflc eu* 
plus grande abondance , j'ai quelquefois en- 
levé un anneau d'écorce, feulement de la lar- 
geur de z lignes, tout autour de la tige d'un, 
jeune arbre vigoureux, & j'ai rempli cet efpa- 
cc vuide d'écorce avec un fil cire gui enve- 
loppoit le boîs^ décoavert ; d'autres fois je me- 
Kg.». •'•fuis contenté de ferrer fortement la tige d'un 
jcttue arbre avec cinq ou. ûx révolutions d'une 

ficelle: 
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ficelle eîrce ou d'un fil de laiton bien recuit; 
CCS ligature! &; ces entames ayant été récou- 
Tcrtcs de paille pour les défendre de Pardeur 
du Soleil, je biffai agir h Nature, mes ar- 
bres poulJerent fort bien le printems & l'été, 
& les ayant examinés l'autooiaeje trouvai que 
dans tous ces ca^ il s'étoit formé uu bourrelet 
à la partie fupèrieure des plaies ou au ci^ffus 
de la ligature, & qu'il ne s'en éioit prefque 
point formé k la partie ioféricure des plaies 
ou au deflbus de la ligature. ^'^^ »• *• 

Il convient de^placer ici une obfcrvatîon 
que j'ai faite cetœ année eu Provence. Plu- 
ficars païfans fout dans l'ufa2;e d'écuflbaner 
leurs oliviers au printems ou à la pouffe, & 
au-lieu de couper l'arbre au dcffas de Pccuf- 
ibû, comme nos jai:diniers ont coutume de le 
Élire, ils le contentent d*cnlever * un anneau ♦Pag^é. 
d'éjorce de quatre doigts de largear au dcf-'"** 
fus de l'écuffon, Taibie ne manque prefque 
jamais de donner beaucoup de fruic ceue an- 
née, & il fe forme une groffeur au*deffas de 
l'endroit découvert d'écorce. 

Je aois- être bien fondé à penfer que ce 
bourrelet cil formé par la sève que j'ai em- 
pêché de retourner vers les racines, qui a 
gouflé les couches herbacées de l'éfcorce. 

Dans le fécond volume de TAbrcgc des ' 
Tranfadions Philofophiques par Mr. Lewtrop ^ 
on y voit Pexpériencc iuivaiue de Mr. Bo- 
theifon. Il enleva deux éclats de la tige d'un 
jeune noifetier,un de ce» éclats A étoit con-Rg^ ^, 
tiau avec les fibres de la portion de la tige 
qui lui étoit inférieure , & l'autre B étoit Ja 
coatiauation des fibres fupérieures ; celui-ci 
j1 4 «ugmeo^ 
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augmenta de groffeur^ mais l'autre éclat' qc^ 
crut pas. 

Voilà un cfFct bica marqué de la sèr^ def- 
cetidante qui iaa'cngagc à rapporter une ex pé* 
rience de même genre que j'exécutai il y a 
huit ou dix ans, & qui fubfiftc encore. 

^g- 5» Je greffai par approche le haut de la tige 
d'un jeune orme B;fur le milieu de la tige 
d'un autre J qui fe trouroit à portée ; quand 
les deux arbres furent bien unis je coupai à • 
un demi-pied de terre C l'arbre qui étoit in- 
féré au milieu de la tige de ^autre, alors l'ar- 
bre greffé fortoit de la tige de l'autre arbre ^ 
comme un crochet qui defcendoit prefque 
jufqu'à terre. On fent bien au'il falloit que: 
la sève de Tormeau qui aroit les raciûes& les 
branches, defcendît dans le crochet en queftioa 
pour nourrir quelques bourgeons qui partent- 
de ce crochet , & qui depuis environ dix ans 
que l'expérience a été faite, fe garnîlTent en- 
core de feuilles; je dis qu'ils fe garniffent de. 
feuilles, car ces bourgeons ne profitent pref- 
que pas, mais enfin ils fubfiftent, & Taire de. 
la coupe D fe cîcatrife, ce qui prouve qu'il 
faut qu'il defcende de la sèv« dans ce cro- 
chet. '^ 
Je ne diffimulerai point que le. célèbre Mr. 
^ Halès ne paroît pas être decefentimentdans 
fon excellent ouvrage intitulé la. Statique ifer 
régftaupe; voici l'cxpofé de fort expérience & 
les conféquences qu il en tire , telles qu'on les 
trouve dans la traduftion de cet ouvrage par^ 
Mr. de Buffon (a). 

» Page * » Je choifis, ç'cft Mr, Haies, qui parle ^ 

7««4. ^ ,»~dcUXt 

(«) Fâg. 129,. 
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91 deux {^oufTes vigourcufes aa^bb d'uQ poi-Fîg. 7, 
fi rier naia, à ladidaace de crois quarts de 
« pouce , je leur enlevai Tccorce d'uQ demi- 
D pouce die largeur tout auu>ur ea pluûeurs 
n eadroits 2, 4^ 6, 8 &I0)I2 & I4,cha« 
« que couche d'écorce qui reftoit, avoit na 
D bouton à feuille qui en produifit Tété fui- 
f) Tant, la feule couche 15 étoit fans bouton ^ 
t) les couches 9 & 11 de ^^ crûrent & ie 
9 gonflèrent à leurs extrémités inférieures 
» jufqu'au mois d'Août, que toute la pouffe 
n aa^fc fana & mourut, mais la pouffe i^ 
9, vécut & fe porta fort bien •toutes cesaou- 
9 chcs fe gonflèrent à leurs extrémités infé- 
j) rieurcs , ce qu'on doit attribuer k quelque 
1, autre eau fe qu'à la sève arrêtée dans loQ 
9 retour en bas, puifque ce retour dans la 
9 pouffe Ji eft intercepté trois différentes 
9 rois par l'enlèvement de l'écorce en 1,3, 
9 5* ; plus le bouton a feuille étoit gros & ^i- 
9 gourcux, plus il prpduifoit de feuilles, & 
9 plus l'écorce adjacente fe gonfloit à fon ex- 
9 trémité inférieure *\ 

J'ai fait les mêmes expériences que Mr. 
Haies, & révènement a été le même, mais 
je ne vois pas le befoin an'il y a de chercher 
une autre caufe que la aefcente de la sève 
pour là formation du bourrelet, û cette caufe 
fe manifefte clairement & fi elle fatisfait à 
à tout ce qu'on obferve. L'objet de Mr. Ha- 
ies eft de combattre la circulation de la sève, 
& mon but n'ell pas d'établir cette circula- 
tion , mais le retour de la sève eft indépen- 
dant de cette circulation. 
Mrs, Mariotte & Haies ont prouve. i. que 
J 5 les 
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les racines pompent rhumidité de la terre qul^ 
monte dans le tronc & les branches; 2. que 
les feuilles s*imbibent de Thuniiditc des ro-. 
fées qui defcend dans les branches & le tronc. 
Il elt donc bien établi que la sève eft tantôt: 
attendante & tantôt dcfcendantc ou rétrogra- 
de, & fui vaut moi c*cfl cette «èye rétrograde 
qui produit les racines ôc les bourrelets en: 
queftioa, comme on le rerra dans la fuite* 

Voici donc comme je conçois la formatioa. 
de» bourrelets dans rcxpérience de Mr. Ha- 
ies ; les anneaux d'écorce où il n'y aroit point 
de boutons, ne dévoient prefque pas pouffer ,. 
♦■ ?•€. * P^^^^ qu'il n'y avoit aucune caufe qui dc- 
^104/ terminât la sève à fe porter à cette partie^ 
mais fjtôt qu'il y a un bouton à feuille , voi- 
la, dans les principes de Mr. Haies, un or- 
gane de tranipiration , & par conféquentuoe- 
force appliquée en cet endroit qui détermine 
h sève dans le tems de l'afcenHon^ii palier du 
boiidans cet anneau d'écorce, mais vol la aufiî: 
un organe d'imbibition qui, quand la sève 
aura un mouvement rétrograde , pourra four- 
air afiez de sève pour gonfler les couches her- 
bacées de ces anneaux d'écorce, & former le 
bourrelet en queflion. 

Je crois donc, comme Mr. Halei, que ce 
n'eft pas principalement la sève defcendante ' 
de tout le bourgeon qui produit ces bourre^ 
Icts au bas des anneaux ifolés , mais je penfc 
que la sève rétrogradequi vient des nouveaux, 
bourgeons implantés fur ces ânmeaux , peut 
produire des bourrelets qui néanmoins ne fe- 
jront pas aufli gros que li Ton permettait le 

«tour. 
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retour de la sèrc de tout le bourgeon, & roi- 
ci une expcricDcc qui le prouve. 

On fait que les branches des marroniers ^g^ 4 
d*Indc font oppofées , je choifis deux îeunes 
niarroniers qui ctoient d'égale force , à Tuq 
ie fis une forte ligature immédiatement au 
dcflbuj de la réunion de deux branches oppo- 
fées y defortc au'il y avoit au deffus de ma 
ligature trois branches , favoir , la branche 
ii2ontante & les deux branches oppofées ; tout 
de fuite je fis une pareille ligature 9i l'autre 
marronicr , mais je la plaçai au dcflus de l'in- 
ftrtion des deux branches oppofées, defortc 

au'il n'y avolt au deffus de ma ligature que la 
tule branche montante , le bourrelet qui fe 
fbrma au deffus de cette ligature , n'étoit pas 
i beaucoup près fi gros que celui m l'autre , 
ce que j'attribue k ce qu'il dcfccndoit plus de 
sère des trois branches que d'une feule. 

Mais je ne m'en fuis pas tenu k ces expé- 
riences , il m'a paru intércffant de faToîrfi ce 
irflux de la sère s'étcndoit jufqu'aux racines j.pj.^ j^ ^^ 
dans cette vue j'ai fait fardes racines vieou* 
leufcs les mêmes expcrieDCcs auej'avoîs faites 
fur les tiges, & le luccès a été le même, j'ai 
eu un. bourrelet à la * partie fupérieurc, &/Ptg.5i 
prcfque pas k la partie inférieure, ainû Icre-*** ♦» 
flux de la sèrc fe manifcfle jufqu'à l'extrémi- 
té des racines, ce qui contribue k faire peu- 
fer que cette sève fcrt a leur alongemcnt. 

H y a pluficurs années que je plantai dans 
un très petit pot un jeune arbre qui était fort 
gros par comparaifon à la grandeur durig.i»^* 
pot, TOon intention étoit de le laiffer dans ce 
pot jufqu'à ce qu'il y pérît, ayanc fcule^nent 
A 6 rattca-? 
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Tâttentieii de ne le paslaiffer manquer d'caiz ;: i 
cet arbre reçut pluucurs années au moyen de i 
Teau que je lui fournîffois & de celle qu'il* ^ 
afpîroit par fes feuilles: enfin quand je ▼îs- j 
que cet arhre dcpériflbit^, je l'arrachai 8c je 1 
. remarquai que la plupart des racines s'étpicac 
appliquées contre les parois du pot , ou con- - 
tre les pierres qui étoient au fond v & qu'en 
ces endroits ellesfcterminoientpar des nœucU ■- 
qui étoient gros comme des avelines. Il pa-- 
roit que la (ubftanct deftinée pour Tàlongc- 
ment des racines avoit fait ces produâions. . 
Ayant, que défaire l'application de cespriii* 
cipes je ne dois pas négliger de rapporter une • 
expérience que j ai "exécutée, pour reconnoi- 
tre fi c'étoit le poidî de la shrt qui la fait dc-- 
fcendrc ^uand la force qui la fait monter man- 
que, ou fi (jette sève defcend par une force- 
cxpreffc, comparable à celle qui la fait mon-?- 
ter. 
r^g,2,i>. Pour cela je recourbai dès branches d'or-- j 
meau de façon que leurs extrémité^ chargées 
de feuilles pendoient vers la terre, & que le 
tronc prinapal de ces branches étoit parallèle 
kjia tige qui les portoit, je retins ces bran- 
ches dans cette fituation renterfée en les liant 
à la tîgc même, & enfuite je leur fis dès li- 
gatures St des încifions à l'écorce, comme 
j'arois fait aux tiges & aux racines dont j'ai. ! 
parlé plus haut; quelque tcms après j'allai vî- 
fitcr ces branches, & je vis que la Ctuatiott* | 
renverfée que je leur avois fait prendre, J i 
u'avoit rien' changé au bourrelet, il étoit tel" 
q'i'il auroit été fi j'avois laiflc les branches* 
dansi leur fitiiacion naturelle, c'ell-à- dire ,,quc 

co. 



Digitized byVj OOQ le 



vz f s c i E ir c E s. 1744. ly 

ce bourrelet ctoît toujours du côté de Tcxtré- 
mité des brauches, ce qui me fait conclurre 
que ce n*eft pas le poids * de la sève qui U*Pag.io;. 
feitrctomber vers les racines,, mais qu'ail y a'" ^• 
une force qui la porte vers le bas, comme il 
y ca a une qui eu porte une. autre portiou 
vers le Haut, 

Ces obfervatîôas me firent prêter attention 
k un fait qui ne peut manquer d'être connu 
de la plupart des jardiniers qui cultivent des 
arbres grcflfés fur paradis:- le voici. 

Tout le monde- fait que pour avoir des pom- 
miers nains qui donnent promptcment du fruit, 
on peut greffer toutes les cfpèces de pommiers 
fcr cette petite efpèce qu'on nomme // Pj- 
fiadfSy ces arbres ne durent pas longtems, 
mais ils fc mettent promptement à fruit, & 
ils en fourniJÛTent beaucoup & de. fort beaux 
tant qu'ils fubfiftcnt. 

Prefque toujours k l'endroit où là greffé a^ig.},*^* 
été appliquée, il fe forme un bourrelet, uac. 
gourmc,^en.un.mot une tumeur,. fi cette tu- 
meur elt enterrée, ou û elle porte fur la ter- 
re, fur-tout quand. le terrein eft un peu hu- 
mide, il ne raanqtie |mis de fbrtir des racines 
de la tumeur; ces racines qui appartiennent à. 
l'a greffe, pouffent avec vigueur, l'arbre cef- 
fc d'être nain^ il produit beaucoup de bran- 
ctej vigoureufes, il ceffe de donner du fruit ,, 
les racines du paradis périflcnt peu k peu, & 
alors ce n'cft plus un arbre greffé , c'efl tant 
par les racines que par les branches un calle- 
ville, une reikette,. un apis, &c. en un mot. 
c'efl: un pommier de bouture* 

Qxi fera incontcftablc fi j'établis que cette 
J 7 tumcar 
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tumeur cft uniquement produite parla greffe ^ 
& que le paradis u'y a aucune part. 

Or il n*y aura aucun doute fur ce point 
quand onlauraque tes racines qui en partent, 
font yjgoureufcs, dures & ligucufes, au- lieu 

3 ue les racines du paradis font courtes , ten- 
rci, fragiles & fucculcntes ; d'un autre côté , 
s'il part des branches de cette tumeur, comme 
cela arrive quelquefois, elles font toujours de fa 
nature de la gtcifFe,& jamais de celle du fujet; 
enfin û Ton ùât bouillir ces tumeurs dans de 
Teau après avoir eulevé Técorce, on recon- 
noîtra par la différente couleur du bois de la. 
greffe àc de celui du fujet , que toute la tu- 
meur appartient à la greffe 
^ •En réfléchiffant fur la formation de cette 

^14!*^'* tumeur ii me parut vraifemblablc qu'elle étoit: 
formée comme celle que j'avois occaCouuce 
par des ligatures , c*eft-à-dire, qu'elle l'cft 
par un gonflement des couches herbacées qui; 
cft occafionac par la scre de lagrcffc qui deC- 
cend du tronc & des branches; & qui , fi tout: 
étoit dans Tordre naturel ,fcrviroit k raccroif*- 
fement des racines du fujet , mais qui ne pou* 
Tant toute entier dans les foi blés racines du: 
paradis, dilate Técorce à l'endroit où lagref^ 
fc a été appliquée. - 

Si ce raifonnement eft jufle la tumeur en 
quedion doit tenir beaucoup de la nature des 
racines, c'cft , pour ainû dire, une efpèce 
d'oignon, ou plutôt une bulbe qui e(t très 
difpofce à produire des racines quand on Ten- 
tietiendra dans une humidité convenable ;. 
c'eft auffi ce que l'expérience jullific, puif- 
quc CCS tumeurs ac maoqucut pas d'en pro- 
duire 
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dUtre quand elles fe trouTcnt dans une terre 
couvcnablcmcut humcâcc. 

On Qbfcrivcra. que cette propriété de pro- 
duire des racine* a'cft pas particulière aux; 
tumeurs de* arbres greffes fur paradis, elle cft 
commune à toutes les tumeurs qui fe forment^ 
quand il u*y a pas une grande analogie entre 
les greffes & leurs fujets. 

Cette comçaraifon. entre les tumeurs des ar- 
bres greffes fur paradis & celles que j'^rois 
occaûonnées par des ligatures ou des inci— 
(ions, me fit penfer que celles-ci dcvoicot: 
a7oir la même propriété de produire des ra- 
cines. 

L'ufagc où Ton eft de lier avec un fil de 
fer les branches que Ton marcotte, mefaifoit: 
bien préfumer de mon idée, mais pour en être 
plus certain itfalloit Téprouyer. 

Dans cette intention je répétai fur de jeu- 
nes ormeaux, qui avoient par le pied 3 ou 4 
pouces de circonférence, les mêmes expérien- 
ces que j'avqis faites^ & dont j'ai rendu comp- 
te au. commencement de ce Mémoire, j'eus 
feulement foin, d'entourer les endroits ferrés. 
4'une ligature, ou ceux dont Técorce étoit 
enlerce, avec de la terre détrempée que îc 
retins le long de la tige de l'arbre, avec delà 
mouffe & un réfeau oc ficelle; ces arbres fe 
trouvèrent par hafard à * l'abri du. foleil de ^ p 
midi , & quelquefois, mais rarement, je jet- tu ^' *^' 
tois un pen d'eau fur la mouffe pour que la 
terre confcrvât un peu d'humiditc. 

L'automne je défis l'appareil pour voir ctt 
quel état étoient les bourrelets qui ne pou- 
Viûcat gas manquer de s'être formés > ils l'é- 

toientc 
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toicnt ca cflFct , & ceux des arbres dont le 
tronc aroit feulement été ferre de plufieurs. 
tours de corde, n'avoient pas produit de ra- 
cines» on Toyoît feulement fur la tumeur des 
Kg. 2, t.cfpèces de mamelons qui paroiflbicnt être des 
gerines de racine; pour les arbres dont récor- 
ce avoit été enlevée, leurs tumeurs étoicnt 
plus groflcs, it il en fortoit dés racines de 
plus d'un pouce de longueur^ 

Je coupai tous ces arbres au deffbus da^ 
bourrelé*, je les mis en terre, & le printcms 
fuiyant tous pouffèrent à mcrTcille , au-lîcii 
que des branches de pareille groffeur que je. 
jnis en terre dans le même lieu & dans le mê- 
me tems, fe defféchèrent & périrent. 

Voila un moyen de faire reprendre des bou- 
tures qui auroieut péri fans Cela; mais, dira-t- 
on, on en fait avec fuccès qu'oij coupe immédia- 
tement de Tarbrc fans aroir auparavant occa- 
fionné la formation du bourrelet dont il s'agit , 
f en conviens à l'égard de certains arbres qui! 
ont beaucoup de difpofition à produire des* 
racines, néanmoins il cft bon d'examiner com- 
ment là Nature opère dans ce cas la produc- 
tion des nouvelles racines. 

Dans cette vue je mis en terre au commen- 
cement du printems des boutures de faule,dc 
peuplier, de fureau, d'if & de buis. 

L automne fuivantc j'arrachai ces boutu- 
res, celles de faule, de peuplier & de fureau 
qui avoient pouffé des bourgeons affez grands,, 
étoicnt prefque toutes terminées par çnbaspai;:. 
un bourrelet d'où il^partoit plufieurs racines;; 
il fortoit auffi des racines de quelques autres 
cndroiti doAt je parlerai dans l'expérience 

fui^ 
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Vivante. Les boutures d*if & de buis qui n*a- 
voicnt point pouffé de bourgeons , & qui 
joêmc avoient perdu beaucoup de leurs fcuil* 
les , croient auffi pour la plupart ♦ terminées ' ^«f- 'î* 
par un bourrelet, mais dont il ne fortoit point ** ** 
ce racines, elles ne paroiflènc ordiiairemcnt 
à ces fortes d'arbres que la féconde année , 
alors elles commencent k produire des bour- 
geons, fc on peut compter qu'elles font rc- 
prifes, le tems^^ critique eft paffé. 

On voit que dans cts expériences , comme 
dans lcs= premières, il faut que la sève qui é- 
toit dellinée k paffer dans les racines, lormc 
un bourrelet , toute la différence coafiftc ea 
ce que j'ai occafionnc par des ligatures la for- 
mation du bourrelet loifquc la bouture tenoit 
à tes racines , dans le tems qu'elle pouroit en- 
core tirer un peu de lubfiftancc de fi fouchc ^ 
au-iicu que dans les fécondes , où le bourre- 
let ne fc forme qu'après que les boutures font 
en terre, il' faut que ces boutures- fubfillent 
prefque de l'a sève qu'elles imbibent ou par 
leurs feuilles, ou par leur écorce, ce qui tait 
que beaucoup fe deffèchcnt & périffent avant 
que d'avoir produit des racines. 

Pendant gue j'étois occupé à faire des ex-- 
péricnces, je m'avifii de découper en difFé- 
rcns fcns l'écorce qui rccouvroit l'extrémité 
des boutures qui devoir être en terre, &lorC. 
que je les arrachai je vis auc le bourrelet fui- 
voit tous les contours de récorce découpée , 
mais il étoit d'autant plus confldérable que 
la découpure de l'écorce étoit plus perpendi- 
culaire à l'axe de la bouture, & d'autant plus 
petit que les découpures de l'écorce étoient 

plus» 
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plus obliques ou plus approchantes d'être pa- 
iiallèles à l'axe de la bouture. 

Dans le même tcms j'enlevai ï deux bouta^ 
turcs de faule une laaièrc d'écorce en vis, de- 
fcrte qu'il reftoit une pareille lanière rou- 
lée en vis fur le cyliûdic ligneux; quand je. 
l'arrachai, je trouvai qu'il s'étoit formé un 
bourrelet en vis aux bords inférieurs de cette 
lanière d'écorce d'où il partoit quantité dera- 
cines. Par mou opération la communication 
direâe des fibres de l'écorce étoit interrom- 
pue , il falloit donc que le bourrelet fût for- 
mé par de la scve qui avoir fui vi toutes les 
dévolutions de mon ruban d'écorce, ou par 
une communication latérale du bois à l'écor- 
ce. 

•tif w .*^" ^ ^^ P^^ rexpcrîcncc que Mr. Haies a 

im /* ^ •faite fur des bourgeons de poiriers, & que j'ai 

faite fur des branches de noyer, que quand Oii- 

cnlcvc pluCeurs anneaux d'écorce les uns au* 

defTus des autres , il ne fc forme de bourrelet 

Îu'aux anneaux où il y a un bouton à feuille», 
'ai dit que je croyois que ce bourrelet étoit 
principalement formé par la sève que ces jeu- 
nes bourgeons afpiroient, il me parut à pro- 
pos d'examiner ce qui arriveroit à des boutu-^ 
tes de faule à qui j'enleverois à laportion qui 
doit être en terre plufieurs anneaux d'écorce 
les uns au defïus des autres,, dans^ ce cas il ne. 
pouvoir point paroître de bourgeons qui afpi- 
raffent Thumiditc des rofces, & il convcnoic^ 
de çonnoîtrc lî , en cas qu'il parût des racî- 
aes, elles produiroient te même effet que Ict 
bourgçons. 11 fe forma un gros bourrelet à. 
^extrémité de l'écorce qui étoit continue avec 

cell& 
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eclfe de la tîgc,,& il en partit de vigourcu-^ 
fcs rtciûes, quelques-uns des anneaux ifolcg^ 
poiîfsèrent quelques foibles racines, il ne fc 
forma prefque pas de bourrelet, & tous péri- 
Ben t en peu de tems. 

Quoique la* plus grande partie des racincS' 
forcent des bourrelets dont nous avons parle y. 
il en part encore d'autres endroits, & pour 
mieux connoître ce qui fe paffb à cette occa- 
fîon dans la terre, Je plaçai de menues bran<- 
ches de faule le long des parois intérieures de 
quelques poudriers de verre, je remplis ces 
poudriers avec de la terre que j'arroùi, & 
j'obfervaice qui arriveroità cesbouturesdoni 
je pouvois fuîvre le progrès à travers le verre* 
Ces branches ctoient chargées de bçutons,, 
faperçus d'abord plufieurs de ces boutons s'ou- 
vrir , & il en fortit quelque menus bourgeons 
C|ui a'albngèrcnt de quelques lignes ; ceux quL 
ctoient du côte de la terre jaunirent bientôt & pé- 
rirent , ceux qui étoîent du coté du verre s'alon- 
gèrent davantage & verdirent, mais lesgrofleurr 
qui font à la baie des feuilles ou qui fupportent 
les boutons , fc tuméfièrent beaucoup , (ur - tout 
aux endroits où les boutons avoienc été arra- 
chés; quelque tems après je vis fortir de cet 
endroits tuméfiés plufieurs racines, aufli-bien 
qu'une certaine groflcur^^quis'obfcrve prefque ^ ^ 
toujours aux endroits où une branche fcfépi- i,, ^. 
œ d'une autre, groffeur qui originairement 
ctoit le fupport d'un bouton & d'une feuille ; 
enfin j'obfcrvai encore qu'il fortoit des, racines 
de certaines petites éminences qu'on aperçoit 
fijr. l'écorce. 
A l'égard de ces petites, éminences, je croîs. 

q\^cW' 
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jU'elles font occafionnées par des ruptures qui 
*c font aux fibres de Tccorcc, ces ruptures- 
donnent lieu à Fa formation d'un petit bour- 
relet, & dès-lors iltfeft plus ûûgulicr qu'il 
forte des racines de ces endroits. Pour ce qui 
cft des fupports, des feuilles & des groffcurs 
qui font à l'infertion des branches ,i Fun & l^au-*- 
tre pourroient bien être occafionnés par ua 
dépôt de la sève dcfcendante, mais ce qu'il y 
a de certain, c'eft que ces groffcurs abondent 
en germes propres à produire des branches & 
des racines. 

Des racines, cela vient d'être prouvé par 
l'expérience que je viens de rapporter ^ & le 
fera encore dans h fuite de ce Mémoire ;. 
d'ailleurs je prie qu'on remarque que ces plan- 
tes qui pouffent des racines fans être enterre, 
telles que le palétuvier, le ceduiparborifaat , 
les cierges, &c. c*eft toujours du deffous des aif- 
fellesdes branches ou des feuilles que fortcut- 
ces racines. 

Ces groffeurs contiennent des germes de 
branches, puifquc fi l'on abat un bourgeon 
affez près de fon infcrtion pour entamer cette 
tumeur, ce que Mr. de la Quintiny apelloit 
tailler à répaijjeur i*un icu^ il ne manque guè- 
re d'en fortir trois ou quatre bons bour- 
geons, ce qui n'arriveroit pas fi Ton avoit 
coupé ce bourgeon de 2 pouces de longueur , 
& qu'on eût eu la précaution d'arracncr les 
boutons de cette efpcce d'argot. 

On peut donc comparer ces tumeurs à cel- 
les qu'on obferve à la réunion des greffes , 
ou ^ celles que j'ai occafionnées par des liga*- 
turcs, & c'eft avec raifon que quelques jar- 

di*- 
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Miniers, quand Us coupent des boutures, ont 
-foia d'enlever arec elles un peu du vieux 
-bois, car par ce moyen ils confervent ces tu- 
meurs (]ui ofit tant <le -difpoCtioa à produire 
des racines. 

♦Pour continuer mes recherches furccsbour-*Fi|b i^ 
•relets qui font fi importans pour la rcurtite^" ♦• 
des boutures, & dans l'intention de mieux 
cennoîtrc d'oii dépendoit leur formation , je 
me propolài de faire reprendre des boutures 
dans une fituatîon renfeifcc, en mettant le 
petit bout dans la terre, par-là Je cours de la 
sève, la difjwfition des fibres, en un mot tou- 
te réconomie de la plante fe trouvoit boulcr 
vcrfce , il étoit queftion de favoir ce qui ea 
arriv croit, c'efl: ce qu'on doit attendre des 
expériences fuivances. 

Je choifis le faule préférablement à toute 
autre efpècc d'arbre, parce qu*il repreat très 
facilement de bouture. 

J'en mis quelques branches en terre dansrig, g. 
ia fituation ordinaire, le gros bout en bas , 
celles-là étoient uniquement deltinces à fer- 
vjr de comparailbn. 

Dans le même tems j'en mis de pareillesFîs* 10^ 
dans une fituatîon renverfée, ou le petit bout 
dans la terre. 

Tout de fuite je fis coUper au ras de tcr-Fîg. 9. 
re de jeunes faules & je ^les fis planter le 
gros bout en haut, c'eft-à.dfre,quc je difpo- 
hi les branches dans la terre comme fi c'eût 
été des ^racines. 

Enfin j'en fis plrfûtcr d^autres tout de me- 
lae ,* à cetiie circonftaflce près que j'en fii 
arracher lea boutons* 

tu 
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Les boutures qui avoient été placées le fjc- 
ftit bout dans la terre poufsèrent aflez bien Se 
'cn racines & en bourgeon»,, maris moiiï* vi- 
Çourtufemeut que les boutures qui a y oient 
'Cté placées dans une fituatioa ordinaire. 

Celles qui avoient été plamécs les braa- 
'Chcs en terre pr^duifirent des bourgeons k 
;peu près comme les précédentes, la plupart 
des boutons de celles à qui on les avoic 
^confervésjs'ctoient ouverts, ils avoient poufTc 
quelques lignes de longueur &étoient enfui te 
péris , -mais il étoit forti quauûtc de racine» 
>ou des grolleurs qui font aux ailfelles de« 
branches , ou des groffcurs qui fupportcnt 
les boutons & les feuilles; il me parut de 
plus que les racines étoient plus fortes aux 
bouturer où l'on avoit arraché les boutons 
qu'aux autres, néanmoins <omme il n'y a- 
^âg.17. Toit de différence que du plus au * moins., 
^<» 4* il eft difficile de décider fi ce petit avantage 
dépend précifémcut du retrauchcmcnt-de« 
boutons^ Je .reprens le détail de mes expé- 
riences. 

Pour mieux connoître ce que peut faire fur 
les boutures la circonftaace de les planter le 
gros ou le petit bout en-bas, rien ne me pa* 
rut fi fimplc que de courber en arc de longuet 
perches de faule, & de les planter les uucs te 
milieu dans la terre arec les deux bouts de- 
hors, & les autres les deux bouts en terre & 
le milieu dehors , de cette façon tous les bour- 
geons pouvoient fortîr du petit bout, & tou- 
tes les racines du grgs .bout. . 
> J*ai exécuté ces expériences, les bouturci 
qui avoient le milieu eu terre produifirent 

lies 
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des bourg<:ons dt6 deux extrémités, & des 
xadocs de toute ia portioa oui étoitea terre^ 
mais les bourgeons furent bien plus rigou- 
reux & les racines plus fortes du c^é du pe« 
tit bout que du x6té du gros. 

A regard des boutures qui jivoieat les deux 
cxtrcïnités eu terre eilcs poulsèrent des raci- 
nes aux deux extrémités, & des bourgeons 
fur toute la partie qui étoit hors de terrc^ 
nwis les racines & les pouffes furent bien plus 
Tigoureufes du côté du gros bout que du côté 
du petit. 

Je négUgerois une circooftance eiTeutielIeà 
laqueltion que je traite, ii je ue f<iifols pas 
remarquer que dans toutes mes expériences 
les tiges des boutures qui étoient plantées dans 
la ûtuation ordinaire étoient bien arrondies, 
au-licu que les tigçs des boutures qui avoient 
été mifes en terre dans une fituatiou lenvcr- 
fée, étoient relerées de côtes groffes comme 
ie doigt , qui s'étendoient de toute la loa« 
gueur du tronc en partant d'u ie racine vî- 
goureufe & allant aboutir à un bjurgeoo. 

Je dois aufli faire remarquer que les jeunes 
bourgeons eu fortant des boutures rcnverfée* 
preuoicnt une direâian co nme s'ils euiîçut 
teodus vers la terre, & ealUite ils fe recour- 
boient pour s'élercr à l'ordinaire, & de mê- 
me dans la terre les ricines s'éleroientd*abord 
comme pour eu gag \tY la fapcrficic,& oicn- 
tôt elles fe recourboieut & s'enfonçoient dans 
h terré. 

* Les boutures qui éfoient dans une fitua-* ptg; ,f^ 
ftion renverfée pouuèrcnt donc inoins vigou-i« v* 
^cu&meai que les autres^ ii le fôxjoia des câ< 
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tes fur leurs tiges, les nourcaux bourgeons & 
les jeunes racines prirent en fottant une direc- 
tion contraire à celle qu'ils doivent .naturcUe- 
mcnt aroir ; tout cela prouve qu'il fe fait dan< 
' ces boutures renverfces de furieufes rérolu» 
tions , néanmoins il fe forme des bourrelets 
au bas de l*écorcc, les groffeurs des attaches 
des feuilles &desinfcrtions des branches graf- 
Cflcnt & il ciî fort des racines , 'On voie aulfi 
paraître des bourgeons , en un mot ces bou- 
tures rcuffiffent, & peu a peu tout reprend 
un ordre naturel, puifqu'au bout de quelques 
années les tiges s'arrondiffcnt, les bourgeons 
& les jeunes racines fortent de Técorce fui vaut 
la dircûion ordinaire ; alors ces boutures dc- 
yicnneat vigoureufes, & à peine peut-on les 
diftinguer de celles qui ont été placées eu 
terre Te gros bout en bas. 

On a vu dans mes expériences des bran- 
ches qui fc font chargées de racines & qui 
ont fait elles-mêmes l'office de racines, on 
va voir des racines qui ont produit desbrau* 
chcs, & qui .ont fait l'office de branches. 
jFig. iji L'on fe fouvient bien qu'ayant courbé en 
arc des perches de faulc , j'en ai mis quel- 

3uçs-unes les deux bouts en tcr:rc , & qucccj 
eux bouts avoient produit des racines; après 
avoir redrelTé qudquei-unes de .ces boutures 
je les fis planter le gros bout, avec Jcs raci- 
nes qui lui appartenoicnt , en terre , & le 
petit arec fes racines en -haut , deforte que 
celles-ci tenoieat lieu de branches , j'eus feu- 
4emeat la précaution de faire entourer de 
inoufTe les racines (jai étpient k i'air pour 
ks dcfcoârc des ^jurc^df l'm ^ de raâioa 

du 
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du Soleil ; néanmoins les petites racines fc 
dcffcchèreut,iriais les groffc* produifirentdcs 
bourgeons, plus foibles a la vérité que ceux 
qui fortoient de la tige, n'importe, ceci prou- 
ve que les racines peuvent faire ToîTice de 
branches , comme les branches font l'office de 
racines. 

Voici une autre expérience qui prouve la 
même chofe. 

J'avois greffe l'un fur l'autre par approche ^«K» i4* 
deux jeunes ^ ormes quiétoicnt aifcz voifins* P«g-i9» 
pour cela, qjand ils furent bien unis enfem*^'* ^' 
blc je coupai la tige commune de ces deux 
ormeaux au-deflus de la greffe, j'en arrachai 
un , & je relevai le long d'un pieux , de fa- 
çon que lc$ racines de cet arbre fembloient 
erre les branches de l'autre, puis j'envelop- 
pai les racines avec de la moufle. Le prin- 
tems cet arbre renverfc poufla des bourgeons 
qui partoient des principales racines , mais il 
vint dans le mois d'Août des chaleurs vives 
qui le firent périr. 

Donc les germes des racines & ceux des 
bourgeons font répandus fur toutes les parties 
de I'ccorce,mais il eft bon de remarquer que 
les racines ou les bourgeons fc développent 
fuivant deux circonftances, dont l'une eft la 
fituation qu'on donne aux boutures^ 5c Tau- 
tre eft le milieu qui les environne ; j^ m'ex- 
plique. La partie d'une bouture qui eft en 
terre produit des racines, celle qui eft à l'air 
fournit des bourgeons , voila ce qui regarde 
le milieu environnant; la partie qui eft en-bas 
donne des racines, de celle qui eft en-haut il 
fort des bourgeons, voila ce qui regarde la 
Mém. I744* B fitua- 
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fjtuatîon. Il m'a paru curieux de favoir fi ces 
deux circonftances étoient auffi importantes 
Tune que l'autre pour le dévdoppcmcat des 
racines & des bourgeons, 
yig. 1% Pour cela j'élevai & je foutins fur trois pi- 
liers une futaille appellce une demi -queue 
mefure d'Orléans, cette futaille qui deroît 
faire l'office d'une grande cailTc aYoitfon fond 
au bout d'en-bas , je perçai ce fond de quel- 
ques trous affcz larges pour y paflcr les bou- 
tures , & je les fis remplir de bonne terre , je 
la perçai de deux trous par lefquels je ptffai 
deux perche» de faule qui entroient d'un pied 
& demi dans la terre qui ctoit au-deffous de 
la futaille , & qui après avoir traverfé Pinte- 
rieur de la futaille excédoient au-deffus d'un 
bon demi-pied , la feule différence qu'il y aroît 
entre ces deux boutures , c'eft que l'une étoit 
le gros bout en-bas, & l'autre avoit le même 
bout eù-haut ; je fis remplir cette futaille avec 
de la terre, & je recommandai à mon jardi- 
" nier de l'arrofer fréquemment; ces boutures 
•?ag.io. produifireat l'une & l'autre de belles* racines 
*"^' dans la terre , de rigoureux bourgeons k la 
portion de la tige qui ctoit contenue entre le 
fond de la futaille & le teïrein , de bonnes ra- 
cines dans la terre contenue dans la futaille , 
& enfin des bourgeons à la partie qui s'élc- 
voit au-deffus de la futaille, toute la diffé- 
rence qu'il y aroit entre ces deiix boutures , 
c'eft que celle qui étoit dans la fituation ordi- 
naire le gros bout en-bas pouffa plus vigou- 
reufement que l'autre , tant ea bourgeons 
qu'en racines. 
Voila qui établit à merveille que les bour* 
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geoQs fc développent aux endroits oiilesbou« 
turcs fc trouTcnt dans l'air, & les racines à ceux 
qui font dans la terre, ou feulemcut cnriron- 
nées d'une humidité fuffifante , car a^yanc exé- 
cuté cette mûine expérience en petit arec des 
bocaux de rerrc que j'arois remplis d'épon- 
gés huffl^ées 5 le fucccs en a été le même. 

Il paroit encore qu'on pourroit conclur- 
le de cette même expérience, que cette cir- 
conftance cft fufSfante, & que les racines 
fe peuvent former au-deflus des bourgeons, 
comme les bonrgeons au^deffus des raci« 
nes^ mais ce qui nous empêche de tirer cet- 
te conféquence , ^c'eft qu'on peut confidc- 
jcr chacune des boutures en queftion^ com- 
me en faifant deux féparéds Tune de l'autre , 
ou ^omme fi chacjuc boutiuc avoit été coupée 
au niveau du fond de la futaille: fuivant cet- 
te coaûdération chaque bouture auroit végété 
i part , les bourgeons qui étoicnt au-deffu« de 
la futaille tirant leur nourriture de la terre 
contenue dans la futaille, & les bourgeons 
qui étoient au-dcffous de la futaille tirant la 
leur du terrein où l'extrémité inférieure des 
boutures avoit jette Quantité de racines jcettc 
réflexion m'cugagea a faire l'expérience fui- 
Tante, 

Te difpofai une futaille comme pour l'expé- 
rience précédente, 4vec cette feule différence 
que je coupai la partie fupéri«ure des boutu- 
res un peu au-dcffus de la hauteur du milieu 
de la futaille qui fut entièrement remplie de 
terre , deforte que les boutures , tant celles 
qui avoient le gros bout eu- bas, que celles 
qui étoient dans une fituatioa contraire , 
B 2 étoient 
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♦fâf.ir.'f étoicnt d'un pied & demi dans le tcrrcîn , 
*" ^ puis elles avoient 3 pieds & dcuû à l'air, de 
^ rextrcmitc d'cn-haat entroic d'un pied & dc- 
àfii dans la terre de la futaille , & en étoit re- 
couverte ^e plus d*un demi-pied , de cette 
façon rextrémité fupcricure ne pouToit pas 
produire de bourgeons > & fi elle fournifïbit 
des r^icines, elles dévoient, comme celles d*cn- 
bas qui étoient cans le tcrrein^ferviiàla nour«- 
riture des bourgeons qui ne pouvoîent pas 
manquer de forwr de la portion qui étoit con- 
tenue entre le fond de la futaille & le ter- 
rein. 

J'ai répété cette même expérience trois aa- 
Dées de fuite, favoîr , en 1741, en 1742 & 
en 1743 > voici quel en a été l'évènen^ent. 

En 1741 la bouture plantée te eros bout 
en-bas pouffa de fortes racines dans fe tcrrefti , 
« il fortit de vigoureux bourgeons de la por- 
tion qui étôit a l'air entre le tcrrcîn & le rond 
de la futaille, mais le petit bout qui étoit 
dans la terre de la futaille mourut. 

L'autre bouture qui étoit dan» une fituatîon 
renvcrfce, ou le gros bout dans la futaille, 
produifit quelques racines dans la terre de la 
futaille & (quelques foiblcs bourgeons à la 
partie qui etoît k l'air, mais peu de tems 
apiès elle fè deffécba dans toute fa longueur. 

En 1742 & 1743 toutes les boutures pouf- 
fèrent de vigoureuses racines dans le tcrrcin, 
de bons bourgeons de la portion qui étoit i 
l'air, ^ quelques foiblcs racines de la partie 
qui étoit dans la terre de la futaille, mais 
quoique ces racines fuffcnt plus fortes aux bou- 
tures qui avoicut le gros bout dans la futaille ^ 

ces 
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ccsraciues qui étoicnt au-dcffu» des bour- 
geons, ne paroiffoieat pas dcfoir fubfilter 
loo^tciDs. 

Ces expériences proorcat , comme les pfé- . 
cédcntes, qae toutes les parties des boutures 
contieuacat des germes de bourgeons & de 
racines , ellc« font Toir que la circonftancc 
d'être en terre «ft néceffaire pour le dcrelop- 
peipent des racines, mais le maurtisctat des 
racines qui étoicnt dans la terre de la futail* 
le, me nt penfci qu'il n'étoit point du tout 
dans Tordre naturel que les bonnes racines' 
fuffent au deffus * des bourgeons; cependant • fa^az. 
po:r en être plus certain il me parut qu'il "*^ 
tJIoit s'affurer fi dcj boutures pourroicnt lub- 
fillcr'des feules racines qu'cllei pouflbicnt 
dans la terre des futailles. 

Je plantai cinq boutures de fkule dans trois Flg « i^ 
de ces futailles, les unes le petit & les autres 
le gros bout en»haut, de fa^on qu'elles for- 
toient par le fond des futailles, qu'elles ne tou- 
choient point au tcrrein, Se qu'elles^ ne pou-' 
Toient fubfifter que de la terre qui étoît con- 
tenue flans les futailles. 

Celles qui avoîent le petit bout dans la ter- , 
re des futailles, périrent en peu 4e temsfang 
prcfque produire ni bourgeons ni racines, 
celles qui avoient le gros bout dans la terre 1 
pouflerent quelques bourgeons & quelques 
racines , mais elles périrent peu après. 

On voit par ces expériences qu'il n'eft point 
du tout dans l'ordre naturel que les racinet 
foient au.delTusdes bourgeons , il proit que 
la sèye qui doit développer les racines, aune 
difpolition à dcfcendre, pendant que celle qui 
B 3 doit 
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doit développer les bourgeons en a une à mon- 
ter. J'ai fuiTi cette recherche fur la dircâion 
fies bourgeons & des racines le plus loin qu'il, 
m'a été poffibjc, mais comme elle eft étran- 
gère au fujct que je traite ,& comme elle peut 
former le fujet d'un Mémoire fort ample , je 
xéferverai toutes mes expériences pour uq au- 
tre teffis,& je me contenterai de rapporter ce 
3ui m'eft arrivé quand j'aiplanté dc& Doutures 
ans une fituation horizontale^ 
Dans cette vue je couchai quelques boutu- 
res de faule en terre & je Ici e« recouvris^ 
entièrement , mais feulement de Tépaifleur de 
trois ou quatre pouces;, j'en plaçai huit dans- 
des futailles, de façon qu'elles en fortoient 
par le bondon, quelques-unes périrent après^ 
avoir pouffé quelques racines & quelques 
bourgeons , s&ais la plupart pouffèrent fort- 
bien , tant en bourgeons qu'en racines, & 
iiibfiffèrcnt, fur-tout celles qui avoient le gros 
bout dans là terre. Daas le même tems jc- 
plantai encore horizontalement deuxbputures- 

?ui traverfoieat let futailles de part en part^ 
eforte que leurs milieux étoient dans la ter-- 
*Pag jj.re, & les extrémités fortoient des ♦ futailles. 
^04.* Il eft bon de remarquer que ces boutures 
étoient dans une fituation bien différente de. 
celles que j'avols courbées en arc, & donc 
j'afois mis le milieu dans la terre, car les ex- 
trémités de celles de la dernière expérience 
étoient dans le même plan que la portion qui 
ctoit dans la terre, au- lieu que les extrémités 
de celles qui étoient en arc, remontoient,ce 
qui fait qu'on peut confidérer chacune de ces 
boutures comme en faisant deux féparées,. 

douL 
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dont une aufoit été dans une Ctuation oriU 
aaire , & l'autre dans une poûtion rcuvcrfce , 
à p>cu près comme ù l'on eût coupé chacune 
de CCS bouturcs^ au milieu de la portion qui 
étoît ca terre. 
^ Quoi qu'il en foit , ces deux boutures ho- 
rizontales fournirent des racines de toute la 
portion qui étoit dans la futaille, il y en eut 
une qui ne produifît des bourgeons que du 
côté du petit bout, l'autre en donna aux deux 
extrémités, mais de bien plus rigoureufes du 
côté du petit bouc que de l'autre, & les bour- 
geons qui croient du iôtc du gros bout péri- 
rent avant l'autonne. J'obfervai de plus que 
la plupart des bourgeons fortoient de la face 
fiipéricure dci boutures, & prefquc toutes 
lés racines de la face inférieure. 

Dans le même tcms je fis dans un potager 

tai: eft fur le bord d'une rivière, une rigole, 
c je couchai dedans des perches de laule que 
3c recouvris entièrement déterre, feulement 
de l'cpaiffeur de trois ou- quatre pouces; ces 
boutures, quoique tout-à-iait recouvertes de 
terre, produifirent des racines & de vigoureux 
bourgeons qui s'élevèrent de deux pieds au- 
deffus du niveau de la terre , & toutes les ra- 
cines paitoient de la face inférieure de ces 
boutures^ 

Ilfembkroit que cette expérience coetredî- 
roit ce que j'ai conclu de pluiicurs autres que 
i'ai rapportées dans ce Mémoire ,favoir , que les 
bourgeons ne fe développent qu'à la partie qui 
elt à l'air, & que dans la terre ce font les ger- 
mes des racines qui fe développent ; mais cette 
contradidion s'évanouiroit fi je pouvois rappor- 
B 4 ter 
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tcr4escxpérieaces que je réfcrve pour un au- 
^trc Mémoire, qui prouvent que les gcimcs 
des bourgeons fe développent quand ils n*oat 
*Pag24. P-is une grande ^ profondeur de terre à tra- 
in 4- verfer pour parvenir dans Tair, & j'ai vu des 
bourgeons percer jufqu'à fix pouces de ter- 
re. 

Voyant que toutes mes expériences s'accor- 
doient à prouve;: qu'il defcend une portion de 
sève pour le développement des racines , & qu'il 
en monte pour le développcmentdes bourgeons, 
j'en tirai cette conféquence que fi le gros bour- 
relet qui fcibr me au-doffu$ dca ligatures, bour- 
relet qui eft produit par l'interruption de la 
sève defcendante, donne des racines lorfqu'on 
le tient en terre ou dans une humidité conve- 
nable, le petit bourrelet du dcffous des liga- 
tures, qui fe forme par l'interception delascvc 
montante , me paient devoir donner des bour- 
geons fi on les laiiToit à Tair. Cette rcflcxiou 
m'engagea à répétcrles expériences que j'avoîs 
faites eu premier lieu , j'eus feulement la prc- 
. caution de n'envelopper les endroits où le lien 
ctoit appliqué, qu'avec un peu de moufle qui 
pcrmcttoit aux bourgeons de s'alonger ; il 
arriva ce que j*avois prévu, plufieurs de mes 
ormca JX donnèrent des bourgeons du bourre- 
let d'en-ba^, qui alors- devint fort gros. 

Dans le même tems je m'avifai d'entourer 
depuis la terre jufque fous les branches la tige 
d'un jeune marronicr quiavoiteaviron4pieds 
de hauteur , avec des révolutions d'une bonne 
ficelle qui ferroit bien fort la tige dans tou- 
tes fts parties; cet arbre fubfifta quatre ans,& 
mourut la cinquième année. 

La 
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La première année II jpouiTa un peu moina 
que les autres, cette différence fut plus fen- 
fiblela féconde, & fes feuilles ctoieat un peu 
jaunes ; la troificme & la quatrième Une proaui- 
fit que de très courts bourgeons, mais il donna 
une grande quantité de fleurs, ce qui n'arriva 

f)as aux autres marroniers de même âge; 11 fe, 
érma un gros bourrelet au deflus de la ficelle 
d'où il ne fortit point de racines, parce que 
je Pavois laifTc a Tair, il fe forma auiTi uq 
bourrelet au-defTous de cette enveloppe défi* 
celle , & il en fortit quantité de bourgeons 
que j'eus foin de couper à mefure qu'ils pa- 
loifToient, enfin s'il le trouvoit un peu d'in- 
tervalle entre les révolutions de ma ficelle il 
s'clevoit un bourrelet d'où il fortoit dei bour- 
geons. 

^RECAPITULATION. •ng.ij. 

Je crois qu'on aperçoit par toutes les expé- 
riences que je viens de rapporter, que la sève 
defceud Quelquefois rtxs ks racines, & que 
d'autres lois elle s'élève vers les bourgeons;, 
mais foit qu'elle defccndc , foit qu'elle s'élè- 
ve , c'efl: toujours par une force cxprcfle ,. 
c'eft-k-dire, qu'elle ne fe porte pas vers les ra- 
cines par fa feule pcfanteur lof ique la force qui. 
la fait monter ccfTe d'agir, ainfi les racines. fe 
développent comme les bourgeons, avec cet- 
te différence que les racines tirent leur nour- 
riture de la sève defcendantc,&. les bourgeons, 
de celle qui monte. 

Il eft bon de le répéter, il n'ed pas ici 

qucitiou de U circulation de la aève^ encore 

B i moins 
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moins de dlftinguer deux sèves différentes^ 
Tune pour la formation des bourgeous, Se 
l'autre pour la formation des racines, il ne 
3'agit que du balancement de la sève établi par 
Mrs. Mariotre & Haies , que j'adopte ici,, 
parce qu'il fatisfait k mes expériences commc^ 
t celles qui fout rapportées dans Mr. Mal- 
pighi , titre de Radkthus. 

Si Ton forme un obllacle si ce flux & reflux. 
<3e la sève au moyen d'une ligature , la sève 
defcciidante gonfle les couches herbacées dc: 
l'é-orcc au-defTiis de la ligature, & les ger- 
mes des racines fe difoofent a paroître; la sève 
montante forme aurfi un petit épaifliffementi 
aux couches herbacées au-dçffous de la liga- 
ture, & les germes des bourgeons commea- 
cent à fe développer. Les tumeurs qui fe 
forment k Tinfertiou des greffes, aux attaches^ 
des feuilles, aux înfertions des branches & aux. 
cicatrices , de même que les petites cminen- 
ccs qu'on obferve fur récorce,font kpeu près 
de même nature que celles que j'ai occafiou- 
Aées par des ligatures , elles ont de même dc: 
grandes dirpoûtions k produire des racines oa, 
des branches fuivant diflférentes circonftan- 
ces, CCS circonftances font ou la nature du 
milieu qui les ei^yironne , ou la fituation des 
boutures; les racines fe développent aux par- 
ties qui font environnées de terre ou tenues. 
-Ta^.iô.dans une humidité* convenable, & les bour- 
iii 4« geons aux endroits gui font expofés k l'air.. 
A l'égard de la fituation , comme les racines^ 
fc développent au moyen de la sève qui re- 
flue des branches s il tll t&ut naturel qu'elles 
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fc développent au dcffous des bourgeons, né- 
anmoins je dois aTcrtir, 

1. Que les principes que je viens d'établir 
fie regardent que la plupart des irbres de ce 
I>aïs-cî, car on fait que les manglcs, les cier- 
ges, &c. poullcnt des racines dans l'air, & 
qu'il y a plufieurs plantes rampantes qui peu- 
vent avoir leurs racines plus cleyces que la ti- 
ge 4 les branches. 

2. Que je ne fais qu'effleurer cette qucf- 
tîon qui regarde la poûtion & la dîreôiondes 
bourgeons & des racines, je me propofe de 
la traiter en particulier dans un autre tcms* 

Enfin on a vu que les boutures qu'on met 
en terre dans une Ctuation rcnverfce , rcpren- 
ncut , quoiqu'il fc faffc de grandes révolutions 
dans l'intérieur de ces fortes de boutures. 

Il me rcfte a faire ufage de ces principes 
en rapportant ce qui m'a le mieux renflîpour 
faire reprendre.les marcottes & les boutpres , 
& je terminerai ce Mémoire par l'examen de 
quelques pratiques de jardinage qu'on trouve 
beaucoup trop vantées daçs pluûcurs ouvra^ 
gcs d'Agriculture. 

Méthode pur faire reprendre des boutures^ 

Le vrai tcms pour couper les boutures eft' 
vers le commencement du mois de Mars.. 
Miller dans fon Didionnaire, dit qu'il faut 
attendre l'autonne pour les boutures d'arbres . 
verds, il peut avoir raîfon, quoique j'aie fait 
avecfuccès beaucoup de ces boutures au prin- 
tcmi; du moins k l'égard des arbres qui quit- 
tent leurs feuilles ) il ne faut pas les couper. 
J3 6 plutôt,. 
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plutôt, parce qu'ordinaircmcDt les arbrci ne 
v^gètei.t pas en Jaiivier & Février, Scaffuré- 

- flic.t tiujt que les boutures ne font point de 
prvjd'.ctions, elles fe dedèchent moins étant 
atta h' es k leuri Touches que quand elles cft 
fo.J feparccs5& elles font plus en état de fup- 
po,t:r ics ligueurs de IhiTerije oe crois pas 
qu'il convienne de les couper beaucoup, plus 
tard, parce que fitôt que la faifon cit un peu 

»Pag3^ douce les * arbres pouffent en racines avant 
io ^ que d'ouvrir leurs boutons , & il eft aranta- 
geux de profiter de ce premier mouvemcat . 
de la sève qui cft très favorable pour la for- 
anation du bourrelet; d'ailleurs fi Ton attcn- 
doit pour couper les boutures qu^cUcs cuffçnt 
pouftc, les feuilles & les pouffes nouvelles qui 
tranfpireroient beaucoup , ne man,queroient 
pas de deffcchcr les boutures qui. s'ayant cn- 

- corc produit ni bourrelet ni racines , ne fc- 
loîent point eu état de tirer de h terre de 
quoi i;eparcr cette tranfpiraû-on. 

A regard du choix des. boutures, comme 
une branche languiffante aura i>lus de peine à 
reprendre qu'une vigourcufe, il faut choifir 
des branches dont le bois foît bien formé, 9c 
dont les, bouton* paroiffcftt bien condition- 
nés. 

Si Ton aie tems & la commodité dc^ faire 
former un bourrelet , je confeille qu'on. ne né- 
glige point cette préca^itioa, la réuflîtc des 
boutures en fera plus certaine; en ce cas, fi 
la branche eft menue il ne faudra pas entailler 
l'écorce, on coureroit rifque de la faire pé- 
rir , il faudra fc contenter de ferrer bien tort 
la. braUi.hc. aycc pluCeur^ révolwtioas de fil de 
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laiton ou de ficelle cirée. Si la branche dont 
on veut faire une bouture a plus d*un pouce 
de diamètre, on pourra enlever un petit an- 
neau d'écorce, de la largeur d'une ligne, & 
recouvrir le bois de pluficiirs tours de fil ci- 
re ; C la branche ne périt pas, le bourrelet ca 
fera plus gros & plus difpofé à produire des 
racines, ce qui ell avantageux , car il y a des 
arbres où on ne peut avoir de bourrelet bien 
formé qu'au bout de deux an$. 

On a vu dans le détail de mes expériences , 

au*il eft important pour le développement 
es racines que rendroic d'où elles doivent 
fortir , foit entouré de terre convenablement 
humcdée; il faut dpnc recouvrir l'endroit oà 
fe doit, former le bourrelet avec de la terre & 
de la moufle qu'on retiendra avec un réfeau 
de ficelle. On fera bien de couvrir cet en- 
droit de l'ardeur du Soleil , & de tenir tou- 
jours la moufle un çeu humide; le mois de 
Mars fuivaût en défaifant cet appareil , fi l'on 
trouve au-deflTus de la ligature un gros bour- 
relet , on * aura tout lieu d'efpcrcr un heu- «Pag.it, 
reux fuccès, & fi le bourrelet cft chargé dcia^» 
mamelons ou de racines , la rcuffîte fera cer- 
taine, on pourra en aflurance couper les bou- 
tures au-deflbus du bourrelet , & ks mettre 
en terre comme je vais le dire dans uo in- • 
ftant. 

Si l'on n'âvoît pas le texns ou la commodité 
de laiflTer former le bourrelet, il faudroit pro- 
fiter de tout ce qui peut en tenir lieu, rour 
cela on enlèvera avec les boutures la grgfleur 

3ui fe trouve k l'infertion des branches , fi 
gns la^ pQrtion cies boutures qui doit être 



Digitized byVj OOQ le 



31* Memoirîs de l'Academu RcnrALr 

enterre il y a quelques branches k rctrân*- 
cher , on ne Its abattcra pas au ras de la bran-^ 
eke, mais pour ménager la groffeur dont je 
Tiens de parler , on conferrcra fur les boutu- 
res une petite cmineoce qui ait feulement 2 
Hgnes d'épaiffeur.. Si à la portion de la bou- 
ture qui doit être en terre il y avoit des bou- 
tons, il les fàudroit arracher, mais ménager 
les petites éminenccs quilcsfupporcent, puiC- 
qu'on a reconnu qu'elles ont beaucoup de dif- 
pofition à fournir des racines. 

Mr. Malpighi recommande de faire de pe- 
tites entailles a Fccorce , & je crois que cette: 
précaution ne peut être qu'avantageufè. 

Tout ce que je viens de' dire regarde la por- 
tion des boutures qui doit être en terre, il: 
faut ménager à celle qui doit être^ Tair les 
boutons, & même quelques bourgeons, fur- 
tout fi Tcfpcce d'arbr© qu'on veut multiplier 
ne perce pas volontiers l'écorce pour former- 
de nouveaux bourgeons; néanmoins il ne faut 
pas trop charger les boutures de jeunes bran- 
ches, car comme elles poufferoient de tous 
leurs yeux , elle» confommeroient beaucoup^ 
de sève & épuiferoient les boutures. 

Voila les boutures choifies & taillées , en les 
mettant en terre il faut faire en forte qu'elles 
ne fedeflcchent pas, qu'elles ne pourriflent 
pas & qu'elles pouffent promptemcnt des ra- 
cines; voici ce qu'on peut pratiquer pour rem- 
plir ces intentions* 

. Il faut faire en terre une tranchée ou un . 
grand foflc c^ui fpit orienté du levant au cou- 
•*?ag«29. chant, on lui donnera une * longueur & une 
ÏÊ u liurgeur qui foienc pxoponiounces à la quan- 

titC: 
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tité de boutures qu'où fc propofc de faire,, 
mais il faut qu'elle aitpluscies pieds de pro-^. 
ibadeur. « 

On trarerfera cette tranchée fuîvant fa Ion— 
gucui; par. deux cloifoDSr de planches ou dc: 
claies qu'on placera au tiers dc la largeur dc 
la tranchée, on remplira l'efpacc contenu en- 
tre les deux éloifons avec dc la bonne terre 
friDcbe paUcc à la claie^ & non pas avec da. 
terreau , car le terreau fe deflfechc fort aifé* 
mcnt^ 3c il ne a'appliquc pas fi bien contre 
b^ boutures, ce qui cft important pour leur 
^uffitç ;. d'ailleurs les racines rennes dans le 
terreau font toujours menues, chiffonnées,, 
uoirâtrcs & mal condition nccs# 

Le relie de la tranchée, c'eft- à-dire, l'éfpa-- 
ce contenu entre les cloifons. & les bords de; 
la tranchée fera rempli avec du fumier dc che- 
nal, dans lequel , û l'on en a la commodité, 
on raclera un peu dc fumier de pigeon , pour 
que CCS deux couches qui feront, totalement 
enfoncées en terre, confervcnt longtemsleur. 
chaleur & la portentdans la terre qui çfl rco- 
fermée cotre Us deux cloifoai.. 

Tout étant' ainû difpofc , on plantera les 
boutures dans It terre qui fera contenue entre 
les deux cloifons, on la. preffcra bien pour 
qu'elle touche immédiatement, les boutures , 
& alors on couvrira la terre avec dc la litière 
de répaiflcur de quatre bons doigts ; cette li- 
tière fert à empêcher que la terre ne fc batte 
par les arrofemens^ qu'elle ne fc dcflèche û 
promptcment , & qu'elle ne fe fende. ^ 

Tout dc faite on enveloppera la pprtiop dt% 
boutures qui cft hors de terre avec delà mouf- 

fo 
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fe qu'on retiendra arec de la ficelle, uns né^ 
anmoins la tro|3 preffcr pour ne point former 
d'obftacle au dcvcloppeiDent des bourgeons. 

Enfin il faudra placer da côté du midi de 
forts paillaflfons attaches à de boni pieux,- 

Eour empêcher que le Soleil ne donne a cette 
eure fur les boutures. 

Uentretien des boutures confifte à leur 
faire de petits, mais de frcquens arrofemcns, 
& toujours en forme de pluie, pour que la 
rerre ne foit jamais sèche , Je que la mouflTe 
♦îtg.5o.foit * toujours un peu humide. Si on fait 
*" ^ attention que les boutures, tant qu*ellei n'ont 
point de racines, font réduites à fubûfter de 
la scve qu'elles contiennent & de Thumiditc 
qu'elles afpirent, on fentira combien il cft 
important de les mettre à courcrt d'une trop 
grande tranfpiration, & de les tenir dans une 
atmofphère humide ; c'efl-pourquoi quand il 
tombera de l'eau, quand le tems fera couvert, 
& toutes les nuits, oa laiffera les boutures 
feulement à l'abri des paillaflbns qui les cou- 
Trent du côté du midi ; mais quand il fera 
bien chaud & un beau Soleil , ou de grandi 
Tents , on les couvrira de plus avec d'autres 
paillaflbns qu'on difpofera de façon qu'ils cou- 
vrent les boutures de l'ardeur du Soleil & de 
l'agitation du vent. 

Toutes les boutures périflcnt, comme jel'aî 
dit, ou parce Qu'elles fedeflecheat, ou parce 

Qu'elles pourrîucnt avant que d'avoir produit 
es racines; c'eft pour prévenir leurdcfféche- 
oent que je recommande qu'on les couvre du 
Iblell de midi, qu'on les entoure hors de tçi'^ 
ne âf ce de la moufiç bvumdci qu'on couvre 

II 
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la terre ayec de la litière, qu*pn leur faflc de 
frcquens arrofcmcns , cnfiu qu'oq les courre 
avec des paiJIaffous quand le Soleil tft vif & 
quand il foufBc un vent defféchant. 

Il y eu a qui pour prévenir le dcffécheraeût 
des boutures, les mettent dans des endroits fi 
frais, fj humides & fi ombrages, qu'ils les font 
pourrir; un arbre bîctt enracine auroit peine à 
iubfiftcr dans une telle fituation, eft-il naturel 
de pcnfcr que des boutures y rcuflîiront ? on em- 
pêche qu'elles ne fc defTèchent, mais on les 
rait pourrir; comme c'cft-Ià un autre écueil 
qu'il faut éviter, je préfère de défendre les 
bouturci du Soleil en Icscouvrant avec des pail- 
kflbns , plutôt que de les mettre le long des 
murailles Se fous des arbres ^ parce que là cha- 
leur du Soleil fe fait mieux fentir au travers 
des paillaiToni 9 & outre cela quand les étés 
font frais & humides, auand les chaleurs de 
l'été font paflccs , quand on s'aperçoit que les - 
boutures ont pris racine, on peut ôter les 
paillaflbns , ce qui dans pluficurs circonftanccs 
peut être fort utile aux boutures. 

* Ccft encore pour empêcher que les boutu-*'*^ $'♦ 
rcs ne pourrifl'ent que je recommande de ne ' ^' 
fiirc que de petits arrofemcns qui entretien- 
nent la terre humide faus en faire de la bpuc , 
& la couche fourdc qui entouré la terre où 
font plantées les boutures , cil pour y cntre- 
tCQÎr une chaleur douce qui y excite la végé- 
ta* ion. 

Il n'eft pas bcfoin de faire remarquer que 
fi Ton ne fc propofoit que de faire un petit 
nombre de boutures, il fuffiroit de les plan- 
ter dans des manaequias un peu grands qu'on 

cuifoui' 
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enfouiroît dans une couche fourde, mais je 
dois aycrtir, 

I. Qu'il ne faut pas compter qu*UQc boutu^ 
rc cft leprifc quand on lui voit produire 
ouclqucs bourgeons, la sève qui eft coatenue 
aaos les boutures peut fuffire pour ces pre- 
mières^ productions qui périffcnt bientôt 
quand il ue s'ell pas formé de racines^ 

2* II ne faut pas non plus défefpérer de la 
léuffite des boutures quand on voit périr ces 
premières produdions ; affcz fréquemment oa 
voit paroitre huit ou quiuze jours après d'au- 
tres bourgeons, & ceux-ci font une marque 
prefque aHurée que les boutures ont produit 
des racines; ^ 

3. 11 eft bon eir autonne d'ôter Tabrî de 
paillaiTons du midi pour le porter du côté du 
nord^ afin d'empêcher que lesproduâioiisdes 
boutures qui Ibnt ordinairement tendres, ne 
foulEFreut des rigueurs de l'hiver.. 

4. II n'eft pas hors de propos de remarquer 
que la méthode qu'on vient de prefcrire pour 
les boutures-, peut être employée très utile- 
ment quand il s'agit de faire reprendre des 
arbres qui viennent de loiu & qui ont- beau- 
coup Fatigué en route, elle m'a très bien réufli- 
pour faire reprendre des orangers, des jaf- 
mins , des câpriers , Sec 

IL convient maintenant de dire quelque 
chofc des marcottes , mais ce «fera en peu de. 
mots, parce que tout ce que j'ai dit desbou-^ 
tuces leur convient prefque à tous égards». 
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^Métiode. pour faire reprendre les marcottes» « Paj^ j^;, 

in 4* 

Il y a des arbres qui ont tant de difpontioa 
à produire des racines, qu'il fuffit de pafler 
une de leurs branches dans une caille ou un 
mannequin plein de terre, pour qu'elle s*cn 
gamiffe; je ferai remarquer feulement qu'eu 
ce cas les racines fortent des mêmes endroits 
que nous avoni déûgnés cjol parlant des bou- 
tures. 

Quand on Tcut^voir beaucoup de marcot- 
tes d'un même arbre, on fait ce que les jardi- 
niers appellent des mères , c'cft-k-dire , qu'on: 
abat un gros arbre prefque «u ras de terre, le 
tronc coupé pouffe au printems quantité de 
bourgeons ; Tautonne liiiTante on butte la 
louche, c'eft-k-dire, qu'on la courre d'un 
bon demi-pied d'cpaiffeur de terre, ayant foin 
que les bourgeons fortent dehors; deux ans 
après on trouve tous ces bourgeons garnis de 
bonnes raciiies, & en état d'être mis en pé- 

Einiète : & comme la louche à meîijm x^u'ôw 
i décharge des bourgeons qui ont pns ra- 
cine, en fournit de nouveaux^ une mère 
'bien ménagée fournit tous les deux ans du plan 
enraciné en abondance,. & cela pendant des 
douze & quinze années. 

On fent bien que la tige pouffe d'autant 
plus de bourgeons qu'elle eft plus groffe, Se 
qu'on ne pourroit avoir qu'un très petit nom- 
ore de boutures d'une tige qui n'auroit que 
deux à trois pouces de diamètre; en ce cas 
on coupe la tige a un pied & demi ou deux. 
pieds de terre, elle produit quantité de bour- 

gcon^i 
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geons tout du long de cette tige , Tautonae 
on fait une décomble tout autour & une tran- 
chée , dans le milieu de laquelle ou couche 
cette tige & on étend de côté & d'autre tous 
les bourgeons ; on courre de terre la tige cou- 
chée Se l'iofertion des bourgeons , & on peuc 
être certain que la féconde année toutes ces 
marcottes feront bien garnies de racines. 

Tous les arbres n'ont pas autant de difpofi* 
tion à produire des racines, il y en a dont les 
branches feroient bien dix à douze ans en ter- 
re, fans y produire la moindre racine, je Taî 
'|g'n»» éprouvé fur bien des arbres, & le Frère 
Philippe Chartreux vient de reconnoitrc que 
le catalpa cft de ce genre ; dans ce cas il 
faut que l'arc aide à la Nature , il faut 
faire ufage des priucipes que j'ai établis du 
commencement de ce Mémoire , il faut arrêter 
la sève defcendante, occaûonner la forma- 
tion d'un bourrelet par des incluons ou des 
ligatures. 

Mais puifqu'on a vu que Jcs racines for- 
cent plus volontiers de la partie baire,c'e(l-lk 
qu'il convient de faire les incitions ou dépla- 
cer les ligatures; ainfi û on laiffe les bour* 
geons dans la tituation qu'ils ont prifc naturel- 
lement, on fera la ligature le plus près qu^n 
pourra de la fouche ou de la branche dont 
ou fort la marcotte. Si on eft obligé, comme 
cela arrive fouvcnt, de courber la marcotte, 
il faudra placer la ligature k la partie la plus 
baffe au-deflbus d'un bouton de l'éruption d'une 
branche, &c. 

Enfin , comme j'ai dit que les racines pouf- 
foient aux endroits où les tumeurs étoientea- 

viron- 
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f yironnécs d'une terre conTcnablcmcnthumcc- 
f tcc, il s*eofuît qu'il faut catrctenir la terre 
fraiche Se humide, ce fera pour les marcot- 
tes qu'on fait en pleine terre, en couvrant la 
terre de litière & en i'arro&at de tems ea 
tcms. 

A regard des marcottes qu'on paflè dans 
des mannequins, daus des pots ou de petites 
caifTcs, il faut plus de précautions; car com- 
me il y a peu de terre dans ces vafci, elle fe 
deflëcne promptemenv^ je il y a à craindre 
qu'en arrofaut fréquemmeât les marcottes oa 
ne dcraage la terre, ce qui nuiroit a la pro- 
duûion des racines. Dams ce cas je me fuis 
bien trouré de garantir du Soleil le tafc, la 
caifle ou le mannequin, afin de prérenir le 
dcfTéchcment de la terre; & pour entretenir 
toujours la terre humide, je plaçois un rafe 

Eleia d*eau au-deffus de celui qui contcnoit 
L marcotte^ & je faifois pafler 1 eau duréfer- 
TOir fupérieur dans celui d'en-'bas au moyen 
d^uue lifière qui faifoit l'ofSce de fiphon. 

Mais il eft bon de favoir que plus on ifl-* 
terrompt la * communication d'une morcotte^Fif. 34^ 
avec fa fouchc, plus ou avance la produâion*" 4^ 
des racines , mais auSî plus on riique de la 
faire périr; il y a ici un milieu à garder, qni 
n'eft pas le même pour tous les arbres^ (fcA 
à l'expérience k l'indiquer* 

Quand on fait beaucoup de marcottes il ne 
faut pas croire qu'elles foicnt toutes autant 
garnies de racines les unes que \q$ autret ;cel« 
les qui auront fuffifamment de bannes racines 
pourront fàos rifque être mifes en pépinière; 
mais pour ne point perdre celles qui en au- 
ront « 
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^roiit.fort peu , rien n'cft mieux que de les 
.cultiver cammc j'ai dit qu'^n dcToit faire les 
boutures. 

II me rcftc k dire ce qu'on . doit penfer de 
quelques procédés qu'on trouve dans les li- 
èvres d'Agriculture, pour faire reprendre plus 
ifûrement les boutures , ou pour faire au moyen 
des boutures des arbres nains. *- 

On voit dans plufieurs ouvrages d'Agricul- 
ture, que le plus fur Bwyeii pour faire réuffîr 
des boutures , cft de percer une perche de 
ifaule'dans là longueur, de plufieurs trous de 
vilebrequin .^i& de fourrer l'extrémité des bou- 
tures dans ces trous , enfin de coucher la per- 
.che de faule dans une tranchée & de la recou- 
vrir de terre. 

\ Ces Auteurs ne dîfcnt point s'il faut percer 
d'outre en outre la perche de faule, ou feule- 
ment en partie; s'il faut enlever l'écorce de 
:1a partie des boutures qui doit entrer dans tes 
trous , ou la confervcr. Je croyois néanmoins 
que ces circonftances pouvoient être de quel- 
que importance , fuppofé que cette pratique fiit 
avantageufe;car fâchant que des perches ainfi 
couchées en terre pouffent des racines & des 
bourgeons, je jugcoîs que fi les boutures ea 
tiroîent quelque fubftance , il falloit qu'elles 
fe greffaffcnt \ la perche ; cette réflexion m'en- 
gagea k prendre de jeunes branches de faule 
pour en taire des boutures, afin qu'il y eût une 
analogie parfaite entre les boutures & la per- 
che, je perçai des trous jufqu'aux deux tiers 
du diamètre de la çerche, j'en perçai auffi qui 
la traverfoient entièrement ; j'écorçai qucl- 
*^^ag,aï.qpçj * boutures à la partie qui catroit dans 
# ^ Ja . 
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la perche , j'en Jaîflai d'autres avec leur ccor- 
cc, prcfque toutes mes boutures pouffèrent, 
mais aucune n'avoit xontradé la moindre 
union arec la pcrdhe , qui avoît auffi pro- 
duit des racines & des bourgeons; les boutu- 
res qui étoient dans Jes trous oui ne traver- 
foient pas la perche ,, .avoient forme un gros 
bourrelet jiu-deffus de la perche, & de ce 
bourrelet il partoit de bonnes racines; celles 
qui traverfoicnc toute la perche avoient ua 
Dourrelet pareil , mais elles avoient produit 
quelques racines à la portion des boutures qui 
étoit au-deflbus de la perche; celles qui ctoicnt 
écorcées avoient un bourrelet aux bords de 
l'ccorce : tout cela feroic arrivé indépendam- 
ment de la perche de faule, ainfi on peut être 
certain que cette perche cft totalement inuti- 
le, & dans certains cas elle paroit être nuiû- 
ble. 

Il y a des Auteurs qui recommandent de 
tremper l'extrémité des boutures dans UU' ma* 
ftic,doat quelaues-uns même donnent la com^ 
pofition avec acs circonftanccs qui font croi» 
re que la réuffite de^ boutures dépend de la 
nature de ce maftic 

Quand j'ai employé de ce maftic il m^a pa- 
ru que la formation du bourrelet en étoit un 
peu retardée, parce qu'au-lieu de fe formera 
rextrénaité de la bouture , il paroiflbit au-deC 
fus du maftic , d'où je conclus que fi cette 
pratique n'eft pas condamnable , elle peut du 
moins être négligée comme étant inut^. 

Enfin on voit encore dans des ouvrages 
d'Agriculture qu'on peut au moyen des bou- 
tures, fe procurer des arbres aaïastaatqu'oai 

•veutj 
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Tcut; pour cela îl n'y a , dît-on , qu'i faire 
reprendre les boutures dans une fituation ren- 
Tcrféc; j'ai eu efFcâiTement un jafmin com- 
mun que j'avois obtenu d'une bouture renver- 
fée & qui n'a jamais pouflc de bourgeons gour- 
mands comme les autres, mais cette différen- 
ce peut dépendre du' tcrrein, & je n'oferofs 
l'attribuer à ce aue cette bouture avoit été 
mife en terre ilans une fituation reuverfée, 
d'autant que j'ai eu des boutures de iàuleplan- 
• Pag.|6. tées de cette ♦ façon, qui , après aroir lan- 
**^ gui quelques années, ont repris vigueur & 
ont pouuc comme les atHrcs. 

Je n'ai parlé jufqu'à préfent que des ar- 
bres , mais fi on remarque que toutes les 
plantes arondinacées & graminacées qui 
tracent, produifeot en terre des racines qui 
fortent des nœuds, & à Pair des feuilles & 
des bourgeons qui fortent des mêmes en- 
droits ; n l'on fait attention que quand on 
marcotte des œillets les nouvelles racioes 
forrent de Tcudroit où Ton a fait Tincifion, 
ou des nœuds voifins, on conviendra que U 
Nature agit de la même façon pour la pro- 
duftion des .racines tant à l'égard des planés 
qu'à l'égard de$ arbres. 
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SUR LES PROPRIErETSDUSENEU 

ou 

POLTQALA DE VIRGINIE. 

Par Mr. Bouvart. 

LA Saignée efl avec raifon regardée com-t4 Juillet 
me le remède le plus fur & Je plus effi-*744^ 
ctcc qu'on puiffc employer contre les inflam- 
mations ) & parmi les maladies de ce genre^ 
B*y en a point où elle ait befoin d'être plus fou- 
vent réitérée que dans celles qui attaquent U 
plèvre ou le poumon. 

Ce n'cfl pas que pour difpenfer en pareil cas 
les malades de la faignée, on n'ait employé, 
& qu'on n'emploie encore aujourdhui dans 
certains païs , des remèdes qui puifTent ea 
tenir lieu, & ces remèdes font pour la plu« 
part des atténuaus ; mais de deux chofes l'une, 
ou ils font trop adifs, ou ils ne le font pas 
affcz: ceux-ci ont un effet trop lent pour pou- 
voir fc proportionner an progrès rapide que 
fait une pleurcfie pn peu de jours, & ceux-là 
remuent & raréfient avec trop d'impécuofuc 
un fang qui déjà épaiffi & accumulé dans les 
vai{reaux,les dillend jufqu'k les faire entr*ou- . 
yrir; ainfi de quelque aualité qu'ils puiffcnt 
être, il eft viûblc, & 1 on en efl convaincu 
par expérience, qu'ils peuvent feulement ai- 

Mém. 1744. C dcr 
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der les bons effets de la faigace, mais non 
pas lui fervir d^cquivalent. 

Ua remède qui auroit cette propriété feroit 
quelque chofe de bien utile & de bien nou- 
veau en Médecine ; telle eft pourtant, au 
rapport de Mr. Tennent,la merreillcufe ver- 
tu du Sénéka. Il guérit , fuivant cet Auteur, 
fans qu'on ait befoin de faigner qu'une foison 
deux tout au plus, & fouvent même fans 
faignée, les pleurcCes & les péripneumonies 
les mieux caraûcrifccs. 
«Pat.;!. * Cette précieufe découverte* qu'il avoît 
kté^ faite en Virginie, méritoit bien qu'on s'em- 
preflàt de la vérifier en France; c'cft Ùlqs 
doute le defir de l'y voir confirmer qui déter- 
mina, il y a quelques années, Mr. le Con- 
trôleur général à faire venirune quantité con- 
ildérable de Sénéka. Il feroit fort à fouhai- 
ter que tous ceux qui ont eu part à la dîftri- 
bution qu'il en a faite, & qui l'ont employé, 
cuffcnt communiqué au public leurs obferva- 
lions; mais perfonne, qucjefachc, n'a écrit 
en France fur cette matière; Mr. de Juffieu 
Taîné & feu Mr. Lémery,qui furent chargés 
d'employer environ une demi- once de Sénéka 
que Mr. Tennent avoit adreflee à l'Académie 
avec une lettre fur Tufage de ce remède , en 
firent un rapport fort avantageux, & Mr. du 
Hamel dans les Mémoires de 1739, en par- 
lant du Polygala de France , dit dans un pe- 
tit article feparé,quïla euenfin occafion d'em- 
. ployer celui de Virginie, & qu'il facilite l'ex- 
psâoration plus puîffamment que le nôtre. 
~ Voila tout ce qui en a été écrit. 

Mr. Tennent même n'a détaillé aucune ob- 

fcrva- 
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fervatioQ particulière » 8c t'eit contente , foit 
dans fa lettre à l'Académie , foie dans fon eflai fur 
la pleuréfie , de donner une méthode généra- 
le fur Tufage du Scnéka. 

Mais des expériences réiîtérées, faites arec 
foin , oui contiennent un expofé fidèle de 
toutes les circonflances (]ui caraâérifent Se 
accompagnent une maladie & des cbangemens 
qu'y apporte le remède qu'on veut; éprourer^ 
font pourtant bien néceflaires pour fonder le 
jugement qu'on doit porter de ce même re- 
mède. 

J'ai fait mon poflîble pour que lesobferra- 
tiens dont je vais rendre compte, fuflènt con- 
formes à ce plan , & je n'y joindrai de réfle- 
xions qu'autant qu'elles me paroitront d'ac- 
cord avec ce gu'il y a de plus foiidcment éta- 
bli en Médecine. 

Comme dans la Mattère mêdîcsU de Mr. 
Geoffroy on trouve une defcription duSénc- 
ka , faite de main de maître & d'après la 
plante même ; qu'on y trouve d'ailleurs ua 
extrait bien clair & bien précis de la métho- 
de de Mr. Tennent , je ♦ me crois d'autant* paj. 59. 
plus difpenféd'en parler, que je ne pourroîslç 4' 
lien dire qui ne fût fort au deflbus de cet ar- 
ticle. 

Il fuffit de favoir que le DoSeur Anglois 
conduit par Panalogie qu'il y a entre les fymp- 
tômcs cavfés par la moifure du Serpent à fon« 
nettes & ceux qui appàrtientient à la pleuré- 
fie, imagina avec aflez de vraifemblance , que 
leSénékaquiétoit un fpécifique pour les gens 
mordus parle ferpent ^en feroitunauiïi pour les 
plcurétiques, & leur cpargncroit bien du fang 
C 1 qu'on 
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qu'on cft oblige de leur tirer , lorsqu'on fuit 
le triitcmcnt ordioairc* 

Mais quoique , fuiyaot fa lettre & le té- 
moignage qu'il y a joint de pluf curs perfoo- 
ncs graTCs, rcxpcricDce ait juftjfi^ à iouhaic 
fes conjeâurcs^j'arouerai que je me fuis tou- 
jours fenti quelque répugnance à employer le 
Pofygala dans la pleurcfie. Il pouvoir fe faire 
que ce ren^ède n'eût pas ici let mêmes fuccès 

u'il avoir eus en Virginie, tu, la différence 

u climat qui fouvent eft une caufebienpuif- 
iàute pour faire varier l'effet des médicamens: 
d'ailleurs , une racine telle que le Sénékai 
tout-à-la fois vomitirc & purgative, mefem- 
bloit devoir ^tre au moins fnjette k de grands 
inconvéniens dans des maladiea auffi inflam- 
matoires que le font la pleuréâe & la péri* 
neumonie. 

Il eft pourtant vrai que d'cxccllens Auteurs 
ont conlcillc , & même employé a^ec fuccès 
les purgatifs au commencement des fluxions 
de poitrine; cette pratioue eft encore aujour- 
dhui fuivie par de bons Médecins , & réufTit 
fort bien, pourvu qu'elle foit fagement appli- 
quée & reftreinte aux cas où elle convient. 
Niv'olas Poftel Doyen de la Faculté déMédc- 
ciue de Caeu , fit fur cette matière en i68j 
un excellent Traité en forme de fadtum , pour 
la dcfcufe d'une thèfc de fa compofition , où 
il fconcluoit qu'il y a des fluxions de poitrine 
où le purgatif eft fpécifiquc; mais lorfqu'il y 
a néccffitc de purger en pareil cas, on ne né- 
glige pas pour cela la faignéc , & l'on évite 
loigneufement de fc fervir de purgatifs irrir 
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tans dont Tcfifet ne pourroit être que très per- 
nicieux^ 

A ne confultcr que la faveur âcrc & brû- 
lante du Polygala , * je craignis fort qu'il oe ♦ Pa^: 
fût de cette efpcce, & je penfai qu'ayant à4o««4» 
reiFaycrjil valoit mieux le faire dans un gen- 
re de jnaladic où les purgatifs les plus JDordi- 
caus, loia d'être dangereux , s'emploient mê- 
me avec plus defucccs que les autres , je vcur 
dire, rhydropific. Le Polygala y rculTit, en- 
forte que pour avoir été trop timide, je lui 
découvris une nouvelle propriété. Il eft bien 
vrai guc Mr. Tennen: la lui avoir déjà foup- 
çonnéc , & quelque tems après que j'eus fait 
mes obfcrvatiDus, Mr. Bernard de JufTicu eut 
la bqiitc de me communiquer le Traité An- . 
glois iaiitulé Ejj'ai fur la PUuréfie ; j'y vis avec 
plailir que j'avois été devancé fur cette idée 
par Mr. Tcnncut, oui aura à fon lour la (k- 
tisfaâion de voir qu il ne s'éioit pas trompé. 
Eu effet j'ai donné le Polygala à. plufieurs 
hommes attaqués tout- à-la fojs d'anafarqué Sç 
d'cpanchement dans le ventre, fymptômes aux- 
quels les remèdes ufités en pareil cas, quoi^- 
q^'adminiftrcsavec méthode & pendant long- 
teras, n'àvoieut apporté aucun chaûgement. 
Le Séuéka a foulage tous ces malades , il \ts 
purgeoit fans les Sire vomir , leur precuroic 
un flux d'urine fort abondant, & les évacua- 
lions étoient toujours fuivics d'une dimiautioa 
très fenfiblc de l'anafarquc & de l'épanchc- 
ment.d*eau dans le ventre. 

Ces obfervations fur des hydropîques ne 

faifeut pas mon objet principal, pourroient 

me conduire trop loin fi je les rapportois ton* 

C 3 tes. 
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tes, je me bornerai ï une feule qui meparolt 
mériter mieux que les autres d'être cxpolec 
tout au long. 

Ua homme âgé de trente - huit ans y d*ua 
tempérament afTez robufte en apparence, Se 
qui n'avoit jamais fait excès de vin ni 
de liqueurs, à ce qu'il me dit, après une fié- 
Tre quarte de Cx mois, pendant laquelle on 
s'étoit contenté pour tous remèdes de le faig- 
ner deux fois & purger autant, entra à la 
Charité au commencement du mois de Dé» 
cembre dernier, & fut placé au N\ lll. de 
la falle Saint Jean. 

Il aroit depuis deux mois une anafarque û 
générale, qu'elle occupoit toute l'étendue du 
corps jufqu'aux doigts des mains & des pieds. 
L'enflure étoit pAteufe , & la peau avoit tel* 
»Paji;.4i. Icmcnt ♦ perdu fon reffort, que pour peu 
iû 4. qu'on y appuyât le doigt, l'impreffion rcftoit 
près d'un quart d'heure ,' ti peut-être même 
oaTantage. Le ventre aroitun très grand vo^ 
lume^ étoit fort tendu, & l'on y featoit une 
fluôuation bien manifefte; le malade avoit 
beaucoup d'oppreffion & une toux vive & fré- 
quente qui ne manquoit pas de fe réveiller 
toutes les fois qu'il fe couchoit fur l'un ou 
l'autre côté, ce qui fcmbloit dénoter auflîun 
cpanchement dans la poitrine: k tout cela fe 
joignoit une fièvre continue très forte, beau* 
coup d'altération , & une fupprcffion prefque 
totale des urines, dont le peu qu'il rendoit, 
étoit briqueté. 

Une fai^née que je lui fis faire pour dimi« 
nuer, s'ilctoit poffible, la fièvre « l'opprcf- 
fion> des diurétiques de toute cfpèce employés 

mcibo- 
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méthodiquemeat pead^Bt quinze jours , & ^ 
deux forces purgations hydragogues n'avoient 
apporté aucun cbang;ement fenfible à fon 
eut, Teoflure fembloïc même aller ea aug« 
sentant. 

Dans ces cîrconftauces je fis faire une dé- 
coâioa d'une once de Séncka dans une pinte 
d'eau qu'on réduifit à moitié, & mon malade 
en prit , comme je l'avois prefcrît, trois cuil- 
lerées d'heure en keure, enforte que depuis 
huit heures du matin jufqu'k deux après midi 
il avoit confommé environ la moitié de la 
chopiiic d'apozèmc ; le foir je trouvai qu'il 
avoit eu une fucur affez; confidérabie, forte 
d'évacuation bien rare dans Thydropifie, & 
fur-tout par un froid auffi rigoureux que ceJui 
u'il faifoit pour lors; il avoit uriuc la valeur 
e trois pintes , & rendu une quantité prodi* 
gieufe de férofités par les Celles, fansrcflentir 
d'autre incommodité au'un peu de laffitu- 
de dont il fut quitte le lendemain matin. 

Pour lors fon vifage & les extrémités fupé- 
ïieures étoieut entièrement défenflées, le ven- 
tre avoit beaucoup diminué de volume, & 
écoit par conféqueht fort amolli; le pouls 
ctoit moins fréquent , & la refpiration moins 
gênée. 

J'ordonnai pour la féconde fois le Polygala , 
dont l'effet fut à peu prèsle même par rapport 
aux évacuations, qu'avoitcté celui de la veil- 
le; le foir ce malade avoit la refpiration •T 'H* 4»» 
très libre & reftoit couché tout k plat fur le'° ^ 
dos, ce qu'il n'avoir encore pu faire jufqu'à 
ce jour fans touffer violemment; laficvreétoit 
réduite a très peu de chofe , les» extrémités 
C 4 infc- 
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inférieures avoient repris kurvôluHae naturel, 
& il n'y rcftoit aucune marque d'enflure , pas 
même après qu'on y aToitlongtcms appuyé le 
doigt: ayant touché le ventre à pluûeurs re- 
prifts, il ne me fut pas poffîble d'y fcntir la 
moindre fluduation , je m'aperçus feulement 
que la rate étoit fort grofle & fort dure. 

Sept ou huit jouis après, le ventre me pa- 
roiffant un peu augmenté, & le malade me 
demandant avec inftance encore une dofe du 
remède, je n'eus garde de la lui refufer; il 
prit donc pour la troifième fois le Polygala 

3 ni , comme on le peut penfer , ne caula pas 
es évacuations auffi copieufcs que les pre- 
mières fois, mais elles le furent toujours afTf z 
pour ramener le ventre à fon jude volume , & 
ce qui me frappa davantage, c'elt que la fiè- 
vre qui avoit été confiderablement afFoiblie 
par les deux premières prifcs de Polygala , 
fut totalement éteinte par cette troifième, en 
forte que le pouls devint net & pofitivement 
tel qu'il eft dans les perfonncs enpleinefanté. 
Depuis ce tcms , c'eft*-à-dire , depuis envi*, 
ron le 7 Janvier jujqu'au 15* Avril, ce qui fait 
près de trois mois & demi, cet homme eft re- 
lié dans le même état, mangeant de très boa 
appétit, n'ayant ni fièvre ni oppieffion, ne 
pouffant que peu Se rarement, urinant bien& 
dans une quantité proportionnée a celle de la 
boiffon qu'il prenoit. 

Vers la mi- Avril le ventre me parut tant 
foît peu augmenté, fans qu'il y eût pourtant 
de fluéluation fenfible; mais la petite proviû- 
oa de Polygala que j'avois, ili'ayant manqué, 
parce qu'elle fut employée lux d'autres mala- 
des, 
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des, je fus contraint de redonner k celui-ci 
des bydragogues, ils n'opérèrent pas plus 
qu'ils n'avoieut fait ayant Tufage duPolygala; 
enfin le malade qui, au commencement de 
Décembre, étolt entré prefque mourant dans 
l'Hôpital, en fortit le if mai fans autre in- 
commodité apparente qu'un peu d'augmentati- 
on de • fon ventre, laquelle pendant le dcr-.*P«?-4î» 
nier mois n'ar oit pourtant fait aucun progi es, *" ^^ 

Am refte de cinq hydropiques à qui j'ai 
donne le Polygala, je n'en puis pas citer un 
feul qui foit guéri radicalement; je ne mets 

Eas même dans ce cas celui dont je viens de 
lire rhiftoire, puifqu'il lui reftoit toujours 
à la rate une canure avec dureté qui aura pu 
daas la fuite occaHonner un nouvel épanche- 
ment: néanmoins les effets que produit le re- 
mède ne me pstioifTent pas permettre de dou- 
ter qu'il ne foit bon dans rhydropifie. 

Cette maladie a fouvent pour caufc un an- 
cien vice dans quelque vifccre du bas-ven- 
tre, & foit que ce vifcère foit fortement ob- 1 
ftrué ou devenu fquirreux, les vaiffeaux lym- 
phatiques fe trouvent û comprimés que la 
lymphe s^ engorge & occaûonne à leurs tu- 
niques des ruptures par lefquelles elle s'épan- 
che; or la caufe de cetépauchement, je veux 
dire, l'obllruélion.ou le fquirre, ne pouvant 
céder aux remèdes les plus efficaces & les 
mieux indiqués, on fent qu'une hydroplfie de 
cette efpèce n'cft jamais curable. Mais n'elt- 
ce pas toujours un grand avantage pour àeg 
hommes attaqués de pareilles maladies , que 
de trouver un remède qui diminue leurs fouf- 
irmçcs ^ leur prolonge cooûdcràblement la 
C S vie?' 
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rie? tel cft affurcmcnt te cas de tous les hy- 
dropiques k qui j'ai donné le Polygala. 

Puifqu'il agit aufli puiffammeot que je l'aï 
dit dans des hydropifies qui peuvent être re- 
gardées comme incurables^^ ne peut-on pas 
raifoiinablement croire qu'il guérira radica- 
lement celles où les vifcères n'auront aucun 
Yice qui foit capable de perpétuer un épaa- 
chemcnt exiftant, ou d'occafionner une nou- 
velle colleôiou d'eau après qu'on aura évacué 
celle qui étoit épinchéc > 

Les principales indications qu'ofi ait à reir- 
plir dans lliydropifie» font d'atténuer la lym- 
phe, de lever les obllruûions qui s'oppofcnt 
a fa circulation , de lui procurer une fortic 
libre par les urines & par les felles, & de 
donner lieu k celle qui étoit épanchée, de 
TJH* 44Tentrcr dans les vaiffcâux & de * fiiivre fa 
^ même route; pour cet effet on emploie Ics^ 
diurétiques & les purgatifs les plus forts. Or 
il paroit par ce que j'ai rapporté , que le 
Polygala rcunii lui fcul les propriétés de ces 
deux remèdes, & qu'il les a dans un degré 
fupérieur à ceux qu'on emploie le plus com- 
munément. L'on en fera perfuadé û l'on fc 
rappelle que ceux-ci n'avoîent rien opéré 
fur la plupart de mes hydropiques, & que 
c'cft dans cette circonftance que h Polyga- 
la leur 9 réu(fi. 

La laveur acre & brûlante de cette racine 
m'avoit fait craindre avec ràîfon, comme je 
l'ai déjà dit .& comme je le prourcrai plus 
bas, qu'elle ne fût fujcttc à porter du feu 
& de l'irritation dans les entrailles. 
Cependant aucua des malades qur l'a- 

voicot 
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voient prife en dcceûion , ne s'étoît pljdat 
de ces accideus; mais de ce que fon aâioa 
s'écoic pallée auffi doucement fur des fujets 
hydropiques, je ne me croyois pas en droit 
d'en conclurrc que dans It pleuréCe clic ne 
fcroit pas fujette à ces inconvénicns, La 
tendon de toutes les parties nerreufes qui 
accompagne cette maladie, ne peut manquer 
d'être augmentée par les purgatifs mordicans. 
Il n'en eft pas de même de Thydropific 011 la 
fenfibilité ae ces mêmes parties, & fur-tout 
cette àc$ intedins, eft tellement aSbiblie par 
le fcjour de la lymphe épanchée qui les 
abreuve, qu'à peine les purgatifs les plus 
forts (ont- ils capables de les mettre en ac- 
tion. Ce qui me fatisfit & me rafTura davan- 
tage fur Te Polygaia, c'eft que loin d'aug- 
menter la ficYrc , comme le font fouvent les 
purgatifs dont je viens de parler , il Tavoic 
diminuée à quelques-uns de mes hydropi- 
ques , & Taroit totalement éteinte à d'autres : 
cela me parut fuffifant pour autorifer l'appli- 
cation que je voulois faire du remède à la 
pleuréfie» 

Le premier pleurctîquc k qui je le donnai, 
étoit un homme de cinquante ans qui entra à 
la Charité le i6 Janvier , au N^. IX. de la 
falle Saint Jean. II étoit malade depuis trois 
jours , avoit beaucoup. d^oppreOTion , une dou- 
leur poignante du c6té droit à la hauteur de 
la mamelle, une toux vive, une expeûora- 
tion diflBcile, des crachats fort rouges, un 
pouls • dur & fréquent, & un accabîemeilt •Ptf.if. 
confidérable ; tous ces accideus avoient d'au- i» 4« 
taut plus augmcaté, qu'ofl ac Tavoic encore 
C6 faignc 
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(kigiic qu'une fois. Comme il avoit une her- 
oie^ je l'ecommandai qu'au- lieu de lui don- 
ner trois cuillerées de décoÛion toutes les 
heures, on ne lui en donnât qu'une à la fois , 
& qu'on la répétât de demi-heure en derai- 
heure, afin de ne pas irriter l'eftomac, & 
d'empêcher Je vomifleœent qui eût pu lui être 
contraire; cette précaution rcuffit, il n'éva- 
cua que par bas & le fit très copieufement, il 
urina huit ou dix fois dans le courant de la 
journée. 

On fait que dans, une pleuféfie la fièvre re- 
double afifez ordinairement tous les ibirs,ain(i 
quand cela feroit arrivé k.mon malade, fur^ 
tout après de copieufcs évacuations qui ctoient 
l'effet d'une fonte univerfclle caufée par l'ac- 
tion du remède, je n'en aurois point été fur— 
pris; n ais j'eus occafion de l'ctrc pour un fu- 
jet tout oppofé, la fièvre avoit beaucoup, di- 
mintc ,. & je trouvai le pouls bien moins dur 
qu'il a'étoit le matin , le malade rcfpiroit aifé- 
ment & rendoitavec abondance & facilité des 
crachats très fluides, dans lefquels il me fut 
îrapoffible d'apercevoir la moindre trace de 
fang, la doujeur de côté avoit entièrement 
cédé.. Le lendemain matin la fièvre & la 
toux , quoique encore beaucoup diminuées, 
fubfidoicnt toujours avec un peu d'oppreffion , 
je réitérai le Polygala qui cette féconde fois 
purgea un peu moins que la précédente, mais 
procura encore un flux d'urine fort abondant; 
le foir la fièvre étoit prefcjuc imperceptible, 
& le lendemain fixième jour de la maladie 
çlle cçffa t\)taie3ûient;.5ç les autres accideus 

Il- 
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Il De me fut pas permis de jouir longtems 
du plaifir que m'avoit fait cette cure, leçon* 
?alefcent fc mit k manger comme s'il tût été 
CQ pleine fanté , & peut-être même davanta- 
ge; en vain voulus- je l'intimider en le mena- 
çant d'uae rechute , il ne put pas fe modérer. 
Jufqu'au feptième jour a compter depuis fai 
guérifon, il fut allez heureux, à la vérité, 
pout n'être point incommodé de fcs excès; 
sais le lendemain une perlonue lui ayant ap- 
porté de dehors cinq taffcs * de café & trois^p^g,^^, 
petits pains , il but & mangea le tout avec m 4. 
avidité fans rien diminuer de fcs repas ordi* 
naircs; cette intempérance fut fuivie d*un 
vomiflement fi violent qu'il fe rompit un 
vaiffeau dans la poitrine & cracha du fang 
ca affez grande quantité , il eut de vives 
douleurs à l'eftomac & dans les entrailles, 
même de la fièvre affez fort; tout cela&'étant 
aimé par quelques lavemens & (quelques 
alignées, le malade reprit fou premier train 
de vie, & tomba dans une maladie de lan- 
gueur qui , dans Tefpace de deux mois , le 
Cjonduilit à une hj^dropifie de poitrine dont 
il mourut. 

Pendant que je traitois ce malade de (a 
pleuréfie, un homme de trente-ciua ans, 
. couché au N*^. XV de la même falle,lc trou- 
voit dans Je même cas que lui. If étoit aufH 
attaqué depuis trois jours d'une fièvre forte 
a;rec un pouls très dur , il avoit au côté 
gauche une douleur qui depuis la mamelle 
dcfcendoit jufqu'aux dernières fauffes côtes, 
mie toux très^frcquente & un crachement de 
C 7 ^ . ûng' 



Digitized byVj OOQ le 



6z Memoi&es bi 1^ Académie RoTjbLB 

fiiQg prcfauc pur; il avoit été, comme l'au- 
tre, uigac une fois feulement. 

Là décoâioii de Polygala dont oq lui doo- 
na trois cuillerées toutes les heures , le fit 
Tomîr une fois, mais fans cfibïtSy le purgea^ 
& le fit uriner très copieufemeat ; au moyea 
de quoi je trouvai que le foir , de tous les 
fymptdmes de fa maladie , les uns étoient 
conndérablcmcnt afïbiblis , comme la toux ^ 
la diâSculté de refpirer ,mais fur-tout la fiè- 
vre , & les autres entièrement diffipés , f;^- 
Toir, la douleur & le crachement de fang. 

Le lendemaitt j'ordonnai pour la féconde 
fois le Polygala; à'^cela près qu'il n*cxcita. 
point de vomiffement , il produiût le mêine 
effet qu'il avoit produit la veille, & le jour 
fuivant qui étoit le fixième de la maladie, 
cet homme fe trouva, (i Poa en excepte ua 
peu de foîblefle ^ au même point que s'il 
n'eût pas été malade. U reprit bientôt de» 
forces avec les alimcn* folides dont il ufk 
plus fobremcnt que n'a voit fait le précédent ^ 
& continua toujours à fe bien porter. 

Le troifièmc dont je vais faire l'Hiftoire^ 
fut , comme celui-4à , guéri radicalement^ 
Paf«47» mais non pas fi vite; auuâ ù, maladie, "^^lorC- 
4-- qu'il vint à l'Hôpital , étoit-elle plus avan- 
cée & accompagnée de fymptômes beaucoup 
plus fâcheux. Elle avoit commencé depuî*. 
quatre jours, & le malade n'a voit que vingt* 
cinq ans,circon(taQce qui mérite bien d'être 
rapportée , puifqu'on obferve qu'à cet âge 
les maladies inflammatoires du poumon font 
bien plus vives & plus dangereufes que dans 
ya âge plus ayauc^ Outre qa'il. avoit iea 

mêmes 
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mênics accidens qu'avoicbt les deux autres,. 
ropprcffion croit telle qu'il fc fcntoit , difoit- 
il , ctoufTer ; la douleur étoit très fixe à la 
XDâmelle gauche, & fi forte qu'elle lui arra* 
choit des cris toutes les fois cju'il étoit obli- 
gé de toufTer; il lui étoit impoflible de fe 
coucher fur le côté droit , il avoit la langue 
sèche, la peau ardente, le Tifage & les yeux 
«lIuiDcs^,& une telle agitation que ne pouvant 
trouver de pofture commode il en changeoit 
k tous momens; le pouls étoit aufTi dur & 
auffi fréquent qu'il puifle l'étie dans la pieu* 
xéfîe la plus aiguë. 

Cet homme aroit été faîgné trois fois 11 la vé- 
rité, mais pour peu Gu'oQ counoilTe la marche 
de ces fortes de malaaies , on trouvera que ce 
nombre de faignées n'étoit pas , k beaucoup 
près-, proportionné ni au temsni à la qualité 
du maL Je donnai k cet homme le Sénéka^ 
bien réfolu pourtant de le faire refaigner û 
les accidens continuoient de la même for- 
ce après l'opération du remède. Il vomit 
deux fois avec beaucoup de facilité , fut beau* 
coup purgé & urîoa médiocrement, A ûx 
heures du ibir fes crachats, quoique encore 
fort rouges, fortoient avec plus d'abondance 
& de facilité, la douleur avoit beaucoiip di« 
minué ; à Fégard du pouls il me parut u peu 
fréquent ,^ en comparaifon de ce qu'il étoit le 
matin, & fi ramolli, que je crus pouvoir dif- 
férer au lendemain les faignées que jem'étoit 
propofé de faire faire. 

La nuit s'étoit palTée afTez tranquillement k 
tous égards, & le jour fuivant le malade étcut 
au même point que je l'aTois laiilc la veille, 

excepte 
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excepté que fes crachats étoient jjcaufcoup 
moins rouges, & que la rcfpiration étoit beau- 
coup moins gênée. Une féconde dofe de Po- 
lygala procura des fclics très copicufes & des 
»p^g.g^ urines beaucoup plus abondantes • que la 
ia 4/* première fois; après ces évacuations- le mala- 
- de fentoit encore afiez vivement fit douleur , 
mais feulement lorfqu'il touflbit, car aupara- 
vant elle étoit continuelle; il ne pouvoit en- 
core fe coucher fur le côté droit, mais il arolc 
rendu en abondance des crachats dans lefqitels 
on u'ape/cevoit plus du tout de fang, 8c la 
fièvre avoit encore diminué. 

Le 7 les chofcs étoient au même point , & 
le Polyçala que j'ordonnai pour la troifièmc 
fois opéra comme le jour précédent, par les 
urines & car les felles. Le foîr je revis mon 
malade qui refpiroit avec beaucoup de liber- 
té, & qui fe couchoit également bien fur Tua. 
& l'autre côté, ce qu'il n'avoit encore pufai* 
re jufque > là fans toufler viokmmeut & feutir 
redoubler Topprcffion. 

Comme il expcâoroit abondamment Se 
avec toute la facilité pofGblc, que d'ailleurs 
je ne lemarquois en lui aucun figne de mau<- 
vais augure, je le laifFai jufqu'au onzième 
jour fans lui prefcrire autre chofe qu'une tifa- 
ne pedoralc & des lavemens. 

Alors la fièvre, la toux & It douleur j 
quoique peu confidérables, perfévérant tou- 
jours, je lui fis prendre pour la quatrième 
lois le Sénéka dont l'effet ne fe démentit point; 
ce jour même les accidens dont je viens de 
parler, cefsèreattout>h-fait, excepté ladou* 

leur 
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leur qui, quoique foibicmcnt, fc fit fcûtir 
encore jufqu^au quatorzième jour. ' 

11 y en avoit déjà trois que cet homme 
commcik;oît k prendre des alimcns folides, & 
peut-être trop, quand la douleur & la fièvre 
fc renouvellèrent ; mais elles u'aroient plus 
ni Tune ni l'autre le même caraâère qu'au- 
paravant, la douleur au-lieud*ctre fixe chan- 
gcoit de place à chaque inftant, & paffoît 
quelquefois jufqu'k la hanche & a la cuiflc 
gauche^ elle augmentoit lorfque l'on touchoit 
les parties douloureufes ou que le malade les 
remuoit; la fièvre avoit tous les foirsun petit 
redoublement qui s'aunon(;oic par un fritfon, 
d'où je jugeai qu'elle éioit curable par le 
quiuquina ; le malade en prit , & ce icm^àe 
fitcefferles redoublemcns , le peu de fièvre 
qui pouvoir relier dans Tintermiffion, & 
même la * douleur; enforte que le dix- «p^g^^ 
huitièine jour il fut parfaitement guéri , & fa in 4. * 
convakfccnce fut très ferme. Il m'avoua qu'on 
lui avoit apporte fecretemcnt du ^in dont il 
avoit bu en aflcz grande quantité, ce qui 
probablement n'avoit pas peu contribué à fa 
rechute. 

On peut tirer de ces obfervatîons réclair* 
ciHcment de plufieurs points intércfTans, tant 
fur Ja manière d'agir au remède , que fur la 
forme fous laquelle il convient mieux de le 
prcfcrire. 

Pour favoir d'abord fi les bons effets du 
Polygala dans la pleuréfie font dûs particu- 
lièrement a fa qualité vomitive & purgative, 
il faut fe rappeller que certaines fluxions de 
poitrine (& ce font fur^tout celles d'hiver) 

qu'on 
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3u*ou fait être pour l'ordinaire accotnpagaécs 
*ua amas coafidérable dans les premières 
voies, fe guérijOTcnt bien plus fûrcmcnt loi C- 

au'oQ emploie les émétiques ou les purgatifs 
es les premiers jours ; car eu débarrafTaat la 
voie nourricière des fucs coagulans qui paC- 
foient continuellement dans le fang & Tépaif- 
ilflbient, on prévient Tinflammatlon û elle 
n'eft pas encore tout-k-fait formée, & û elle 
Teft on l'empêche d'augmenter, & par ce 
moyen Ton en facilite la rcfolution. Sur cela 
je renvoie au Traité de Poftel & à tous les 
Auteurs qu'il cite. 

Les purgatifs & les cmctiqucs qu'on em- 
ployera pour lors, n'auront donc d'autre uti- 
lité que d^expulfcr une matière nuifible, fi ce 
n'eft qu'ils peuvent encore opérer comme fU- 
xnulans, ce qui fouvent feroic plus à craindre 
qu'à deôrer, puifquc comme tels ils pour- 
loient augmenter encore" la tenfion & Tagacc- 
meot des parties aerveufes. 

L'évacuation que caufent les purgatifs > de 

fur-tout les émétiques, efl: prompte, & par 

conféquent loin de féjourner allez longtems 

dans les intetlins pour pouvoir paffcr dans 

le fang, ils font entraînes hors du corps arec 

les matières qu'ils détachent; aiafi s'il entre 

dans le fang quelque chofe de ces médicia- 

mens , il n'y en entre qu'une petite quantité 

qui n'y produit pas des effets bien (cnfiblcs 

par rapport aux autres excrétions , c'eft-k-di- 

♦Pag. 5o.re, qui n'augmente la quantité ♦ ni des 

« 4* fueurs, ni des urines, ni de la falive, ou û 

cela arrive, c'ell tout au plus fur un très 

petit nombre da perfonnes qui fe uouveut 

d'ail* 
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d'ailleurs naturellement fort difpofécs à cet 
évacuations. Le jalap produit quelquefois ces 
foites d'effets, mais ni ce médicament , ni 
aucun autre que ce foit, tiré du règne yé- 
gétal, ne les produit ni auffi invariablement 
ci d*une façon àuffi marquée que le fait le 
Polygala: en un mot on ne connoit point 
de plante purgative ou émétique qui foit 
feule capable de guérir les péri pneumonies, 
& lorfque dans les cas que j ai indiqués plus . 
haut, on e(t obli^ de (c fervir de purgatifs^ 
à cauff de la plénitude des premières voies, 
il faut toujours qu'ils foient précédés ou 
fuivis d'un nombre conCdérable de faignées. 
Il efl encore très important de remarquer 
que toutes les péripneumonîesd'hirernesac- 
commoderoient pas des purgatifs « même les^ 
plus doux; par exemple, celles ou le pouls 
eft bien dar & bien fréquent, oiila peauelt 
bmlante, le rentre conitipé; celles, en un 
mot, où les matières contenues dans les io* 
teftios ne parolfTent pas difpofécs à couler fa* 
cilement, oc où il paroit trop de roideur Se 
de froncement dans les fibres* 

Mais le Polygala eft bien différent. Dans 
des inflammations de poitrine parvenues au 
plus haut point, je veux dire, le troiflèmt 
ocT le quatrième jour , il affpiblit les accidens 
ou les fait difpa»oître avec une promptitude 
qui furprend. Cela fuffiroit prefque pour 
prouver qu'il n'agit pas feulement comme 
purgatif, mais qu'il a encore, comme le dit 
M. Tcnnent, une propriété fpécifique pour 
attéiiuer & divifer cette lymphe coriace qui 

caufe 
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caufe TiaflâmmatioQ du poumon & de la 
plèvre. 

Cette qualité paroît lui être fi propre 
que des malades qui u'expedoroicnt qu'avec 
beaucoup de peine & eu petite quanti' é uqc 
matière tenace & gluante, rendent quelques 
hsures après l'avoir pris, avec abondance & 
facilité des crachats coulans. Oitre cela plu* 
fleurs ont une efpèce de falivation , ou plu- 
tôt de crachottemcnt fort approchant de ce- 
lui que procureroit le mercure. 
♦?âf. 51, * L'abondance extraordinaire des urines | 
in 4. * *la facilité de retirer, la diminution, ou, 
pour mieux dire, la ceffation du crachcœenc 
"de fang, de la douleur, de la tpux , tffcts 
confiai. .ment produits par le Polygala, font 
autant de preuves qu'il agit fui les liqueurs 
en les brifaut & en les auéuuaiit. 

Un fait qui concourt encore k prouver la 
même chofe , & qui m'a d'autant plus firrpris 
qu'on obfcrvc tout le contraire après l'ooéra- 
tion des pilrgatifs qui ont beaucoup d'aaioi, 
c'eft que toius les malades qui avoient pris le 
Polygala le matin, avoient le foir le pouls 
beaucoup moins dur & moins fréquent. 

Enfin la qualité diurétique du remède eft 
telle qu'ils urinoieot encore en abondance 
huit ou dix heures après l'avoir pris, & fort 
fouvent même pendant la nuit fuivante ; phé* 
nomcne qui feroit inexplicable fi Ton fup- 
|)ofoit que le remède n'avoit pas pénétré bien 
avant dans le fang , & n'y avoit pas fondu les 
liqueurs. 

Voila ce qui regarde le Polygala comme 
remède atténuant, confidérons-le maintenant 

comme 
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comme évacuant, & fur^-tout co.nme purga- 
tif. 

Mr. Tcn&cnt ne paroit pas faire tantdccas 
de cette deruière qualité que de la preniez 
re, & il dit que le Polygala, de la manière 
dont il le donne, tient ie veacre un peu li- 
bre, & en cela fait la même cbofe que Ict 
laremeni. Te penie un peu difFéremmcat k 
cet égard , êc crois que (i le Poiyi^ala n'éra- 
cuoit pas auiFi conûdérablemeat que je Tai 
TU faire par les urines & par les felles, cette 
qualité atténuante qui lui elt û propre, ne 

!>ourroit manqudl de devenir peruickufe dans 
a plcuréfie. 

Eu effet, ce remède confidéré comme ua 
puifTaut atténuant, ne peut agir fans remuer 
violeinment un fang qui, dans les maladies 
iaflammatoires, diftcnd déjà les vailTeaux 
jufqu*à les faire crever. Dans ces circonltan- 
ces , ce même fang augmentera d'autant plus 
de Yolume qu*il fe trouvera avant Tapplicati- 
on du remède, dans un plus grand degré de 
condeofatjon Se d'épaiffillement; tinû il ar- 
rivera par rapport ♦aux vaiflcaux qui le cou-* Pag. 51. 
tiennent, la même cbofe que û fa quantité**^ 
étoit augmentée, c*eft-à-dire, que les parties 
de ce fang faifant effort pour fe dilater 8c 
s'étendre, forceront encore les vailfeaux Se 
augmenteront l'engorgeioent. 

Voila la raifon pour laquelle on craint au 
commencement des pleuréûcs d'employer le 
kermès minéral , regardé avec raifon comme 
un des plus pjiûTans atté.iuaus; en pareil cas 
oa remarque qu'il augmente la fièvre & les 
autres âccidens; mais pour 1« voir bien réui^ 

fir, 
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fir, il faut aupararant par de copicufcs faig- 
nécs, avoir difpofc lc$ yaiflcaux à iupportcr 
la raréfaâion qu'il caufedaoi le faiig. Uopium 
peut encore fournir une forte preuve de ce 
qucj*avaace. 
Les grandes évacuatioas par les felles & par 




ï 



que fans ces évacuations qui dimiauoient la 
plénitude des vaifTeaux dans une proportion 
plus grande que le remède Jic Taugmcntoit 
par fa qualité atténuante , les malades s'en 
jfuflcnt fort mal trouvés. 

Mr. Tennent même ne dîfconvient pas 
u'après avoir pris fa dccoûion , les maU- 
cs avoicnt quclûuefois une fièvre plus for- 
te , fie que (^uand cela arrivoit , il etoit obli- 
gé de revenir k la faignée , & il cft très 
probable que cette augmentation de fièvre ne 
venoit que de ce que la raréfaâion du fang 
produite par le remède , n*étoit pas accom- 
pagnée d'évacuations aflTcz copicufcs ; du 
moins ai- je obfervé, comme je le~ dirai dans 
un moment, qu'ayant donné le Polygala en 
poudre, il n'avoit point évacué les malades, 
mais les avoit fort échauffés, ou leur avoit 
augmenté la fièvre* 

Ou fent déjà par ces réflexions fondées fur 
Pobfervation , que le Polygala peut , fuivant 
qu'il évacuera ou u'évacuert point , faire 
beaucoup de bien ou de mal. 

Ainû il n'eft pas hors de propos de rappor- 
ter ce que j'ai remarqué fur la manière de 
l'employer, car elle me paroit apporter beau- 

C4>Qp 
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coup de différence à foa aâion. ^ Mr. Tcn- 
DCQC propofc trois formules, la première con- 
fifte à tirer la teinture * du Polygala & dciaT'««« Sh 
racine de yalcriane faurage par le moyen du'"*** 
rin d'Efpagne; mais voulant cprourer û le 
Sénéka étoit au(G efficace qu'il ledit, je n*ai 
point employé cette préparation quieft com- 
pofée,& j'ai cru que les deux ancres qui font 
toutes (impies étoient préférables pour moa 
deffeia, elles fe réduifent k donner te remède 
en décoâion ou en poudre. Mr. Tennent 
fait la décoâion avec trois oncej de Sénéka 
bouillies dans une ()inte d'eau jufqu'à réduc- 
tion de moitié ; trois cuillerées de ce réfidu 
font la dofe qui, félon lui^fe doit réitérer de 
fix en fix heures. S'il emploie le remède ea 
poudre il eu donne un' demi-gros* 

Ccft de cette dernière façon que je le fis 
prendre d'abord k quelques nydropiques* Un 
pleurctique que j'avois en Tille en prit auffi 
deux fois la même quantité k fix heures d'in- 
terTâlle, mais ils feu tirent tous une chaleur 
brûlante à la région de Teftomac, & uae 
. grande altération oui , à l'aide de beaucoup 
de boifibn , fc pafTerent pourtant au bout cie 
quelques heures , & , ce qu'il eft très impor- 
tant de remarquer, ils ne furent point pur- 
gés. Le pleurétique cracha à la rérité plus 
abondamment , mais il eut un redoublement 
aiïez Yif;nonobllant cela il guérit, mais com* 
me 3*attribue plutôt (a guérifon aux faignécs 
que je lui fis faire qu'aux deux prifcs de Po- 
lygala, je n'ai point fait l'Hiftoire de ce ma- 
lade. 
Perfuadé que fi je continuois à donner te 

remède 
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remède en fubftancc , les inconvéniens aux- 
quels il ctoit fujct ne pourroicat qu'augmcu- 
ter,& que peut-être une décoâion «uflTi char- 
gée que Tell celle de Mr. Tenocnt luroit le 
même défaut, j'en^s faire une, où, comme 
je Tai déjà dit, il n'eutroit qu'une once de 
Polygala fur une pinte d'eau réduite k moitié , 
au-leu de trois onces qu*y fait entrer Mr. 
Tenuenc. . 

Moyennant ce changement aucun des ma- 
lades qui la prirent ne fentircut de chaleur ni 
dans rcdomac ni dans les inreftius, ni même 
la moindre altération , quelques-uns fe plaig- 
nirent feulement après ratoiraralée^d'unpeu 
d'âcreté au gofier, qui fe pafToit d'elle-même 
un moment aprèSé 

Loriqu'ûu prend la racine en bol fa force 
*iP«g J-l'fe trouve réunie* dans un petit efpace, & 
*■ 4- pour lors elle ne peut manquer de faire fur la 
partie de l'cftomac où elle s'applique, une 
très vÎTe imprcflîon; au -lieu que quand fc$ 
parties font fufpcnuues & difpcrfccs dans une 
certaine quantité de liquide, eUes fe répan- 
dent fur une bien plus grande portion de la 
membrane intérieure de l'eftomac, en forte 
que chaque point de fa fuperfîcie ne reqoit 

3u'uue imprelEon proportionnée à ibn éten- 
ue, & par couféquent plus douce. Cela fe 
remarque auili à 1-égaro de pluûeurs autres 
purgatifs connus, que pour la même raifonon 
n'emploie jamais heureufement en fubllancc, 
il moins qu'ils ne foient mêlés avec quelques 
jLUtrcs matières capables d'en émoufler l'aéii- 
Tité & d'en étendre les parties; tels font, par 
exemple y le féné ^ la coloquinte y l'agaric, 

qu'on 
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qu'on Qe donne qu'en décodion ou dans quel- 
ques confcâioa? purgatives , autrement ils 
purgeroient mal k pourroienjc caufer des ia« 
flammations d'entrailles. 

IVIr. Tcnnent dit dans fa Lettre que le Po- 
lygala e(t diaphorétique , diurétique , & quel- 
quefois vomitif ou purgatif; il indiaucmcmc 
les poudres abforbantes ou le fel ae tartre ^ 
comme des remèdes capables d'arrêter fûre- 
mcnt fou aâîon vomitive , & confeille d'y a- 
Toir recours toutes les fois que les malades font 
trop foibles pour fupporter le vomifTefflent ; 
fur cela J'ai plufieurs réflexions à faire. 

Premièrement , que de l'^eu même de Mr. 
Tenacnt l'effet du Polygala étant incertain, 
du moins quant k fa qualité vomitive A: pur- 
gative , ceux qui auroient la poitrine délica«» 
te ou Tcftomac foiblc,nc pour^pientpispreu- 
dre ce remède avec fûrctc,fans compter qu'il 
n'y a que très peu de pleurétiques à qui le 
vomi{remen« foit utile, & qu'il y en a un très 
grand nombre k qui il feroit préjudiciable. 
On ferpit doi^c ^refquc toujours obligé de 
joindre au Polygala le fel de tartre ou les pou- 
dres abforbantes ;. mais^ccs correftifs en dé- 
truifant fa qualité vomitive, pNCUvént auCTi di- 
minuer de beaucoup celle qu'il a pour fondre 
& pour atténuer. Ne feroit-il pas plus ûm- 
pie & plus utile de parvenir au même but, 
c*eft-à-aire, de rendre Iç Polygala feulement 
purgatif* fans employer des fccoursctran-*Pag.jj. 
gers ï Cet avantage fe trouve k peu près dans»» 4» 
le changement que j'ai fait k la formule de 
I Mr. Tcnnent , paif^ue la décoftion dont je 
; me fuis fervi n'a point varié daiM fcs effets fur 
Mém. 1744. D ^ tous 
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tous ceux à qui je l*aî donnée; tous ont été 
^racuéi par Its urines & par lés felles» deux 
feulement fur huit ont vomi, maïs très légè- 
rcmeiK> encore ai-jc obferrc gue cela ne leur 
cft arrké que parce qu'on avoit un peu aug- 
mente la dofe. 

On peut m^objedler que fîmes malides n'ont 
point ou que très peu vomi , ce pouvoit être 
un effet de leur conftîtution naturelle, puif- 
qu'il y a des hommes qui ne vomifTent point, 
ou que trèis difficilement; mais à cela je'ré- 

Îonds qu'il feroit bien extraordinaire qUc le 
afard en eût choiû tout exprès huit d'une 
cooftitution fi rare & fi fingulière : d'ailleurs 
fi ceux fioût je parle n'ont point ou que peu 
vomi, on eu trouve une raifon bien naturelle 
dans la manière dont j'ai adminiftré le remè- 
de, c'eft-à-dire, en mettant dans la même 
quantité de liqjteut beaucoup moins de Poiy-' 
gala que n'avoit fait Mr» Jenncnt. En pre- 
nant la même précaution on rçuffit également 
bien à rendre le tartre émétîque Cmplcmcnt 
purgatif, un grain de ce fel donné en une fois 
fera fouvent vomir puiflamment , au*lieu que 
fi on le partage en trois ou quatre , & qu on 
donne chaque portioù ^d'heure enbcdre,îl fe 
précipitera par les felles , & ne foulevera 
.point l'eftomac. 

Il me refte deux mots à dire fur l'afiion pur- 
gative du Polygala; eUe paroitra beaucoup 
plus forte qu'elle ne doit l'être fi l'on compare 
ce que j*aî obfervé avec ce que dit Mr.Ten- 
ncnt, qui parle du remède comme d'un pur- 
gatif léger, j'ai obfervé au contraire qu'il 
purge très abondamment, Ton en trouve d'a- 
bord 
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bord une raifon évidente, c'eft que fi j'ai af- 
foibli la décoâion afin d'empêcher le vomif- 
fcment, j'ai beaucoup plus rapproché les do- 
fes que ^e Ta fait le Dofteur Anglois, enfor» 
te que s'il donne trois cuillerées d'une décoc* 
tien très forte toutes les fix heures, fai don* 
■né même quantité d'une décoâion plus foible , 
& je l'ai réitérée toutes les heurei. ♦Mais la 9 pg». ^c. 
rigueur du froid pendant lequel je l'ai em-in 4/ 
ployé, peut avoir encore beaucoup contribué 
a le rendre plus purgatif & plus diurétique. 
On (ait efieâiVement qu'en hirer la tranfpi- 
ration infenfible étant moins confidérable, les 
excrétions fenfibles augmentent d'auunt, Se 
Ton obferve que les ïemèdes purgatifs & diu* 
rctiques font beaucoup plus d'effet lorfqu'il 
fait froid; -c'eft une des raifons pour lefqueU 
les, fuivant Poftei que j'ai cité , les purgatif^ 
ne conviennent pas ordinairement dans lesr 
péripncumoniçs cvété, pendant qu'ils réuifif- 
fcat à merveille dans celles d'hirer. 

Ainfi parce que le Polygala que j'ai em- 
ployé dans cette fàifon a {)urgé copieuicmenr, 
je ne crois pas qu'on doire s'attendre qu'il 
faffe la même chofe en été ; c*eft du moins 
une chofe qui mérite d'être bien examinée, 
& fi ma cor^çâure eft rraic, torfque le Po^ 
lygala n'évacuera pas fufBfammcnt, je penfe 

3ull fera fort dangereux d'en augmenter ou 
'en réitérer trop fouvent ladofe, mais qu'au 
contraire il faudra la diminuer , k le laifler 
agir amplement comme altérant, enfin ne le 
donner Qu'après avoir fait un certain iioîi>bre 
de faignées qu'on continuera même pendant 
fon uiage, s'il en cftbefoin^ car, epcoreunê 
J) i fois, 
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fois, daDs le cas où le Polygalaue produiroit 
pas des éracuations capables de compeofer la 
laréfaâion qu'il occafionoe daos le faog , il faLU- 
droit les fupplccr, & je ne creis pas qu'alors 
il fût fagc d'attendre de ce feul remède, la 
guérifoD des fluxions de poitrine. 

Au futplus les qualités d'un médicament 
ne peurent être établies que par une longue 
fuite d'obfcrT?atîons , celles que j*ai faitea , 
quoique afTez frappantes > ne font pas fert nom- 
breules; aufli ne prétcas-je pas qu'elles foient 
fuffifantes pour faire unt règle générale. Je 
ferai bien content fi elles peurent donner 
quelques lumières fur les eitets d'un remède 
qui n'eft pas encore bien connu, fur la ma- 
Ditre la plus coarenable de l'employer, & 
fur l€$ circouftances où l'on peut le placer 
avec fureté ; enfin fi elles peuvent fervir à en 
multiplier les jufages, car il ne faut pas fe per- 
• '•«• jr.fuader qu'une plante, * & fur- tout une plan- 
^" ♦' te qui a de grands effets, ne foît propre qu'à 
une maladie. Si ce que je dis à cet égard 
avMt befoin de preuve, je pourrois citer le 
quinquina, le urtre émétique & plufieurs au- 
tres; ainfi le Polygala dout les Sauvages d'A- 
mérique ne s'étoient fervis que dans la mala* 
die caufée par le ferpent à fonnettes, a été 
utilement appliqué par Mr. Tcnncnt à la 
pleurcfie & a la nèvre qu^il appelle nerveufe. 
On a vu par ce que j'ai rapporté qu'il con- 
vient fort dans l'hydropifie , & il y a lieu de 
croire qu'M pourra auffi convenir dans l'afthme 
humoral & dans plufieurs autres cas où la lym* 
pbeeft épai0ie. 
Je m'étoune. que Mr« Tennent après en 

avoir 
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avoir va d'cxc-clkns effets dant la plcuréfic , 
oe Taie pas efTayé dans une maladie que nous 
ooonaifloair fous: le nom de rkumaiifmi gout- 
teux y que Baillou flc Sydenham ont parfaite- 
xaeut bien» déente. La difpofitioa du fang y 
e(l précifément la même que daus la pleùré- 
£e, dont le rhumatifme goutteux ne diiïere 
qu'en ce que Thameur qui le caufe, fc fixe 
furies articulations des membres» Il fe guérit, 
comme la pleuréfie, par des faignéei réitél 
rées & poufFées auffi loin que dans celle-ci. 
On pourroit dans le rbumati(meç;outteux em- 
ployer le Polygala avec d'auiaiu plus d'af* 
iurance^ que dans cette maladie tes parties 
nobles ne font po^nt attaquées. 

* Q ^ S£RF JTIO NS '.'^«J»- 
JDB LA COMBLE 

J^uia paru i la fin de Vannée 1743 ^ au (om* 
mène f ment de i^/\^^ faites à VObfervatoir$ 
par Mrs. Caffini ^ Maraldiy avec la théçriè 
de cette Comète, 

Par Mr» MAE.ALBI. 

J*Ai différé de donner les obfervations de^Déce»- 
la Comète qui a paru à la fin de l'aftnée •'• '744- 
dernière Se au commencement de celle-ci, 
parce que j'ai voulu auparavant vérifier l'af- . 
cenfioa droite & la declinaifon des Etoiles 
D 3 aux- 
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auiqttellet nous TaToas comparée dans îe 
coars de nos obfeFTatioQS^ce que je a'ai pu 
faire qu'au mois d'Âouc deraier. Mr. CaUi- 
ni a fait Thiftoire du mouvement appareot 
de cette Comète, de fa grandeur, de Tap- 
paridon de fa c^ueue, de foa accroiiTemeot 
& de fe« variétés; c'cft-pourqucâ Je n'enue« 
rai plus dans aucun détail , te me bornerai 
aux ilmpies obfervations de rafcenCoft droi- 
te & de la déclinaifon ; je donnerai cependant 
les élémcos de la théorie de cette Comète, 
que j'ai déterminée d'après les obfervations 
corrigées. Je joindrai à la fin de ce Mémoi- 
re une Table de là longitude & de la latitu- 
de de la Comète, calculées fuivantccs obier- 
vations & fuivant la théorie , avec la dilSfé- 
rence, afin qu'on en puiiïe faire aifémentJa 
comparaifon & en roir l'accord. 
' Nous avons-vu la Compte pour 1* première 
fois à l'Obfcrvatoire ,1e 21 Décembre, clic 
pafla au méridien à 6h yS^ I2'^ & fa hauteur 
méridienne corrigée par la réftafiion fut trou* 
véc de 64^ 5*6/48'^; d où j'ai conclu fon afccn- 
• iîon droite de 14** 7' 3 1* ,& fa déclinaifon icp- 
tentrionale de 23** 46' ^%'*. Depuis le ii Dé- 
cembre, le ciel gui a été couvert, ne nous a 
^Pif» T9«pas permis de voir la Comète juftju'au ♦ )o du 
** ^ même mois , qu'on obfcrva fou paffagc au mé- 
ridien à yh 54/ if*^ & û hauteur méridienne 
corrigée , de 61'^ 28' f , ce qui donne fon afccn- 
fion droite de 8<^ fs^'s oc fa déclinaifon de 

ijdlS^ II'. 

Le 31 le ciel fut couvert au paflfage de la 
Comète au méridicii^, il fe découvrit ^vers les 

îo heu- 
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10 heures, & nous obferyimes le p^iTagedela 
Comète parle fil horaire d'une lunette montée 
fur une machine parallaâiaue , à . . . 1 o** 39/ yV. 
& le paflage de rctoilc n d'Andromède parle ' 

même fil ^a 10^ SVf'^ 

avec une difFértnce en déclînaifon, de 21 'Me 
tcms, ou de 5/ 16'/ en degré de grand cercle 
vers le midi , î'afcenfion droite de cette étoile 
cft de icd 5*4/ lyU , & la déclinaifoa fcptentrio- 
nalc cft de iid 2/31'', d*où nous avons con- 
clu rafcenfion droite fie la Comète de yà 24' 
ifj 8c ÙL déclinaifoa fcptentrionalc de 21* 

7/ ly'. ... 

Le I Janvier de cette .année. 1744, les 3 ,4, 
y, 6, 7 & 8 du même moi?, nous avons dé- 
teAiiné I'afcenfion droite & la déclinaifon de 
la Comète , par les obreiva\ioi:\s de fon paffar 
ge au ffléridiei^ , lavoir. . . 



i744Janvici:.ià5J»4o'5'7* 



Afcftijtan 
6i SY 22* 
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21 
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21 


7 3S 


21 
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3^5 Z7 S^ls 49 24 
4à 5" 21 2 5. 16 12 
yàj 143^14 44 .4 
6i s 844 12 ^2 
7àj 139 '3 42 4 
8k4 J'y 18 3 12 ij 

Le 8 Janvîer,nous pûmes beaucoup depd- 
ne à obferver le paflkgc de Jt Comète au mé- 
ridien, parce quilfaiioit grand jour, &ilne 
nous fut plus poflfible de l'y voir dans les îours 
fuivaus. Il nous fallut avoir recours a la 
machine parallactique , & déterisincf le lieu 
D 4 -dfe 
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de la Comité en la comparant à des Etoiles 
fixes; voici une Table de Tafcciifion droite & 
de la dccliiiaifoa de celles dont nous nous 
ibmmes {éxris. 



9f(XMs DÈS kroiies. 



♦Paf.éo, '•^InformcquîQVftpos 

*"4» dans le Catalogue 

de Flamftecd. . . . 

La 46^ des PoifTons. . 

• d*Andromède 

• des Pbiflbns. . . . 
fi du Bélier. • • . 
y du Bélier. . • . 
/B du Bélier. • . . 
La 8ze de la Vierge.. 
Markab 

Idu Pégafc. . . . 
>a 7 j"* du Pégafe. . . 
, . iS du Pégafe. . ^^ 
La 77« du Pelage. ^\. 
La 78* du Pégafe. . . 
ç du Pégafc. . . . 
et des Poifibns. 
m du Pégafe» • 



tirette. 



10 54 27 
22 59 a6 
29 38 3t 

24 fî 'ô 

2f 8 48 

210 39 30 

313 I I 

3fo 10 49 

351 10 î9 

\in 17 o 

352 26 33 
3J2 36 6 

3f4 53 S 

.30 3i 59 

3j8 58 8 



DécltMéiifim» 



10^ W 6' S. 

16 30 i5 

22 2 

7 î^ 
2Q O 
it I 

19 33 
4 



2Z^ 

39 

50 41 s. 
S Ti 
2538 

et y ^ 

îf 27 

17 42 47 
5 i7 3Î 
i<^ 47 5? . 

Le 9 Janvier le ciel fut couvert; depuis le 
10 jufqu'au 13 nous avons compare la Comète 
k une petite étoile oui n'eft pas dans le Catalo- 
gue de Fl^nfiftccd, oc que nous avons reconnue 
«déterminée le 13 en la comparant à !a72ede 
la conflellàtion du Pégafe | marquée q. Nous 
l'avons encore vérifiée au mois d'Août dernier, 
i&'nous avons trouvé fon afcenilou droite , de o'^ 
3^6/;%&fadécUaaifonfeptentrionale de 2o<if 2 
A'* Le 
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tcio Janv. à 9^1 3 5* i^/ l'Etoile inforoïicau cercle 
honife. 
9. 41 57 la Comète au cercle horal. 
re , avec une diâërence en 
décUnaifon de 43" i de 
tems vers le midi , ou de 
iofi\f'ta degré de grand 
cercle ; d'où Ton tire Taf* 
cenûon droite de là Co« 
mètc de %i 5' xi", et la 
déclinaifon feptentrloiia^ 
t lede xo^4i'si". 

Le II Janr. àS^n'î^ r£toile informe du jour 
précédent au cercle ho« 
raire. 

*Le ï I Janv. à s»» $ 1' 5 *" la Comète au même cercle, . ♦ f ag.^ii 
avec; une différence, en*" ^ 
décllaaûôa de r/ ii^J de 
tcm« vers le midi , ou de 
iV37''ea degré de grand 
cerclç ; ce qui donne Ta G» 
cetifion droite de la Go- 
^ mfctederd 31^*31", & la 

décltnaifbn feptentriona- 
leddaiotf^H^^y^i 

Le 11 Janv. à ^h ri^lT^toilc informe au cercle 
5 horaire. . 
$ n itf la Comète au même cercle, 
avec une différence en 
dédiiiaifon de i/ 41"^ dt 
tems , ou de 13/ 5s "en 
degré de grand cercle 
dont U Comète elt plus 
méridionale, & par con^ 
léquent l'afcenûôn droite " 
de la Comète eit de là 
ix^l i^' » & la déclinaifon » 
£ î ftfr 
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i .^ - feptentrionalc de io<t %f 

■Ut} Ianvi7^'t«-4>"'irEtoilc informe au cercle 
horaire. 
i'^ : P ^' f la Comète au même cercle? 
avec une différence m 
déclînaifon de % «"idc 
tcros , ou de 50' 3// en de- 
gré de grand cercle dout 
la Comète étoit plus mé- 
ridionale; d*oà j'ai con- 
clu rafcenfion droite delà 
Comète de od' 4<5' 4^ '. & 
ia déclînaifon feptentrla. 
aaledeio^i2./3//, 

te 14 ^ îc ts JânTÎcr le cîcl a été cou- 
ircrt. Le mouTcmcat en décliaaifon que la 
Comète aroit eu les jours: pféccdens, nous 
aToit fait conjeâurcr qu*ellc paffcroit dans le 
parallèle des çtpUcs du Bélier; c'eft- pourquoi 
le 16 Janvier , apxfcs twoii obfcrvé le paflage 
de la Comète à un fil horaire à 8^*42/4'^,nou$ 
attcndimcs, r^u>ilc »^ du Bélier , qui pafla par le 
même 61 à. 10^42/ 24' j, avec une difFcrcncc 
en dcdînaifon de yV de tems feulement, ou 
de i' !o{ en degré de grand cercle dont cet- 
te étoile étoît plus méridionale. L'afccnfioa 
droite de cette étoile étant de iç^ 38^3 1// , & 
la déclinaîfon de 20** o' 19// fcptentrionalç, 
rafcenfion droite de la Comète cft de 3<^* 
aS' 27//, & ft dcdinaifon de iQ^ if zo^ Scp- 
untrionalc. 
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♦Le 17 Ianv.à7fc 40*43" 1« Comète paflà par IcfiUpa,^- 
horaire de la lunette m ^ 

^ 14 4IJ l'ftoileie du Bélier paffa par 
le mtoe fil , avec une 
diffcrtnce en déclina ifoti 
de i/jx'/ deténiô, ou de 
»i'43^^endegrédegrând 
cercle dont la Comète eft 
plus méridionale; l'afcai- 
(ion droite de cette étoile 
endeit^V48>/,& Il 
déclinaifon de i^d 33/ 25? 
Septentrionale; parcon. 
féquentrafcenfjon droite 
delà Comète eft de 359* 
j'.io/^ & la déclinaifoo 
de 19^^5/11/. 
Le iS Janr.i^h o'^f' la Comète au fil horaire^ 

» 4d S^ réioik a du Bélier au mé. 
me fil , avec une dîffé- 
reoce en déclinaifon de 
I' ^1 entcms» oude'5» 
5ï'' en degré de grand 
cercle dont la Comète é. 
toit pfuf méridionale» 
par conféquent fon afccn. 
fion droite étoit de 3 5 Sd 
3 î» / il*, & la déclinaifon 
de *^d 4^ ov fcptcnt. 

Le maUTaii tems fioui a empéchéi de rolr 
la Comète pendant le relie du mois , & 
oous n'avotis fait pendant toin le mois de 
PéTrier que les quatorze obfcnratîoas fui- 
iiatps* 
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Le 3Férï.i7^4^fsf la Comète au fil horarre. 
lo 55 31J- l'étoile V du Béiierau mé. 
me fil , avec une di&ren* 
ce en déclinaîfon de %^ 
en tems , ou de é^ 3 5// en 
degré de grand cercle 
dont rétoile étoit plu« 
méridionale. 
te 7 Févf.à7^T5' ^ la Comète au fil horaire^ 
8 1 3 14 rétoile (p du Pégafe au mô- 
me fil, arec une differcn- 
ce en déclinaîfon dt\^6'' 
de tcms , ou de 10' f / ea> 
arc de grand cercle dont 
cette étoile étoit plus fèp- 
tcntîionale. L'afccnfjon 
droite de cette étoile é- 
tant de bu<^ U^'s'^y^ 
^ la déclinaîfon de lyd ^2/ 

57'/ feptcntrionale , on 

trouve Tafcenfion droite 

de la Comète de ^ ç od i ^' 

; 20", & la décUnaifon de: 

^^n^h *U 10 Fén.Ï7^ 17' o'^ la Comète ëtoît pluiocd- 
^ ^ denule que l'étoile S du 

Pégafe, de*d3f^tf/,dt 

plus méridionale que U. 

même étoile dé tf'5//.L'af. 

cenfion droite de cette 

étoiie^ft. de 3 V i<i 1 7/ o"^ 
^ ._ & là déclinai&a feptenl 

trionalcde 17^0/^' :par 
^ . conféquenç Tafcenaon 

droite de laComètççtoic 

4^348^41^4//, 4 la dé- 
^Unal&iidei^d|4/x//, 
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LeiiFérr.àyhç4,4,.,, Comète étoit encore 
plus occldcnule & plu« 
méridionaie que la même 
étoUcJ du Pégafe, la dif- 
férence en afcenflon droi. 
te étant de jd 8^4^'/, & 
endédinaifon de 10/37 /; 
par cooféquent fon af- 
ccnfion droite étoit de 

34«M/I4^* fadécli. 

T*t*T?^^ 1 /^ naiiondeitfd jp/27</ 

Le 1 1 Février, la Cgmète a été comparée à l'étoile m 

duPégafc, dontrafcen- 

. lion droite efi de ) ^Sd g' 

/ 8/^ & la déclinalfon de 

£tà jh yx/ ,// on a trouvé la différence 

d'afcenfion droite de 11* 

17 30" dont la Comète 

étoit plus à roccidcMt,* 

/'^ ^a différence en déclinai 

A. , ,%<^to^det<f'3/clont 

laComète étoit plus ibé- 
. ridionale ,• & par torSi. 
quentfon afcenfiondrof- 
te étoitde347<'3o^3g//, 
& la déclinalfon de i6é 

Lci3Férr.à yhjV 13^' la différence • d>fcen(îon 
droite de la Comète & la 
4<^« étoile de la conftclla- 
tion des Poiflbas , étoit * 
^ de 1 1^*40/3// dont la Co. 

mète étoU plus occiden» 
taie, AU différence en' 
déclinalfon étoit de i6' 

ip// dont la Comète étoit 

plus méridionale. faC 

^7 ccn. 
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cenfion droite de l'étaile 
eft de jd 4i/ li' , & la 
dédinaifondei^<* so'io"; 
par conféquent l'afcen- 
fion droite de la Comète 
étoicde 34^d^3/3ï^, & 
la déclinaifon de i6i 3.* 
41' Ceptentrlonale. 

Xc I j Férr.à tfh 4c' 4" la Comète étoit plus occf- 
dentaîe que la 7^c étoile 
du Pégafc.de ç<i 43/41'', 
& elle étoit plus mérU 
dîonale que la màne étoi- 
le, de 10'' 49'. Nous a- 
* vons trouvé TafcenCon 

drpitede cette étoile, de 
3^1^ Vc/ 59'^, & U dé- 
. / clinaifon de ^^ài^, 18"; 

donc rafccnfion droite de 
la Comète etoit * de 5 45^1 
. x7 18'', & là déclinaifon 

. de T5^ 14' 35>'/ lepten- 
trionale. 

Le iC Févr. à <h l^' lî* la Comète étoit plus occi- 
dent; le que la 77c étoile 
duPégafe, àti<^4,^iz9\ 
& plus méridionale de 
g/ +5. L*afccn(ion dro^ 
te de cette étoile eft de 
lS^^^^^ II' , & la décli- 
naifon de 1 4d <i 6/ 2.//J donc 
Tafeenfion d roi te de la Co- 
mète étoit de 5^4 4?' 
4//, & la déclinaifon de 
14'* 47' 16^' fcpteûtrio- 
nale. 

te x; & le 18 Férricri la proximité delà 
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Comète à Markab nous a offert un fort beau 
fpcâacle , le champ de la lunette les compre- 
noit cous deux à la fois; nous avons eu par- là 
la facilité de déterniinei l'afcenfion droite de 
la Comète & fa déclinaifon , avec autant de 
préciûoa que de promptitude. 

Lci7Févf.à6ï>5o/3yMa Comète n'étoit éloi- 
gnée de Markab que de 
5^/1'/ vers l'orient, & 
de 11' 5 «'vers le nord. 
L'afcenfion droite dt 
Markab eft de 345^ i* 
' 1'/, & fe déclinaifon de 
13^ \o' 41'' feptentriona- 
le ; donc l'afcenfion droi* 
te de la Comète étoît de 
34)<â^6/^/^ & {kdédU 
nalfonde i4<* 13' 3/ îcp- 
tentrionale. 

Leiî Fcîrf.âôû j, 4''ia €omète n'étoit éloK 
ghée de Markab que de 
4/ 3 Wl vers Poricnt , & de 
1 3' î 8'/ vers le midi; par 
conféquent Tafcenfioa 
droite de la Comète étoit 
de 343<*î' 3y^ & fa dé- 
clinaifon de » ad 37^33''* 

Le 13 Février nous avons comparé la Comète à une 
étoile àti PoilTons, qui 
eft \a I y<^ du Catalogue de 
Flamdeed, elle étoit au. 
fud^ ouefl de cette étoile » 
&à 5*» 34' ^/z elle en étoit 
éloignée de \A'^x6f i^ 
en afcenfion droite , cl 
de %' ^6f' en déclinaifon. 
L'afcenfion droite de ceu 
le 
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te étoile efl de s^xd $6* 
6", & la décIinaifiKi de 
g^^ç/tç/'îdonc raftetu 
fîon droite de la^ Comète ' 
étoitde îjS^y fi//, & 
la déclinatfon de 8* 4/ 
_ 2.5>^^ feptcntrionale. 

Le i4Févr.à çh47/ ip" la Comète i un cercle ho- 
raire. 
• Pâ|, 65. ♦Lex4Févr.4 11150/35" rétoile «des PoifToDs au 
*■ *' même cercle , avec une 

différence eh déclinaifoa 
de i'4'^''J en tems, ou 
de 1^' 5 1 en degré de 
' grand cercle dont la Co- 
mète étoit plua méridîo- 
sale. L'afcenfion droite 
de cette étoile eft de %x^ 
\ 9/ 16// , & la déclinaifba 
de7<* 51' »î'/; parccnfé- 
* . quenç Tafcenfioa droite 

^ . , de là Comète étoît de 

li^\%^ SS^f. à ladécU- 
naifon de 7^ 2-5/ }4//ftp- 
^ -,, tcntrionale. 

Let^Iévt.i^hiV j'a ja Comète au cercle ho- 
raire. 
€ 44 i^ rétoile « des PoiCTons au 
même cercle > avec une 
différence en déClinaifon 
de i' 7'/ de tems . ou de 
I é* ^f en degré de grand 
cercle dont la Comète 
étoit plus méridionale. 
L^afcenfion droite de cet* 
te étoile eft de %s^^ î*-* 
59//, & la décUnaifon de 
1^x7/35//; doncTafcen- 
fion 
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fion droite de la Comète 
. . étoitdc 335**5î^4V^ &, 

la déclinaifon de 5^44! 
1 8* fepteatrionale. 

Ces trois «lernières obfcryations nous ap* 
prirent auc la Comète dcroit être en con- 
jondioa le lendemain 26 Février^ Nous Tat* 
tendions arec grande impatience pour en dé- 
terminer le tems arec precifion, nous aurions 
eu un lieu de la Comète tu du Soleil tel qu'il 
auroit été tu de la Terre , fur lec^uel nous 
aurions fondé tous nos calculs pour déterminer . 
Torbitc; mais Je ^id fut courert & ne nous 
permit plus de déterminer le lieu de la Comète 
que le i de Mars^ Nous avons cherché le tems de 
la Conjonâiou en interpellant ces trois obfer« 
varions, elle eft arrivée le 2^ Févier ï S^ 57' 
^V' du foir, tems vrai ; le lieu de la Comète 
etoit eu y à 40/ 4$// des Poiffons^ avec une 
latitude feptcntrionale de 12^ y6' i^'f. Nous 
a*avons pas cru cette détermination aflez 
exa&e pour Pufage que bous nouspropolions 
tfcnfiire* 

Depuis le 25* Février nous n'avons pu ob- 
server la Comète que le i Mars au matin, & 
<j*a été pour la dernière fois. A 6^ 48/ 20^' | 
la Comète paiTa par le il horaire de la lu* 
nette, il y avoit un quart d'heure que le So- 
leil étoit levé, Se nous n'avions plus d'efpé^ 
laïKe de voir aucune étoile paffer • au mc-f Ftf. 66., 
me fil; nous laiflamcs la lunette dans cette*"* ^ 
ûtuarion , & nous atte^/dimes au foir y mais 
le Cicl fut çacorc couvert, & nous ne pûmes 
achever robfervation que le » Mars au foir 

que 
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Sut nousvimcsia 82« étoile de Ta conftcllatioa 
ç la Vierge, paffer par Je fil horaire de la 
lunette à lO^ 35/ 48V, arec une difRreacc 
en décliaaifôîi de i^ ç^i m teins, ou de 17' 
24'^ en degré de grand cercle dont la Comète 
étoit plus feptentrionale. La révolution des 
Fixes étoit à notre pendule de 23h 56' 6^' , fi 
on retranche deux de ces révolutions du paf- 
làge de i'étoilc par le fil horaire du 2 Mars, 
oa aura l'heure du paffage de Tétoilc par le 
même fil le 29 Février à loh 43/ 36// 1 , & oa 
trouvera par C€ moyen ia différence d'afcenfion 
droite entre Tctoile & la Comète ^ de 121* 
3<y jfV, nui étant ajoutés à iio<i 39/ 30'^ 
afccnfion droite de l^toile , donnent Tafcen- 
fion droite de la Comète de 332<*9' 2^^^, & 
la déclinaifon de 4<*^ 32' ij// méridionale à 6** 
48/ 2C/' de notre pendule , ou k 6^ 43/ 7" 
tems vrai, car la pendule avançoit de 5' 13'^ 
Eniiniffant le détail de ces obfervationa , je 
dois avertir que Je Ji^ai eu 4iucun égaid à 
rajierration des Fixes ^ans le calcul de l'af- 
cenfjon droite & de la déclinaifon, parce qu'il 
m'a paru inutile de prétendre à une précifion 
plus grande que celle dont les obfervationi 
de ia Comète font fufccptibles. La grandeur 
de la Comète &Ia grande chevelure dont elle 
étoit environnée, & qui a été plus ou moin« 
brillante, fuivant que la nuit a été plus 
ou moins obfcure , ou le ciel plus ou moins 
ferem, au- heu de faciliter les obfervations, 
ont nui à leur péciûon ; on ne voyoit rien 
de bien terminé , le noyau même ne Tétoît 
pas, quoiquMl fut fort brillant, & j'ai fou- 
vent héfité de quelques fécondes de tems aa 

paflagc 



Digitized by VjOOQ 1(2 



DES Sciences. 1744. 9^ 

^affagc de la Comète pais les fiU de la lu- 
neue ; cepeudanc de la maaicre que j'ai 
rapporté ces obfervations , il fera aifé k 
ceux qui fouhaiteat plus de péciflon, d'ea 
rérificr & rcâifier , les rcfuhati* J'ai calcilé 
la longitude & la latitude de la Comète, en 
fuppolaQt Tobliquitc de l'écliptique de 2^' 
i8' 30'/ . & je les ai rangées dao» la Tame 
qui eft a la fiii de ce Mémoire. 

♦ Pour rcpréfcuter ces oblervations j'ai »PÉf.57. 
trouve après pluûcuri effai», qu'il faut fup-w <• 
piofer que Torbite ou la trajeaoire de ceuc 
Comète eft une parabole dont le paramètre 
c(t dt 89288 parties, dont la diftance mo- 
ycQQe de la Terre au Soleil cft de looooo, 
& par conféqueot la dittance périhélie de la 
Comète , ou la dillaiicc du foyer au fommet 
de la parabole cil de ii^zi.. Le lieu du péri- 
hélie répoad k 17^ s 49^' de la Balance, par 
où clic a paflc le i Mars à 8^ 24dufoir , tcms 
moyea le noeud afcendant eft à 15^46' 53'/ du 
Taureau , Tinclinaifon du plan de l'orbite 
avec celui de l'écliptique eft de 47i 3' 35"/, 
Cette Comète eft dircâc, & elle a parcouru 
fur fon orbite 1 30^*0/ 5 2^^ dans J'efpace de 70* 
11*^ 58/ yi'' tcais moyen , favoir , depuis le 
21 Décembre à 6^ 5<y j8^' jufqu'au 29 Février 
j i 18b 57/ 49V tems moyen. 

11 fuflSt de jctter les yeux fur la Table pour 
fe convaincre que les elémens que nous re- 
noas de donner de l'orbite de cette Comète , 
ne font pas éloignés du vrai. 11 y a une fi 
petite différence entre les lieux de la Comète 
obfcrvés y Se ceux que j'ai calculés fuiraot 

cet 
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CCS élémcns, qu*il n*y a aucune plari» » S « ^ * * 
les obTervacions s'accordent mieux a la 
En effet, de trente -une obfcrvatioas • y^ k 
a dîx-fept qui s'accotdcût dans la long ' ^ 
moins d'une minute près, il y en afept au ç^ ^ ^ 
ne s'éloignent que d'une minute & pc ^^ ^ 
condes; enfin la plus grande différence 
3//Ie24 Février, & de 3' 11^ le 10 Jan 
s'cft gliflc peut-être cjùelque erreur t* 
deux obferrationS) mais particuliereme^ < 
celle du 10 Janvier , que nous avons l 
la Comète avec une petite étoile incoo**^! 
qui n'eft pas dans le Catalogue de Fiai L^«* . J 
j avoue cependant que je n'ai eu ce W f i]l^ 
que depuis que f ai eu calculé la théorîj 4^ ^y,^ 'A 
près avoir vu plufieurs obfervatioas qil f ^î* g 
cèdent & qui fuivent celle du 10 Jr** •""^'l 
sîaccordcr dans la minute avec la t / bJ^\ 
Dans les latitudes il "n'y a que cinq ofc}»; ^^^^\l 
tions dont la difércnce excède i^ la plu& iS , H^^ ] '". 
de différence n'eft que de 1' s^'*. \ \ ; ^\r\\^. 
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oWfO B S E K V A r I NS.'^tH 

~[ ^t;R LJ rEXRB DE VJLUN^ 

^ lianière de le convertir en P'itfiol^ ce qui faH 
f * une eptcefiion à la Table des rapports en 
' -, Ckymie^ 

Par Mr. Geoîfrot^ 

LE s Auteurs qui ont le mieux écrit de rHi-t? téJ 
ftoirc Naturelle, coavîcnnent qu'ily a des^^"*^** 
mines de Vitriol &de8 mines d'Alun difHnc-'^^ 
tes Se réparées , qu'il y a même de Ce5 mi- 
nes où Ton trouTe cbacua de ces deux felsea 
CryftâUX aflez purs pour être mi} à part, les 
uns comme Alun, les autres comme Vitriol; 
CCS deux fels fe tirent ordinairement d'une 
efpècc particulière de Pyrites, après qu'on qp a , 
(eparé te foufre par des opérations connues , 
doat^&u mon frère adonné le détail , tant dani 
]es Mémoires de l'Académie que dans fa Matiè- 
re médicale. 

L'acide qui e(l le même dans le (bufre , dans 
Falun &daus le vitriol , a pour bafe , dans l'alun, 
une terre très fine & quinefe vitrifie pas, mê- 
me expofée au plu^ grand feu arec la matière 
ordinaire du rerre , elle refte , quoiqu^unie • 
au Terre, diiTolublcpar les acides. Je l'ai prou* 
vé en 1724 dans un Mémoire où je rendois 
compte de l'examen que j'avois fait de certains 
caraffons ou bouteilles de Terre qui gâtoient le 
Mém. I744« 8 TÎO« 
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TÎn.Toxjflés acides attaqaoîent ccvciTc,racî 
devitrioliquc cnic pénétrant, y diirolroitio 
fenfiblciçept une terre très fiue, & dansladif 
fblution 9 qui étoit vifqueufe , il fe ù^rmob 
k la longue des crydaux de véritablealun» 
Jufqu'a prcfcnt on a confidéré l'aluu com- 
œe un lèl dontracjide aroit une adhcûoo plus 
fntimeavccla tçrrç qui lurfert de bafc, que 
le mcriic acide 'n*cn a avec le fer dans le ri- 
triol. On devoit le'conclûrre aînfi de Texpé- 
»Pag. 7o.nence fjmple*de leur diffolution, puifaue le 
m ^ vitriol diflbut dans de l'eau pure , laifle précipi- 
ter naturellement & fans addition un.e grande 
3uantité déterre ferrugineufe ; au -lieu que 
au$ uoç diffolution d'alun jamais la terre de 
ce fel ne fe fcparc^ à moins gu'on ix*y ajoute 
une matière qui i^'it, glus aifement diffolublc 
par J'acide vitrio\iq^e. L'alun retient eocorc 
Ion flegme beaucoup plus que le vitriol , il 
ne fe calcine point a Tair comme ce dernier, 
oi^'illcfait fupernciçUement, ce n'eft qu'arec 
beaucoup dejçnteur,.& lorfqu'on veut accé^ 
Jcrcr fa calcination par le feu, oa eft èbiigéj 
deic continuer, ppur vaincre la vifcbûté; cci 
parties privées de flegme, autant qu'elles li 
peuvent être par un icu qui n'eff pas pouffé 
a la dernière violence , rçftcut blanches, fpon- 
gieufcs& très raréfiées. Veut-on en avoir l'aci- 
de par la diftiUation, on réduit en poudrci 
- cette inaflc l'aréfiée , déjà en partie .déflcg-j 
niée, atant que de la mettre dans la cornue: 
mais aufTitéit que k reÙe^dvi %giné eti a c> 
chaffépar Icfcu de;réverbcrcy il ya tout lieii 
-defoupçonner par^e q^je vaisdirç dausHb- 
«Haut, que l'acide qui circule en vapeur dausli 



cor- 
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cornue (car on ne l'oblige de paflcrdans.lebai- 
loQ que par le feu le .plus violent) attaque de 
nouveau la terre dont il s*ctoitféparc & fc réunî]p 
avec elle , puifqu*après avoir tenu une cornue 
très rouge pendant lix jours & fix nuits, ce qui 
rcftoit oans cette cornue n*étoit friable , léger & 
(^ngkiixque dans la partie qui touchoitim- 
ancdiatcHieat le fond de ce vaiueau, & quoiqu'il 
y eût beaucoup de cavités dans le rette de ce 
^aput mcrtuumy :X\ y avoit encore des partie? 
folides & prefque. transparentes^ qui avoienj: 
tous les caradères d'un alun non dcconîpofé* 

J'avois employé dans- cette expérience y 
livres d'alun , déjà en partie déflegmé fur des 
plats .de terr^., puifque par cette première 
opération il av^oit. perdu i livre 12 onces. ;< 
gros de fon poids; Ic.rcfte pouffé au feu dç 
réverbcBC a rendu encore i livre i once 4 
gros d'Un fécond flegme qui n'a commencé à 
devenir 4icide que vers la fin, & je ç'aieudi; 
léGdu pendant cette longue & violente diftil- ■ 
lation , qu'environ 3 onces d'huile ou acide 
concentré ; Ic/cçfut mçrfuum * retiré de la « p^i^; 
<praue î^p/ès l'^vQir caffée, ne pefoit que j 71.ini 
livre 1 4 onces 6 gros. Il y a eu dans cette 
çjipéricncQ 3 onces de pwc, ^dont une par- 
tic ctokde l'acide qui a rongé le cou de U 
pprui^c, quoiqu'elle fût de ^eric d'AUcmagnc 
des mieux choifics. 

En employant le fel de tartre pour précipi- 
ter avcjc fpiu la terre de l'alun & celle du vi* 
triolvoa-a une preuve que l'alun contient 
moins de terre que le vitriol oc contient defe^ 
ou de t^rre.. noartiale. De 4^ onces d'alun jç 
n'ai eu que 7 gros 24 grains de terre blan-? 
j j E z (*Cj 
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chc, te 4 onces de vitriol œ*onc rendu t oa« 
ce 3 gros de terre martiale ; cette différence 
de 22 à 33 eittrèsfcnfibk: Mr. Pott l'avoit 
déjà obfcrvc. 

Dans le mélange des difTolations (Impies de 
i*alun & du ritriol , j'ai remarque un fait qui 
m'a paru Hagulier, c'eft que lorique je mis 
dilToudre i onces d'alun dans une lirrc d'eau 
bouillante , cette diffolutioa ne perd rien de 
fa limpidité en y Êiifaut diflbudre enfuite ua 
demi- gros, & même jjufqu^k un gros de Vitriol 
Tcrt. •]€ fais qu'il y a des fcls qui troureac 
place dans des diffolutions d'autres fels , mais 
ce font de ceux qui ne précipitent pas {Mir-eux^ 
mêmes, & dont les dilFolutions léparées re- 
Henc toujours limpides; mais que deTientdaus 
cette expérience la terre martiale du Ticriol 
qui trouble prefque toujours ladiffolutionfim* 
pie de ce fcl, qui fc précipite âffcz rite, & 
dont le précipité eft fenfiblc, qujsmd même 
on u'âuroit mis qu'un grain de cefeldans une 
lirre d'eau? 

Il ell naturel de penlèr que l'acide de l'alun, 
quoique chargé d'une bafe terreufc, eilcnco- 
re capable de diiXoûdre la petite quantité de 
terre ferru^ineufe du vitriol que j'ajoute dans 
cette expérience, qu'on pourroit peut-être rc« 
garder comme un fer non encore détruit , 
puifqu'il n'y a point de ritriolqui ne contien- 
ne une portion de phlogiftique; au refte, fi 
l'on excède la dofe de vitriol que j'ai indiquée 
j>our la réuffite de cette expérience, la*K>lu- 
tion d'alufi diâbut à la vérité le vitriol , mais 
alors la terre martiale fe fépare & fc préci« 
pite, - 

Ce» 
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C*cfl: ccttç expérience qui me détermina 
pour l'opération * du Bleu de Pruflc dont jc^^^.*,^; 
rendis compte Taunce dernière i à difloudrcin^^' 
enfemble l'ako- & le vitriol , afin que leurs 
terres fufTenc pltis exaâement mélangées, & 
qu'en ajoutant la liaueur alkaliue jprecipitan« 
te, le dépôt de ces deux terres fe lic dans une 
proportion plus convenable, & rendît Topé- 
ration plusiaçlle. 

Je cherchai alors, conduit par-rexpcriencc 
dont je viens^de parler, h connoitrc û mal- 
gré la Table des rapports où feu mon frère i 
donné plus d'affinité à l'acide vitriolique avec. 
les terres abforbantes qu-'avec. les fubftancei 
métalliques*, i'alua rfatt:y^ueroit piasjc fèr. Je 
ne fais fi quelque Chy mille l'a faitavantmoiy 
& l'on me fera plaifu de i^e le djre ; quoi- 

3u'il en foit, j'ai fait fondre une once d'alun 
ans lo onces & un peu plus d'eau bouillan* 
te, }'al fait tomber dans le matras qui conte* 
Doit cette diflblution , un gros de pointes de 
clous de maréchal, qu'on fait être d'un fcp 
tr^s doo^; j'ai tenu ce vaiffeau eu digeftioil 
dans une chaleur douce ; Tacide de J'alun a at- 
taqué ce fer prefqu'auffi vivement que i'auroit 
pu faire un efprit de vitriol légèrement afFoi- 
bli; & au bout de vin^t-quatre heures les 
clous retirés du matras ctoient diminués de 
z8 grains, c'eft-i-dire, de plus d'un tiers de 
leur poids. Il a donc paiïe dans l'acide de 
l'alun 28 grains de fer, mais il s'eft fait un 
échange, & l'alun a abandotttté 28 grains de 
fa propre terre qui s'eft précipitée au fond du 
matras* 
Ainû, û pQur fe déterminer furladiâereo- 
£3 te 
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le adbéfioD de l'acide ritriblique aTec les teiv^ 
tes abfoirbantes & avec les fubftances métalli* 

Îwsy on Veut conclurre d'après la dlftiilatioa 
e Taluil & d'après celle da ritriol , oq aunt 
ïaifoa de dire que l'acide Vitriolique a pla5 
d'affinité avec les tcrrci abfoibantcs qu'arec 
les fubftarKies métalliques , puifque le Tlcriol 
thns la diftillation abandonne plus aifément& 
en plus grande quantité son acide oue ne le 
fuit l'alun ; ma& ce même acide qui lui paroit 
fi fortement uni dan» la dîllillation , n'a pas 
une fi foite adhéûon avec fa terre abforbantc 
loifque ce fcl cft difïbut 4ins l'eati, puifque 
Aitts l'inftanlî û it pOrte fur le fer qu'on M 
préfente à^diflbudre. 
I.' * Outre* cette exception k là Table des raj- 
^^ ports de feu mon frère, l'opération fourmt 
encore un moyen de féparcr la terre de l'alun 
par rintermèdc du fer ; car avec quelque at- 
fetltion oh à une terre blanche îài ifibîus auffi 
çnrç que quanê on en a fait la précipitation 
par un fel alkali; & pour preuve que le fer 
qui a été difTout dans la (olution d'alun , y 
rcfte 8c ne fe précipite point avec la terre de 
ce fel, c'cft qu'après^ avoir filtré, évaporé & 
fait cryftallifçr la folution de ce ftl, j'ai eu 
des cryitaux d'alea vitriole, c'eft-a-dire, qui 
étpient verdâtres, qui avoient le goûcftypti- 
<\\it de l'alun & la laveur du vitriol, que tous 
les Chymilles favcnt bien di(tinguer. 
Mais pour rjndre cette expérience encore 

5)lus fenfible, je me fuis fervi d'pn vaiffeau de 
cr fondu, neuf & bien net, dans^ lequel j'ai 
mis y pintes d*èau bouillante avec 2 livres 
(d'alun de roche j. ce vaiflêau étant pofé fur un 

fca 
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feu de charboa , pendant que l'aluQ fè foti- 
doit, il s*cxcitoit dans la liqueur un mouvc- 
nacût de fermentation qui ne poùyoit pas être 
attribué à la fimple dilïolutiou de l'aluu ni à 
l'adion du feii, puifqu'k mcfùrc que Tcau fc 
cbargeok de Taluo', 6n la voyoit irès feafr- 
blement ronger ou di£badre les parois du vai(^ 
fcau, d'oa partoient de toutes parts une itifrr 
niié de petites bulles d'air qui venoient fc cré* "^ 
Ter à la furface de la. liqueur ^ comme dans 
toutes les diffolutions. métalliques par les aci- 
des. De plus, ces bulles d'air en le crcrant, 
répaudoient une odeur bitumiucufe % forte & 
pcnctrautc, pareille à celle qui s'clèvc d'une 
dilTolution de limaille de fer dans Tacidc th 
iriolique. 

A mefure que l'acide de l'aMn diffolroît le 
fer du vaiffcau , il fc dépofoit fur fcs parois 
uac terre blanche qui, formant un enduit corn* 
paâ , devenoit un obftacle k la dilTolution de 
la féconde furface du fer, enforte . que pour 
-foulei: cette liqueur alumioeufe d'aïKaot de 
fer qu-elle en pouvoit diffoudre , je fus oblige 
de mettre dans le vaiiTeau des lames de ler 
doux bien nettes; une de ces' lames d(Mit je 
connoiflbis le poids ^ perdit pendaût tout le 
tems que l'alun continua d'agir comme diflbl- 
▼ant , 3 gros 42 grains de fon poids, & le 
vaiffeau de fer fondu qui préfentoit beaucoup 
plus de furface à l'aÛion ♦ de ce di{îblvant,*Paç y^ 
ne diminua pendant le même efpacedetems,»n4«- 
que de 3 gros quelques grains, foit parcp que 
le fer fondu efl plus difficile k diffoudre que 
le fer forge, foit parce que la terre de l'alun , 
£ 4 dépofée 
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dépofée dans fes pores extérieurs & fur fkfur^ 
ikcc , y formoit un vcrais. 

L«. terre blanche c[ui fe précipite f>cadaQt 
les premières ébullitions de la folution de 
l^aiun mifc-fur le fer y eft la rraic bafc ou la 
pure terre de Talun» Il faut Ja féparer & la 
purifier par des lotions répétées pendant que 
Je fer eft encore foutenu par tout le fluide . 
dans une quantité inférieure à la quantité de 
i'acide>car fi Ton attend que (fet acide aitdif- 
fout affez de fer pour devenir vitriol, oiwnc-. 
ine aluo- vitriolé par évaporacion & cryftalii- 
iation, alors la terre narûale devcnaût trop 
abondante fc précipite fur celle de l'alun & en 
iflicète la pureté* - . 

^ Après une longue ébullîtion de cett^ Iblo* 
tion alumineufe que j'ai eu foin de tenir tou- 
jours à la même hauteur dans le vaiflèaudefer 
Ibndu 9 en aioutaut de Peau bouillante pour 
xemplacer l'evaporation^ & ayant attention de 
ne perdre de Ix liqueur que le moins qu'il 
ctoit poiSTible, j*âi retiré de mes„dcux livres 
d'alun li oncct 2 gros & 24 grains de terre 
alumineufe, & }'ai eu par cryftallifation 14 
onces de vitriol vert. Il eft vrai que ce vi- 
triol n'eft pas totalement exempt d'alun, 
j'avoue auffi que dans les 11 onces 2 gros & 
a4 grains de terre alumineufe , il n'y a que 
les trois ou quatre premières onces qui ne 
foiicût point altérées par la.tcrrc ferrugineufc; 
ainû pour la régénération de l'alun dont il va 
être parlé, il ne* faudra employer quecespré* 
iRÎères onces.fi l'on veut avoir, de l'alun qui 
fcit fans fer. 

Lo;:fquc j'ai lavé ces terres précipitées de 

l'alibi 
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Palun par le fer ,&. que fai décante les lotions 
qu'elles aToicut blanchies , j*ai trouve à leur 
fupcrficic de petites lames plates & de petites 
aiguilles qui fout des cryftaux de fclcnites, ce 
qui confirme ce que j'ai déjà dit dans d'autres 
Mémoires , que toutes les fois que Tacidc vi- 
trîolique change de bafe, il fournît cette for- 
te de fcl pierreux, & il y a tout lieu de croi- 
re que c'efl: ce fel qui eft le premier élément 
des talcs, des pierres foyeufes, des aniiaa- 
tes, &c. 

* Pour prouver préfeotcment que cette ter- ♦Pagj^ 
rc précipitée de Talun oarlc fer eft la rérita^^^ ^ 
ble bafe dé ce fel, c'ert que û je verfc deffus 
de Tefprit de vitriol, on n'aperçoit daas Xc 
mélange aucune fermentatloa fea/îble, mais 
en mettant le vaifleau de verre oui le coo* 
tiefttyà une forte chaleur, l'acide démêle daas 
cette terre ce qui lui eft propre pour fa bafe, 
& ae touche point aux cryftaux de félénites 
dont je viens de parler, alors la liqueur prend 
un goût ftyptique qu'elle n'a voit pas d'abord ; 
en continuant 1 évaporation cette liqueur de*^ 
vient vifqueufe , puis fe coadénfâat & prenant 
corps, elle paroit remplie de filets foycuxquî, • 
en plufieurs endroits , partent d'un centre 
commua & forment des rayons iemblables à 
ces premiers cryftaux foyeux que Mr. de 
Tour^efort a obfervés dans la mine d^alun de 
Milo, & qu'il a dît être le véritable alun de 
plume, k caufe de la dxreâion & de la fincf- 
K de ces cryftaux- 

Si- Ton oilTout cette mâiTe falibe dans de 

nouvelle eau, il s*y forme pendant une éva* 

ppratîoa Icote &'traaquiile>4cs cryftaux par^ 

Es faite- 



Digitized byVn OOQ le 



SO(S MeMOI OTS M Ii!AcADEMtB ROJALE^ 

fakcmcnt femblab les k ceux que Tofl obfcrvc 
dans la cryftallifatioa.de Taluu, ils en ont la 
blancheur, la. traufparcnce &la ftypticîtc, ils 
bourfoufBent fur le charbon allumé, & ils y 
laîflcat unc_ efpcce de caput mortuum très 
blanc & très léger^.en un mot iU ont le ca- 
raâère de raluuJe plus parfait. . 

Lorfque j'ai calciné la terre précipitée de 
l'ialun à plui grand feu , elle a pris , une: cou- 
leur de rofc pâle, ce qui prouve qu'elle con- 
. tient un peu de la, terre, martiale du., vitriol, 
que la violence d'vi feu a, réduite en un cro- 
cus de mars^rès fin ; maîs.fi l'on n'employé k 
la régénération dç l'alun que la première ter-, 
iç qui s'en féparc,.ainû que^ je l'ai, dit' plus 
haut, alors on aura.un alun régénçréqui fera 
exempt de tout foupçoa de fer. 

ir réfulte dfe ce Mémoirfe , qu'il ; faut faire 
nnç côrrcôîon ^jâ.Tkble dc3 afÇtiités.de feu 
înoa frère, $! fie paé Tegafdcr comme géné- 
îilc & non fuftcj^tîble d'exception , , la colon- 
ne de l'acide ritriblicjuc,. où jl ftit abandôn- 
f '^^ 76.Tvcr à cet acidfe toutes *- les fubftances mé- 
3»n4n "talliqucs pour fç ftifit des terres absorbantes, 
ouifquc liçs. cxpérienceç. rapportées dans ce 
Méindire' pf buTtirt^ le. contraire, ^au' moins 
quant à Taluna. ïl Iferoît àJfouKaitcr Sque tous 
les Chymiftcsqùidani leurs opérations trou- 
vent de pareillci cXccptîbiis ,' vouiuffent bicUi 
lçs,.communiquer j'afin qii'bn pût rendre en- 
cpre plus parfaite ccttc:Tableciç5 rapports qui ; 
cftrdéja fi utile.à la Chymie.. . ■''' 

Apres avoÎT prouvé' dan's ce Ménioîi'e^que • 
î»r lefçr on féparé la terr^ qui' 'fctit^dë:jbafc : 
àrJ'^lan,.5i^ que.dç cçtte.tct]:c'fcparéé t)^ 
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fait l'alun en lui rendant Pacîdc qui Tavoit 
abandonné , il convcnoit de chercher de quel- 
le forte de terre l'alun cft compole. 

J'ai déjà fait voir daus ua autre Mcraoî-* 
le, qu'en faifant digérer loiigtems lei terres 
cuites de' nos poteries communes, la fayea- 
ce, les pipes cuites, arec de l'acide vitrio- 
lique , ces terres lui fourniflcot unc-^bafe 
arec laquelle il fe cryflallife en alun. Il y 
a tout lieu de foupçonuer que toutes ce» 
terres ne font pas amples; Se qu'elles pc^« 
veut être niclicsjiavec,^c$ Tcgétaux dctruiti, 
k peut-être, ^vçç: des ^matières ahimalcs : 
dans cette yuej^ai pris de la CQj;Qc,de cerf & 
des os de mouton calcinés au feu jufqu'k 
blancheur parfaite , des cendrp ordinaires du 
foyer, auUî bien calcinées & leflîvées pour 
en ôtcr le fel alkali, & les ayaut fait digérer 
fépârémeut avec de l'efprit de vitriol , tou- 
tes <:es flaatitres m'oat donne de l'alun-; 
d'où Ton ptut conclurre que la vérirable 
bafe de l'alun eft une terre végétale ou ani- - 
fflalc quelle qu'elle puilTe être , pourvu 
qu'elle ait été calcinée; aiufi puifque la cal- 
cination doit précéder, on peut croire auffi 
<]ue toutes Jes rpines gui en fourniffent ont 
été originairement caiciuccs par des feux fou^ 
terrains» 



E6 ME- 



Digitized byVj OOQ le 



1«4> 



foS Mémoires »E,L*AcAMMtt Rt»ÀL«i 
*p.8.77c* (4) M B M I R E 

POUR: s E R KIR 
A VHIStOIK E D ES REINS.. 

Rar Mr..BERTiN». 

iu^^ /^N dîftinguc fans Taide du raidrofcôpc & ■ 
V-^ uns injcôioQ deax fubftanccs^ans le : 
Rein, une o^tcrievire. qui fo trouTC placée fous . 
la membrane propre, & qui paroit .d'abord • 
qu^on eolève cette membrane ^ &^uno^ inté- 
rieure qui cff cachée fous la prémjÊrc; Pex- 
térieure, connue fot)s le nom de cortîaak ou 
glandukk^fy enTeloppç cxftâement l'intérieure 
qu'on, nomme tuimtiufry celle-ci fb-^terinine 
aans la finuofitédu rein^par plufieun émiiiec*- 
ces qui refTembleat-à des mamelons v & qu'on 
appelle papilks^ On aperçois facilement cet 
deux fubftauccs > maU il ii'en-efl; ^pas de même 

Suaad jl s'agit de déeerminor-le rapport ou la 
iffércnce de Tune à l'autre. Pour y réuffir il 
cft néceflaire de donner- une hîftoue. exaâe 
djS l'une & de l'autrCé 
La fubfhince corticale n'enveloppe pas ieule- ~ 
f^nm-ment les dehors du rein (a) , elle le plonge dans ^ 
«^•^•^ la.finuo6tjè, eUç s'i^vaacç.ciiue les papilles, . 

les> 

(4^ V«i«^*Il:fera b*ii d'extmtnet: lei Plaoehet , £e de 
mcL ivxpticacion des ^Fis(^ci . araat, qut de conuBcaccsir 
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lés fcparc les unes .des autres , & envoie ea- 
tr'clles des jclojfons qui traverfent toute l'cpaiP 
fcur <ki rein & retournent à cette couche cor- 
ticale extérieure d*où. elles -font parties. Si on 
coupe le rein par morceaux, fi on le déchire, 
00 aperçoit- cette, fubltance par-tout où Ton 
j-cmarque quelques portions de fubftauce tu- 
bùlcufe;^clfe forme, autant de loges qu'il y a . 
de dîffircns profongemcns de fubftance tubu» 
leufc;. les .formes de ces loges varient fuirant 
Tarran^çment des papilles & celui des vaifTe- 
aux urioaires; elle fe moule fur les corps py- 
ramidaux de Màlpîghi (a) (elle remplit ♦ les in-i ♦Pag.^jîj. 
tcrvaiieaqui les feparcnt, par des p|oldngciin 4- 
XBCQs plus ou moins épais, fuirâit que les 
corps pyramidaux font plus ou moins écarta 
les uns des autres; elle ib continue jufqu'aux 
papilles, elle les fépare. Quand deux^ papil- 
les (c.trouvent très proche l'une de Tautrc , la 
cloifôn corticale eft mince à proportion de la 
petite diftàncc qu'il y a entre les deux papil» 
les; quand lés papilles fôbt écartées^ là cloi- 
fôn corticale eft très groflc; ,aÎQfi les cloifons > 
corticales ne s'avancent pas toujours de dehors 
^ eo dedaos en dcTenaut plus minces ii mefure 

Îu*cllcsapprochènt>du DaflTmet, comme Mr.* 
attre (t) Ta remarqué dans le rein malade* 
J^ai obfervé que les loges glandùleufês oui ré-^ 
pondent à la branche moyenne du baflîiiet, . 
étbîent principalement ccllw qui dcrenoicat 
grofles de plus en plus k mefure au^eHes s'ap^ 
pfocboieut du bafTiact; elki repréfentent des ^ 

coao^^ 
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cônes arrangés en fens contraire des cônes pa- 
pillaires , & cela s'obfcrvc dans tous les en- 
droits où deux papilles fout éloignées l'une de 
l'autre ; ces fortes de cloifons corticales coa- 
fidérées depuis la membrane externe jufqu'au 
baffiflct, repréfentcut deux cônes oppofés par 
la pointe , l'un a fa bafe vers la convexité , 
l'autre eft appuyé par fa bafe fur le baffinet 
(a) Plan- ou fur une de fes branches (a). Mr. Littrc 

^^ ^' (a) dit au contraire que les cloifons glandu- 
Icufcs qui fe trouvent dans l'intérieur du rein 
malade , donnent ces cônes dans le fens des 
cônes papillaires. 

Entre les cloifons corticales il y en a quel- 
ques-unes qus s'avancent dans la finuofitc 
beaucoup au delà des papilles, d'autres re- 
ftent an niveau des papilles, telles font cel- 
les de Mr, Littre;,les cloifons corticales exa- 
minées daHS la fmuofité du rein forment, des 
éininences aflez femblables à celles qu'on ap- 
pelle ^orfs vnmiforme im% le cervelet: quel- 
ques-unes de ces émiuéaces foDt adoflees les 
unes contre les autres, & laîffentaffezfouvent 
cntr'ellcs des intervalles ou enfôncemens de 
différente grandeur ; les phis grands renfer- 
ment les papilles , reçoivent les calices & pla- 
ceurs groa, vai(r«aux , ils font percés à leur 

fb> Plan- fond par des lacunes (b)* 

fbê III. pQm- apercevoir la fùbftance extérieure du 

• Pag.79. rein., fes prolongcmens • & fes éminences,. 

^ 4» telles que je viens de les décrire , il eftbefoin 
de couper le rein depuis un bout jufqu'àl'au-^- 
tre p^r une feâion qui s'avance depuis la cen- - 

véxîtd' 
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Téitîté ju(qu*au baffinet (a) ; on apercevra fa- (a) pian^ 
cilcmcDt i.ûue la fubftaacc extérieure fcplofl-chc U 
^c dans la,nnuofité; 2. qu'elle y forme des 
émincnces , des boffes^ & des cnfoncemens ; 3» . 
on verra des proloiigeinens de cette même 
fubftance fc continuer entre les corps pyra- 
midauï de. Malpighi ; 4. on verra les groffcs 
cloifons appuyées fur le baffinet; 5. les cloi- 
fons corticales qui fc trouverontvers les extré- 
mités du rein , p^roitront avoir leur bafe vers 
l^convéxité du rein, & feront en effet des 
cRics tels* que Mr. Littre les a obfcrvés dans 
le rein malade; elles ne s'avanceront pas fi 
loin vers le baffinet que celles qui font des 
cônes en feijs contraire des papilles; 6. tou- 
tes les éminences & bollcs corticales feront 
recouvertes de la tunique propre du rein ,qm 
CQ cet endroit cil moins épailfe qu'a la con- 
véxitc^ & plus adhérente à la fubftance qu'el- 
le recouvre*; on verra en même tems plu- 
fleurs .proloûgçméns de cette tunique fe jet- 
ter dans dfes lacunes pour âccocbpagner les 
vaiffeaux qui s'y plongent & pour pénétrer 
plus avant dans la fubftance du rein; ces 
mêmes prolongemens paroicront accompagnés 
de plufieurs autres gui viennent des calices; 
réunis eofem.ble , us formeront des gaines 
aux vaiffeaux; il femblc qu^'ils ne contribuent 
pas pçu à les ifFefmif & à donner 'au corps 
uu rein une confiftance plus folidc que cel- 
le d'aucun,, autre vifcère. 

La fubXtancc extérieure cft un aflemblage 
de vaifleaux artériels & tcineux (b), connus (b}PlatiT 
dç, MathaBtts de Gràdi/ Carpi (a) ^ Fal-chc n, 

Io^^«* '^ 
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Ibpe (s) , Euftachi («) , du Laurens (c) onr 
décrie ces raifTeaux avec beaucoup d'exafti- 
tude (d); l'artère & la veine cmalgcntes s'a- 
vancent obliquement en defccudant vers le 
rein , cette obliquité fe coulcrvc jufqu'à leur 
entrée dans la finuofité , dcfortc qu'elles 
font un angle aîga avec rextrciaité fupé- 
•Pag.Scricure * du rein, & un obtus avec Tcxtrc- 
*°^ mité inférieure. Depuis, la veine-cave jut 
qu'aux approches de la finuoCté , la veine 
émulgente m'a toujours parti placée devant 
rartcrc. Je ne parlé point ici des vari4|fs 
que ces vaiflcaux fuivent dans leur nom- 
bre & direâion , je ne parlerai point non 
plus de la différente longueur des vaiffe- 
aux émulgeni de l'un & de l'autre côte:- 
1 artère & la veine émulgenies prêtes k fc 
plonger dans la finuofatc,fc divifent en plùr 
fleurs branches dont les gros troncs/fdtrout- 
vent plutôt placés vers le haut* atr^arilica 
de la finuofité, cjue vers la partie înférioî- 
xc qui eft réfërvéc pour recevait Purctère & 
le commencement du baffinet ^ te petr de troncs 
artériels & veiffeux qui s'avance vers l'cxtré- 
mite inférieure du ^cin, fe trouve place de- 
vant la tête de l'uretèreçles artères & ks vei- 
nes amfi divifëes fe partagent en deux raa- ' 

5J;^^^n 5^ i.^"^"" '"''P?"^ • ^^ f«<^<^ antérieure 
, du rein, & l'autre S la poftcrieure, le bàffi- 

QCt 

(d) Obfer'OMiiênts Un^têimeje. 

(cj Dh Uurem , Uvr^ fixième . chef . XX li^ 
foieot la diftnbutioo Jes vaiflcaux dq leio; il ca^?^ 
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net fe place au milieu & en cft cnviroaac (a) ; (j,) «mj. 
ccs^deux rangées multiplîcat leurs branches à chc iiu j 
mefure qu'clles^ s'avancent vers le fond de la 
Cnuofité, les premiers rameaux que la fubftan- 
€c du rein reçoit de ces deux rangées de vaîf- 
icaux, fe plongent dans le rein à l'entrée des 
troocs daos la fmHofitc;ilsnc font pas accom- 

Êagncs de gaines fi fortes que ceux qui naif- 
jiit des troncs après que ces troncs fe font 
plonges plus avant dans, la fiuuofitc;ces rame- 
aux fe diftribuent auffitôt dans cette portion, 
de la fubftance corticale qui forae le^ bords 
de la Cnuofité,&. il n'y a pas,dc lacune qui les 
^^Ç?ivc Se qui le5 tranfporte par des chemins 
obliques, tels que ceux qui conduifent là plus 
grande partie des troncs qui s'avauccnt juf- 

3ue dans le fond de la fiuuofitc: ce que je 
irai de la route des artères , doit s'entendre 
anOi des veines (tf);car,à peu de chofeprès> 
elles fe diflribueni de même, les deux ran- 
gées d'artères parcourent toute la loiigucur da 
laCnuofité, n'étant féparées du baflinet, de 
fcs branches ^ des calices que par des couches- 
dç fubftance giaifliufe qui leur donne de la. 
foupleire* 

*' Gcs différentes. diftributions d'artères. & ^Pag.rij. 
de veines font encore accompagnées de vaif- in 4. ' 
fcaux lymphatiques & de neifs^ entre les. dif* 
fcrens vaifFcaux lymphatiques il s'en, préfcnta 
un remarquable par fa grandeur, jç l'ai quel- 
quefois vju prefquc. auui gros, quç, la. moitié 

d^ua 

(à) Ceci ne doit ^'entendre que des-didriburions de», 
^pnesdanala fuëftance coriicalc , je n'ai dn les fmvic^ 
4aw J^riibûanicc.tiibulciifc* 
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d'ùti tuyau de plume à écrire. La précau- 
tion qui m'a k mieux rcuffi pour apcrccToir 
-le graod nombre de vàiffeaux lymphatique 
du rein & des autres vifcères, elt de n'ouvrir 
le rentre que quand le çadarre a aquis m 
certain degré de pourriture, tel qu'il cft quand 
il paroit comme foufBé; alors- û on l'ouvre, 
on verra fans aucune préparation lesvaifTcaux 
lymphatiques beaucoup mieux que û on fouf- 
floit dans les artères^ & même mieux que fi 
on y injeâoit de Peau ou quelque liqueur co- 
lorée. A mefure que le cadavre approche de 
la pjutïéfadion Ica cellules fe dillendcnt par 
fair qui, en même tems,diftend auffi Icsyaif- 
feaux lymphatiques; ce grand rapport de ce 

fi fe paffe'dans le fiffu cellulaire avec ce qui 
palle dans les vaiiTeaux lymphatiques du ca- 
davre, indiqué une com unication qui cxi- 
Iloit avant la mort même; ce rapport eft une 
raifon acceffoire à celle qu'on a donnée pour 
«cpliqucr pourquoi la lymphe s'épanche dans 
le tiffu cellulaire pour peu que ks vaiflcaux 
lymphatiques foient mal afreélés. 

Les nerfs du rein viennent en partie du gaor 
glion femilunairc de Viçuflcus, & de deux 
cordons que le tronc de rintercoftal envoie 
dans Tabdomeii , tandis qu'il eft encore dans 
la poitrine ; en partie du tronc dé Tinterco- 
ftal après Ion entrée dans la cavité du bas- 
ventre ; le grand plexus nerveux qui envi- 
ronne la cœliaque, leur donne encore un ou 
deux filets qni du côté gauche fc féparent 
de ceux qui voat à la rate , du côté droit 
de ceux qui vont au foie. Les uerfs des 
reins forment des ganglions dont le nombre 

& 
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& la figure varient; ils s'entrelacent à Tcn- 
te)ur des artères, donnent quelques rameaux au 
baffinet & k Turetère pour fe plonger eufuite 
dans la fubftance de» reins , & s'y perdre en 
accompagnant les vaifTeauK auffi loin que l'œil 
peut les fuivre^ 

Les deux rangées après avoir^embraflë le 
baffinet (a), donné * deux ou trois rameaux. •^*g'**( 
qui rétrogradent pour former enfuite un ré-*" ^' 
feau fur le baffinet & fur l'uretère , fe plon- 
gent dans la fubftance du rein ordinairement 
près la bafe de chaque papille; les branches 
qu'elles donnent, font reçues dans des lacu- 
nes qui les conduifent par-tout où.la fubftan- 
ce corticale touche la lubftance tubuleufe; ces 
Taiflcaux en fe plongeant dans les prolonge- 
mens de la fubftance corticale , fe plient pea 
à peu eu forme de demi-arcades , oc côtoient 
les corps pyramidaux de Malpighi ; quand ils- 
fe font plongés k une certaine profondeur, iîs^ 
fe fléchiffent en des demi-arcades beaucoup* 
plus marquées, & ces demi* arcades, s'appli- 
quent fur les bafes des corps pyramidaux de . 
Malpighi; chaque corps pyramidal fe trouve 
environné de p.hificpr^ demi-arcades qui dans. 
Khomme ne m'ont pas paru communiquer en- 
femble par des.anaftomofest fenûblcs, telles- 
qu'Euftachi les a fait graver (*). 

Lcs.prémiers rameaux qui fortent des artè- 
res ayant qu'elles fe courbent en demi- arca- 
des , fe plongent dans les prolongemens in- 
ternes, de la fi^bfl;ance corticale , & forment; 

le&b 
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les plcxiw jrafculcux antérieurs dé Vieut 
fcns (tf). Voulant m'aflurer fi les artères ré- 
nales qui montent à côté des* corps pyrami- 
daux , & donnent des diflributions de tous 
côtés, j*ai aperçu qu'elles lâchent quantité de 
branches du côté des prolongemeus glandu- 
leux , & qu'elles n'en donnent prefquc point 
du côté des corps pyramidaux.^ 

Tous les rameaux qui fortcnt des artères ré- 
nales quand elles fe tout courbées^ en arcade^ 
vont fe diftribucr par des ramifications extrê- 
mement fines aux parties les^ plus* fuperficiel- 
les du rein, quelques- tmes pénètrent dans la 
membrane propre pour y former pluûeurs 
communications^ anafton>ofesavec les artc- 
les adipcufes;. d'autres fans fortir du rein fc 
répandent fous la membrane propre Scdouoent 
de petits- rameaux qui fe diftribueut par rar 
yons, ce font ces rameaux que V^rheyen dit 
le diflribuer en forme d'étoiles. 

Les deux rangées d'artères quiembraffentlc 
baffiuct., leurs première^ branches qui fout 
•fag.gj, comme les piliers des * demi- arcades arrê- 
ta «r 'rielles,- & qui côtoient la bafe des papilles & 
les bords des corps pyramidaux , les dcmi-ar- * 
cades elles-mêmes oui ^'appliquent fur les ba- 
fes des corps pyramidaux > fout très propres à 
exciter par leur battement de légères fecouf- 
fes dans^les tuyaux urinaires^ & ces feco iffcs 
favorifent beaucoup la marche des parties 
terrcqfes qui fe troarent mêlées avec nos uri- 
nes , & qui i laus ce fecours , fe feroient ar- 
rêtées dans les tuyaux déliés qui compofentla 

fub- 

UXf^f»JfiMSi m9'9nm JjPtma vsfirnm i fMi% 1^%^ 
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liibftance tubulcufe; le baffiûet far-tout, bat- 
tu par deux rangées d'artère$, fe dégage d'un 
gravier qui, fans une pareille iaduftne,auroi( 
iejouraé dans fa caVlté & daD5 celle de J'urc- 
^èrc;les coupi redoublés de ces artères fe fout 
fencir fur l'uretère comme fur le bafTinet, d'au- 
tant plus vivemeat qu'ils pouffeut la liqueur 
d'une carîté large dans une cavité étroite ;ain- 
fi po.r peu Que Turiue s'arrête daus les lieux 
jctrccîs de 1 uretère , l'urine fera fortement 
poufîée contre l'obllaclc, parce i^'alors il fc 
jformera une colonne d'urine continue depuis 
Je baflînet jufqu'au lieu engorgé; dans ce cas 
Jes artères e.i agiifant fur le balTinet font fen* 
tir leuricouçs jufqa'a l'endroit où eUToblla- 
de; elles l'ébranlent & l'agitent jufqu'à ce 
qu'elles l'aient entièrement enlevé. 

Cette ftruduie fi utile & fi efficace pour 
enlever les obftacles nui s'oppofent au pafla- 
^e de l'urine, devient la caufc des plus fâcheux 
^ccidens qui accompagnent la colique néphré- 
tique, quand le calcul fe trouve arrêté k l'en- 
droit des rctréciflcmens de l'uretère ; car It 
douleur & le déchirement feront proportioor 
fiés à la force avec laquelle la colonne d'urine 

fouflcra le calcul contre l'endroit rétréci de 
uretère. ^ • ^ 

II eft facile de concevoir quelle douleur 
reffeut un malade qui a une pierre dans la ca- 
vité du baffinet; dans ce cas les artères bat- 
tent fur la partie foufFrante qui en eft envi- 
ronnée, elle eft appliquée immédiatementfui 
un corps dur, dont la furface.eft fouvent in- 
égale, & les rameaux du plexus rénal fe 

' trou- 
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trouvent placés entre le baffinet & les ar- 
tères, 
(t) Plan- La fubltancc tubuleufe^ (a) cft plus pâle & 
chc I, «c plus folide que la précédente, dont on la fc- 




icaux femUablesaux cheveux; Eu(lachi(OcQ 
a donné une figure qui en fait naicre une idée 
peu cxade ; du Laureus {d) les décrit d'après 
Euftachi; Bellini (e) les a décrits & en a 
donné des tigurcs} Malpîghi(/), Ruyfch Q) 
& Vieuffeus (h) font ceux qui en ont fait 
rhiftoirê la plus exaéle. 11 eft bien difficile 
dcfuivre toutes les dircâions de ces petits 
vaifleaux , parce qu'elles changent fuivant les 
différentes papilles'où ils fe tertoinent. 
• La fubftancc tubuleuft ne pàroit pas uni- 
TcrfelleiBeût répandue, elle eft diftinguécpar 
paquets ou trouffeaux que Malpighi appelle 
{h) ?laa- corps pyramidaux (b) ; chaque paquet eft en- 

che II, vironné d'une loge gîawduleufe ou corticale; 

H* *• il a une extrémité intérieure reçue dans une 
Iwailcbe du baffmct appelléecalfcc;- cette ex- 
tréîpité s'appelle papille; il en a une autre 
qui regarde les dehors, qui eft^ plus large, 
plus étendue, compofce d'uii% infinité de tu- 
yaux 

. (<) Céirpi^ tJÊmmentmrU ji»{ TémUUnum^ fdg, 178. 

le) BMjlâcht , uk K fi%, I. 

?4\>DftUtàreHs , Uvrf fixiimt, eUp. XXIII. 
e) UmfHth BtUini txrrçiiatU ^nsimmcd, dt JIrmSitu 
et, h/h ,retfuw^. . ^ 

^ If SUdtfight , 4t reniant , edù. HT* 

%j^ Déms flufitmif tHdfits. 
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yaux urinaires qui , en fpf me de rayons , sV 
Tanccut depuis lafubftaflce corticale jufqu'à la 
papille qui en cft le centre , cette cxtrémitéi 
«^appelle bafe du corps pyramidal. Il n'y a 
pas autant de papilles que de corps pyrami- 
daux , parce que fouvent une papille a trois-^ 
quatre, & quelquefois cinq corps pyramidaux 
qui fe réuniffent enfemble pour la former. 

Quoique les papilles paroiffcnt d'abord com-? 
me placées au hulard dans la cavité du rcia, 
il m'a cependant paru fur le grand nombre de 
-reins que j'ai examinés ^qu^n les peut divifer 
en trois rangs. Si oti coupe un rein fuivant fa 
longueur en deux parties égales ,& qu'on en- 
lève bien exaûement les vaiflcaux^ la graifle 
& les prolongemcns du baiEûct , ,eu -aperce- 
vra d'abord une rangée de papiUes coupée en 
deux parla feôion, cette rangée repondra direo- 
tcracnt a la convexité du reiu (4) , cv. l^s pjipilles (a) PUa^ 
feront féparées les unes des autres par les groe^hc nu 
proloagemens de la fubftance corticale: on re- 
marquera de plus dans chaque moitié ^Se rein 
bien préparée une autre rangée conUpofée de 
plufieu#s vaiffeaux uroflakcs auwcîuettt difpd- 
fés que ceux qui forment jcett^ rangée de la 
♦ convexité; 1a même cho^ &' obrcrvera dans *fig.%s^ 
l'autre moitié du rein coupé fcc> qui fait trois^^ 4, 
rangées : les papilles des rangées antérieure &' 
poftérieure le regardent parJcfir. pointe, cel- 
les de la face antérieure, rcgardtut lé derrière 
du- corps ) celles de la face pottéiàcurç orcgais- 
dcnt le devant ; les papilles idés douXj hcts.ip 
répandant par- une infinité de .tuyauK , urinai» 
res ramaflés d'-abord eu pktficurs, trouffeaux* 
mais qui fe divifeat eofuite ca une iaâtiirc de 

rameaux 
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-nmeaux dans toute la fubfUnce qui compofe ' 
chaque facéties papilles de la rangée mayea* 
Be regardent par leur poiute le tronc deraor- 
tc , de façon cependant que celle -de rexcrémî- 
té fupérieurede cette rangée cft tournée oblî- \ 
quement vers- celle de Tcxtrémité inférieure; | 
les papilles de la rangée moyenne ont cela de 
particulier , que les tuyaux ùrinaires qui les 
compofent) ne font pas ordinairement ramaf- 
fés en différens paquets oucolonnes;^ cela ar» 
rive cependant quelquefois^ mais il n'y a que 
celles des extrémités de cette rangée qui, 
Soient ainfi conftruites, les autres font com- 
pofces de rayons «qui fe répandent en for- 
me d'éveauil dans la fubdance corticale; 
quand <}n examine les tuyaux qui forment let 
papilles de la rangée du milieu , ils représen- 
tent des fibres rayonnées éparfes dans l'éten- 
due de la fubftance corticale , qui fe rafTcm- 
4)lent dans un tronc moyen , qui eft la papil- 
pille, comme les feuilles d'une branche de 
palmier; ces papilles peuvent être appellées 
papilles (impies. 

Toutes les auores méritent le nom de papil- 
les compofées^ car elles font formées eu effet 
Jes unes de deux 9 d'autres 4c trois > d'autres 
de quatre, quelquefois de cinq trouffeaux, 
•dont chacun eft un alTembl. ge de tuyaux ar- 
rangés à peu près de même que ceux de la 
pupille Hmple ; prefque toutes les papilles qui 
répondent aux deux faces du rein, tout corn- 

Sfées de ces dlfférens tronûeaux , ces trouf- 
kux ou paqueu orinaiies viennent les uni 
du bord de la concavité ou finus du lein, 
d'autres viennent des lieux voiûns de la con- 
vexité, 
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Téxîté, d'autres répondent aux extrémités, 
CCS quatre collcâions ou colonnes fe réu- 
niffenc enfexnble pour former une papille ; 
au confluent de ces quatre troulTeaux , plus 
ou moins , on en * trouve un cinquième qui* Pag. f d. 
répond au centre de la papille •& qui en eft'° ^'f 
l'axe ; la. papille confidérée avec ce feul 
troufleau & dégagée de tous les autres, re-* 
préfente cxa6lcment une papiHe fimple , les 
colleâions ou colonnes latérales viennent 
s'arranger autour de ce troufTeau comme au- 
tour d'un tronc commun , quoiqu'il arrive 
aflez fouvent que chaque troufleau latéral 
foit compofc d'un plus grand nombre de 
tuyaux ; cette différence entre la ftruaure 
des papilles fimj)les & celle des papilles com- 
pofccs , vient de ce que le rein a beaucoup 
d*épaiffeur à fa convexité, au -lieu que la 
fubflance du rein, depuis le finus jufqu'aux 
deux faces antérieure & poltérieure , a une 
épaiflTcur beaucoup moins confidérable & une 
étendue en largeur proportionnellement bc^iu* 
coup plus grande que celle de la convexité» 
Pour s'en alTurer il eft befoin de faire deux 
feâions, une fur la convexité du rein qui le 
divife en deux parties faivant toute fa lon- 
gueur ; & une autre qui partage en deux 
une des faces du rein , & on apercevra i. 
que la fubflance du rein eft du double plus 
cpaifTc fur le chemin de la première feaion 
que fur la féconde ; î. an trouvera dix fois 
plus de tuyaux urinaires coupés par la pré- 
raière feâiou que par la fécondé: cependant 
les papilles compolces des deux faces paroi- 
tront au moins auflQ groiTes que celles qui 
Mém. 1744. F feront 
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feront formées par les tuyaux urinaîrcs coupés 
par la première fcftion. Coroinent des papil- 
les fi confidcrabkspourroicnt- elles être for- 
mées par un û petit nombre de tuyaux ? On 
ceflera d'en être furpris en difTéquant les pu- 
pilles des faces & en dci^cloppant les collec- 
tions de tuyaux urinaircs qui s'avancent les 
unes horizontalement , d'autres k droite ^ d'au- 
tres à gauche ^& de tous les différens endroits 
de la vafle étendue des deux faces. Il ctoit 
befoin d'une addition de tuyaux pour groiTir 
la papille, la Nature les amené Je dilerens 
lieux , & voila pourquoi nous remarquons des 
paquets de tuyaux urinaires pour la lorn ation 
des papilles compofées; ces paquets font rc* 
couverts & enveloppes de la fubftancc coiti- 
calc, c'eft elle qui les forme. 
Ç^uand oà a bien exaâement enlevé tout ce 
.*ïtg.l7-qui fe * préfente dans la fmuofité, de façon 
" ^ que la ûibftancc du rein paroifTe bien nette- 
ment , ces paquets paroiuent dans la finuo- 
fitc , & ne font recouverts que de la membra- 
ne propre du rein, ils font fcparcs les uns des 
autres par des cloifons corticales , ils forment 
des émmences alongées & des enfoncemens ou 
xainures qui les partagent , & qui conduifent 
à des lacunes; ces lacunes fe divlfent en cla- 

Îiers, & ces clapiers s'avancent fort loin dans 
a fubftancc du rein, ils conduifent par -tout 
les vaiffeaux, jes prolongemens des calices, 
ceux de la membrane propre & des cellules 

Îjraiffeufes; ces dapiers divifent quelquefois 
e corps de chaque papille en deux pour faire 
pafTer de gros vaiueaux à travers, ces vaif- 
feaux ne fournilTeat rien k la papille ni à la 

"^fub- 
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fabltauce tubulcufequî la forme, ils ne font 
que des vaiQeaux de tranfport. (a) On voit ca) pun» 
fort fouvcnt une greffe artère fe plonger dans^hc Ui. 
une papille , la travcrfcr de part en part , & 
en fuite paroître au delà pour en enfiler une 
autre , & fe perdre enfuite dans la fubflancc 
corticale. On voit quelquefois dans la finuo- 
fité du rein une colkâion tubuleufe d'une 

Î)apille compofée fe rencontrer avec une col- 
eéiion tubuleufe d'une autre papille , fan» 
3u'on aperçoive de cloifon corticale entre- 
eux;. dans ce cas fi on fait une incidon fu** 
pcrficiellc, on trouvera auffitôt la cloifon cor- 
ticale appliquée fur Tendroit de l'union. 

Le nombre & la figure des papilles va- 
ïlcnt(b); les unes font arrcudies « préfen- (b)Wan- 
tcnt une extrémité émouffée, fur laquelle leschc lY. 
trous font arrangés comme fur un plan^ 
Ruyfch («) en a donné de bonnes figures; 
tjuelquefois elles ont une cavité dans leur mi- 
lieu, & cette cavité ell toute percée de pe- 
tits trous qui font les ourertures des tuyaux 
uiinaires , comme Mr. Wînflow (i) l'a obfcr- 
vé (i)j d'autres font pointues, d'autres font 
taillées en forme de ctoiffant: celles-ci font 
ordinairement fort grandes & répondent aux 
deux extrémités du rein. Il y en a qui font 
recourbées, quelques-ufies ont des enfonce- 
mens^n forme de rainure, depuis la pointe 
îufqu'à la bafe^Sc ces enfoncemens conduifent 

(6) TrAiti du bés^venfre, 

(c) Jdalpi^ la d^cx^t dans le chapitre IV. des Keios. 
F Z 
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*Paf,l8.à une lacuEc; quelquefois * deux papilles 

*■ !#• bîca réparées par leurs bafes s'unifTcnt pai* la 

pointe. Ordinairement chaque papille eft xe- 

Sue dans un calice ^ deforte qu'il y a autant 
c calices que de papillçi; cependant il y a 
quelaucfois deux& même trois papilles envi- 
ronnées par un calice commun. . 

Les trous dont IcspapîUcs font percées, font 
nombreux & fe voient fans microfcope; il eft 
ordinaire de les trouver arrangés dans la pe^^ 
tite cavité de Mr. Winflow , il m'cfl encore 
' arrivé de les apercevoir dans cette cavité & 
fur le refte de la fiirfacè du mamelon , defor- 
te que l'un n'exclut pas rautrc. Ces papilles 
examinées à la loupe ne montrent point de 
trous dans Icurs-bafes, elles ceflcnt d'être 
trouées a une certaine diftancc de leurs ba- 
fes ; il n'y a même que les papilles pointues 
qui foient percées fur les côtés & tout auprès 
de la pointe. L'humeur qui fuintc de ces 
éminences, pour peu qu'on lej preffc, eft af- 
fcz limpide; fi on les preffe un peu plus fort, 
îl en fort de l'urine un peu plus épaiffc , mê- 
lée de parties terreufes qu'on peut diftinguer 
fans microfcope. Il m'cft fouvent arrive de 
remarquer de petites taches tantôt blanches , 
tantôt jaunes, fur les extrémités des papilles, 
elles paroiflent quelquefois comme rayonaées 
& répondre à la difpofition des tuyaux uri- 
naires: en pr^flant fortement on peut faire 
fortir cette matière; elle ne m'a pas paru dif- 
férer de celle qu'on trouve fur la furface des 
rafes où nous laiiTons féjourner l'urine. 

Les papilles font toutes placées dansla fur- 
face voûtée d'une cfpcce de grotte appelles. 

finuofiic 
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finuofité du rein ; cette grotte cft un orale 
aplati de devant en arrière, alongé de haut 
en bas,& comme diyifc en deux par lesgrof- 
fcs émiiienccs corticales qui fe trouyent au 
milieu ; fon ouverture ou. porte plus reffcrpcc 

Suc le fond , regarde les gros vaiffeaux : plu- 
curs objets fc prcfentent dans la voutc de cet- 
te grotte (a). Quand on a bien cxaSeinent^^^^^^^j** 
enlevé le baffinet, la graiffe & les vaifleaux/ 
des émincnces arrondies , molaffes, un peu 
rayounces , qui font des prolongemens de la 
fubftancc corticale , s'offrent les premières; * 

des colonnes ou trouffeaux «'avancent de tous 
côtes pour former des éininences appdlces pa- 
pilles; on aperçoit* des lacunes qui fe divi-*Paî8> 
lent en pluficurs clapiers: des enfoncemens de"» i^ 
différente profondeur & diamètre logent des 
émincnces qui font les clefs de la voûte, ce 
font les pa{)illes. La capacité de cette grot- 
te efl occupée & remplie par le baffihet, les 
calices, les deux rangées d'artères ,ks nerfs, 
les vaiiTcaux lymphatiques , & par pluficurs 
couches graiflcufes qui s'infinuent dans les la- 
cunes pour accompagner les vaifTcaux dans la 
fubftance du rein. 

Tout ce que je viens de dire fur la ftruâu- 
rc des deux fubftances du rein humain , fc 
peut démontrer fans injeâion par une diflec- 
tion bien exaôe des parties; mais l'injeftion 
efl: un fecours qui a répandu tant de lumière 
dans l'anatomie du rein , qu'il cft indifpcnfablc 
d*y avoir recours pour tâcher de développer 
ce qui refl:e de myftérieux dans un organe fl 
admirablement conftruit. 
C'eft elle qui a dirigé Carpi ,Euftachî , Bcl- 
F 3 liui. 
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liai , Ruyfch , Malpîghi ; tous ces célèbres 
Anatomiftcs ont regarde la fubftance corticale, 
du rein, comme un aflfcmblage d'une infinité 
d'artères & de veines ; ils ont regarnie de mê- 
me la fubltancc tubulcufe coname un aflera- 
blage Q*une infinité de yaîffcaux droits, fcm- 
blaolcs à des cheveux , continus arec les extré- 
mités des artères, recevant l'urine deceuxqur 
étoient' répandus dans la fubftance corticale ; 
Fallope eil aufli de ce fentimeut. Malpighi 
cft le premier qui ait obfervé une ftrudlurc 
différente. 

Je rapporterai ici des expériences de Car- 
pi (tf) auxquelles il me par oit que les Moder- 
nes n'ont pas fait tout l'honneur qu'elles mé- 
ritent. Carpi, ce fameux reftauriteur de l'Ana- 
tomie au commencement da quinzième fiècle,. 
détruit tout ce que l'ancienne idée de paren- 
chyme répaudoit d'obfcur dans la ftrufture 
des reins, par des expériences fort fîmples. Il 
fit une incilion peu profonde k la fubftance du 
xeitt) il injeâa enfuite avec une feringue de 
l'eau chaude dans la veine émulgeote, & il 
- remarqua que l'eau fortoit par l'incifion. De 
ce fait il conclut avecMathaeus deGradi Au- 
teur plus ancien que lui, que les vaiffeaux fc 
/jj*2 ^^'^'dittribuoient en une infinité de rameaux (a) 
^g. ,/ dans la fubftance du rein , & cela contre le 
•Fag. 90.* fentiment reçu de fon tems ; car on penfoit 
"* ^* que la veine émulgente, lorfqu'elle étoit en- 
trée dans le rcîn,s'abouchoit avec l'uretère & 
liii apportoit l'urine , & que le rcfte de la fub- 
- llance ctoit formé par l'effufion ou épanche* 

meut 

(a) C4ff / 1 itmmntmU in u^iniimtm , fdi, 173^, 
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ment dû réfidu du fang qui n*étoit point em- 
ployé pour la fécrétioa de Turine. Ce pre- 
mier fait l'amena à un autre, il ouvrit Turc- , 
tère jufquc vers la concavité du rein, & fit la 
découverte du baffinct (a); il poufla de nou- (t)pitn- 
vcau de Tcau dans la veine cmulgente, & ilch« L 
remarqua que non feulement l'eau fortoit par 
Vinclfiou fuperficiclle qu'il avoit faite dans la 
fubftance du rein ,& qu'il avoit prolongée juf- 
qu'au baffiQet,maisaufli par la cavité du baffi- 
net,& qu'il en fortoit bien davantage par cet- 
te cavité que par rinciûon faite dans la fub- 
ftance. 

Carpi examina attentivement par où Teau en- 
tToit dans le baffiiiet, & il oblerva des crai- 
DCRces qu'on comparoir aux papilles des ma- 
melles {a) 'y c'eft ainfi qu'il confirma la décou- 
verte des papilles : il remarqua que ces émi- 
nences ctoient les égoûts par Icfquels l'eau 
quMl avoit înjedée, tomboit dîins la cavité du 
Daffinet;par ce dernier, fait il fit la découver- 
te de Tufage des papilles: il remarqua que le 
baffinet avoit une ouverture qui répondoit k 
chaque papille (*) , c'eft ici la découverte des 
calices du baffinet. La diftribution des vaif- 
féaux dans le corps du rein, les papilles, leur! 
vifage , leur communication avec le baffinet ,i 
le baffinet, les calices, font donc démontrés 
par les expériences de Carpi. Que luireftoit-' 
il h faire pour aller auffiloin que font allés les, 
Anatom Jlles dans l'efpace de deux cens ans , de-] 
puis lui jufqu'à nous ? Il ne lui rcftoit qu'à'i 

,. décou- 

(<) lUd. (4) Ibid. 

F4 
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découvrir les chemins de Turine depuis les 
vaifTeaux faoguins jufqu'aux papilles. 

Il aperçut , comme Mathacus de Gradi , noo 

feulement que les vaîffeaux du reia fc diftrî- 

buoieot dans fa fubflaace en petits rameaux, 

^ & devenoient pctiis de plus en plus à- mcfurc 

qu'ils s'arançoicnt vers la furface du rein , 

mais encore il remarqua un grand nombre de 

ces mêmes vaifleaux qui rctrogradoient de la 

furface vers le baffinct » pour fe terminer dans 

Its papilles {a) y & autour de ces papilles, dit- 

. ♦^aj.pi.il, j'ti * VU ces petites veines qui apportent 

i» 4# Turine dans le balfiactiE/ circa eas (Jd eji Ps* 

pHlas) vidi ierminari taies venas parvas portafi' 

tes aquam urinaient ad laçunam fcrri urttidis» 

]*ai rapporté cette expérience avec fes cir- 
coaftances, parce que je n'ai vu aucun Moder- 
ne qui en ait fait mention^ xUe augmente les 
obligations que nous avons à l'Antiquité, & 
diminue celles que nous avons aux Modernes, 
Je m'ctendrois au delà des bornes d'un Mémoi- 
re fi je rapportois les fcntimens de Fallope, 
Manna & Euftachi;je me contenterai dédire 
que le dernier n'a prefque rien laiflc à defirer 
lur la ftruâure & ruCage de cet organe : il ad- 
met, comme Carpi, la continuité des vaifle- 
aux urinaires avec les vaiffeaux fanguins,mais 
il eft plus cîrconft)e<a & ne réfout pas la qucf- 
tion d'une façon u déciûvc. Du Laurens dé- 
crit d'après Euftachi les tuyaux urinaires &ks 
papilles; voila prefque les fculs qui aient été 
les dépofitaircs de la doÛrjnc de Carpl, qu 
qui en aient eafelgné une à peu près feinbla- 

blc 
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ble depuis le quioziètne fiècle jufqu'^u milieu 
du feizièmc: tout le relie des Anatomiftes 
s*occujpoit des idées de cribles & de refeaur 
qu'ils luppofoient f>lacés dans la fubdauce du 
rein. Beliini ne difi%re de Carpi & d'Eufta- 
chi que parfes erreurs,* en ce qu'il a appli- 
qué les loix de la circuIatioQ à une partie 
qu'il connoiflbit mal. 

Ruyfch & Vieuffens ont admis la doûrinc 
de Carpi , peut-être fans le farcir ; s'ils n'ont 
pas rbonneur de l'invention , ils ont du moins 
celui d'avoir conduit par de grands travaux 
cette doûrine à un point de certitude qui 
les rendra toujours refpeôables aux Savany. 
Le premier a donné de bonnes figures , mais 
c'a pas donné' d'hiftoire fuîvie ; le dernier a 
donné une longue hiftoirc fans figure, & n'a 
prefque travaillé que fur les reins de mou- 
ton. Ils fe font élevés l'un & l'autre contre 
les idées de Malpighi,qui le premier a pré- 
tendu que la fubftance corticale étoit un a& 
femblage de corps ronds attachés & comme 
fufpendus aux vaifleaux, à peu près com'me 
des pommes font attachées aux branches d'uB 
pommier, difpofés par pelotons ou grappes, 
formés par .• les dernières dîftributions d'une *Paj.9i^ 
infinité de petits vaiifcaux ferpentaos & cou. în ^. 
tournés de mille façons; ces corps ronds font 

£ lacés à la furface externe du rein & dans 
a efpaces qui féparent les tuyaux urinaires , . 
& font,fuîvant Malpighi, continus avec ces 
tuyaux, quoique de fou propre aveu il n'ait 
jamais pu voir diftinûemcnt cette uaion; 
ecs corps ronds , fuivant l'Auteur, font des 
Steodcs ûmpl^ qui ont la fooâioo dç fépa- 
F S ^c^ 
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xcx PUfine & de la Uiflfet paffer dans les tu- 
yaux uriuaircs qui cû font les çauaux excrc- 
toiics. 

Ruyfch & Vieufleus prétendent que les tu- 
yaux urinaires étant continus aux artères , il. 
cft inutile pour la fécrétion de l'urine d'avoir 
recours à des agcns tels que les glandes, Se 
ils avancent que les corps ronds que Malpighi 
a pris pour des glandes , ne font que de petits 
pelotons de vaiucaux entortillés les uns uirles 
autres fuivant Ruyfch , fpongieux fuivant 
VieufTens. Il fcroit à fouhaiter que Vieuflcns 
eût fait plus clairement entendre ce que fl- 
^nifient ces vaiffcauxfpongicux, & que Ruyfch 
îFît fentir davantage la différence qu'il établit 
cntr^ fes globes vafculaircs & les petites glan- 
des fimples de Malpighi. 

Boerhave qui étoit à portée de fe convain- 
cre par fes yeux des vérités répandues dans le 
Ig^ftéme de RuyCch, avaiice que Turiaclaplus 
ténue fc fepare par les vaiffcauxtortucux que 
Ruyfch amène dfepuis la circonférence du leia. 
jufqu'au-près des papilles, où ib fe tenniacnt 
fKtr de petits conduits urinaires droks. Boem 
Jjavc frappe de la fididité des railbns.dc Mal^ 
pighî , ne peut s*empcchci d'admettre fon fy- 
ftcme,quclquc compofé qu'il lui paroifIc;ain- 
û il eft d'opinion que l'urine la phis acre & 
la plus groilicre fe lépare fuivant les. règles du 
fyftême de Malpighi: difïerant feulement de 
cts deux Auteurs en ce que lefyftcme de l'un 
exclut celui de l'autre; Bocrfaave %u coutraî^ 
îic les admet tous deux: juCqu'à préfcnt pcr- 
fonnc, ()ue je £àchc, n'a rien obfcrvc fur le 
i^^cdii qui puiflc concilier la.doônae et cet 

deux. 
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deux grands -hommes. Si on en veut croire 
Malpighi, tout eft glanduleux, Se lesvaîffc- 
aux du reia n*y viennent que pour apporter 
aux glandes * la juatière de la fccrction. *Paç.^j» 
Ruyfch prétend que tout eft vafculeux,& que*"* ^• 
toute cette multitude innombrable de tcyaur 
urinaires eft une continuation imiaédiatc 4es 
artères. 

Sur le grand nombre de reins que j'ai exa- 
saiucs 5 j'en ai vu pluficurs dont les vaiflfcaux 
étoient gorgés de fang; j'ai remarqué, ayant 
ouvert ces reins dans leur longueur, que la 
fubftance corticale étoit de deux couleurs & 
comme bigarrée ; d'abord fe prcfentoient les 
mèches fpongieufcs (a) de Mr.Wiûflow,qui (a)Plat- 
s'avançoient diftinâemeut de la circonférence çhc 11» 
du rein vers les corps pyramidaux de Mal-^8» u 
pighi ; à ces mèches répondoient plufieurs 
tuyaux appartenans aux corps pyramidaux,, 
ces mèches étoient comme. autant de rayons 
qui s'avançoicnt vers les papilles, chaque mè- 
che on rayon étoit diftinguc de fon voifin par 
un petit efpacc blanchâtre ( b ) & précifé-^ f^^j^^^*"" 
ment de la couleur des tuyaux urinaires; cesfig.^. bikk. 
petits efpaces répondoient, de même que les 
mèches , à des tuyaux urinaires (c), ils pa- Te) Plan- 
roiflbient tellement continus avec eux & tel-g^' \* 
Icment reflcmblans en couleur , que je fus d'a- 
bord déterminé à croire que ces efpaces blan- 
châtres étoient des tuyaux urinaires qui for- 
toient des ailes ou des côtés des mèches pour 
venir enfuite fc ranger parmi ceux qui uaif. 
fbient des extrémités des mèches : cette ob- 
fcrvaiion me fit foupçonner que les tuyaux 
urinaires s'avancoient bien plus loin vers la 
F 6 cir. 
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circonférence , qu*on ne fc Tctok imagiaé. 
J'ouvfis un autre rein pareil qui' me reffoit, 
éc j'y trouvai le même arrangemeat d&s m- 
ehes & les mêmes cfpaces blanchâtres dans 
riutervalle des mèches ; j*cxaminai enfuite les 
reins d*un autre cadavre, ceux-ci ctoient pâ- 
les & bien dégorges de leur fang Je n'y aper- 
çus ni les mèches, ni les efpaces blauchâtrcs^ 
que j'avois remarques dans les reins préccdcns, 
mais ce que j'y avois vu , avoit trop piqué 
ma curibfité pour que j'en reltaffe là ; fur les 
derniers reins pâles je remarcjuai que la fub- 
ftance tubuleule fe diftinguoit nettement dans 
une grande étendue de la fiibftance corticale^ 
& que les prolongcmcns intérieurs de la fub- 
ftance corticale paroiflbicnt par leur couleur 
différente bien clairement diftinguésde la fub- 
*?ig. 94.ftance tubuleufc^à peu près comme ie l'ai * 
»o 4- fait graver dans la première figure. Je conti- 
nuai mea recherches fur deux auues reins que 
f injeôai avec une liqueur rouge, pour rendre 
là perfpedivc de ces reins femblablc à celle 
lies premiers qui étoient pleins de ûng;jcfi$. 
cnfuite une incifion fur la convexité d'un de. 
ces reins ) & jele coupai fuivant fk longueur 
en deux parties à peu près égales;, j'aperçus oc 
que j'avois déjà remarqué fur les premiers, les . 
mèches bien diftipguecs les unes des autres, 
,lcs cfpàccs blancs qui paroifFoicnt bien mieux 
que dans la première expérience ;. les mèches 
étoient pleines d'injcflion &- femblables au 
plexus choroïde bien iujeâé , elles s'âvanqoient 
plus loin vers les papilles que je ne les avoîi 
encore vues, elles étoient û remplies d'injec- 
tion que je cruj d'abord qu'il s'ctoit fait épan- 

cbtmcnt^ 
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cbement , mais les ayant examinées avec beau- 
coup de patience , je remarquai que cette gran- 
de quantité decireétoit retenue dans des vaif- 
féaux qui formoient (a) une infinité d'angles W Pïto» 
& de coudes fur eux-mêmes; j'en fus encore g"* ''• 
plus convaincu quand, j'apexçus que de* extré- ^•'»**^* 
mités de ces mèches naiuoient plufieurs vaiC- 
feaux droits çjui s'avançoicnt vers la papille & 
qui s'y ternûnoient ; c'étaient les tuyaux uri- 
nairei à qui les mèches- avoieut comrauûiqué 
une partie de l'injeâion que j'avois pouUcc- 
dans les artères rénales ; j'efpérois pouvoir dé- 
couvrir dans ces elpaccs blancs qui féparoient 
les mèches, .des vaiffeaux injcdés femblables 
aux vaiffeaux urinaires qui uaiffoient des cx-p 
trémités des mèches, mais je connus que je 
m'étois trompé en prenant ces efpaces blancs 
pour des affcmblages de tuyaux urinaires qui ,, 
comme je l'ai dit , m'avoicut fcmblé fortir dca 
facettes latérales des mèches: je reliai plus in- 
certain que jamais fur la ftrudturc & fur l'ufa- 
£e des intervalles blancs. 

Je continuai mes recherches fur la difpodtioa 
& l'arrangement des vaiffeaux. qui fe diflri* 
buent dans les prolongemens intérieurs de ia 
fubftance corticale, je connus que leur diftri- 
bution étoit différente de celle qu'ils affedent 
^ la furface extérieure; au-lieu de remarquée 
des mèches rayonnées arangces d'une façon 
régulière &, des efpaces blaacs placés entre el- 
les avjîc ordre , je n'aperçus que des bouts de . 
mèches placés * comme au hafard,&.entr'eU.*Pa^ ^^4 
les de petits efpaces blana qui ne fe-diftin-**"*^ 
guoicnt pal fi. clairement qu'à la furface cxter^ 
ac« iia etoknt coA&ndus & milii arec lei , 

F y bout! 
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bouts de mèchcj; la ftruâùre de la fubftancc 
corticale inc parut telle depuis l'endroit où le^ 
artères fe plient en dcmi-arcadej, jufgu'au bout 
des groffes éminences corticales qui fout ap- 

Îmyces fur le baffuiet ; ilnjeâion aroit rjimpli 
es bouts de mèches que je décris , & ils don- 
noient naiflance à une multitude prodigicufe 
de petits vaiffcaux urinaires qui rcprcfentoieut 
(•)Plan-pluûeurs petits fiphons recourbés (a), aran- 
âti^n-. g^s comme par étages les uns fur les autres, 
' * laiflant cependant toujours entr'eux. des cfpa- 
ces blancs dans lefquels rinjeûioa n'avoit au- 
cunement pénétre, 

J'injcâai en liqueur bien fluide un autre rein,, 
mais rinjcélion fc répandant par les fcâious^ 
qu'on eft obligé de faire pour examiner Tinté- 
rieur du rein, tout me parut tellement confondu 
que je ne pus rien nettement obfervcr. Lesîn* 
jjîâions fluides qui ncs'cpaiflîffent point dans 
ics vaiffcaux , comme je l'ai obferrc plufieurs 
fois, ne font pas les plus convenables pour dé* 
yeloppcr la ftruaurç des parties. J'abandon- 
nai ces reins pour m'occupcr plus utilement 
fur deux autres que j'iaieélai en prcfencc de 
Mr. Bouvart, qui s'eft trouvé à plufieurs de 
mes expériences & qui m'a aidé de fes con- 
fcils; j'ouvris celui dan» lequel il me parut que 
rinjcûion m*avoît le mieux réufli , l'injeâion 
avoit rempli les mèches fpongieufcs & les 
tuyaux urinaires qui naiffent de leurs extrémi- 
tés ; nous examinâmes les prolougemens cor- 
ticaux gui féparent les corps pyramidaux de 
Malpigni, & je ne les aperçus pas différcns 
de ceux que j'avois déjà ofofcrvés. Nous 

nous 
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BOUS arrêtâmes longtcws pour tâcher d'attraper 
à la loupe toutes les pofitions des conduits uri« 
naires remplis de cire , leur îaclîDaifon , leur 
courbure, leur Icxngueur , leur diamètre, leur 
arrangement , leur origine & leurterminaifoa: 
je m'occupai peadant plufieurs jours à exami- 
ner ce rem, je remarquai que ïcs tuyaux uri- 
naires qui répondoient au centre de chaque 
papille , étoient tout droits ; à côté d'eux , à 
droite & • à gauche , on en apercevoit d'obli* * P*S* 9^* 
qucs, écartés les uns des autres vers lacircou-*" ^ 
férence , & devenant convergcns à mefurc 
qu'ils s'avançoient r^rs la -papille, tous ceux- 
ci Baiflbient de la circonférence extérieure du 
xein:en jettant les yeux un peu plus de côté,. 
3'cn préfentoient d'autres qui naiflbient des 
intervalles corticaux qui s'avancent jufqu'au 
baffioet ; en promenant la loupe fur la partie 
latérale de chaque corps pyramidal, je lei 
fuivis depuis la papille jufquau bout des mè- 
ches dont j'ai dit aue ces prolongemens étoient 
en partie compofes; je remarquai qu'ils oefc 
jettoient point au hafard dans tous les points 
des prolongemens, mais qu'ils alloient cfaoiilr 
de petits bouts de mèchesijue j'ai dit être cou^ 
pés par pluiîeurs intervalles blancs, ils pa& 
aient fur les intervalles fens s'y attacher , & ils 
prenoient une origine confiante dans chacun de 
ces bouts de mè(±es^ ils s'avançoieQt jufqu'au 
centre des plus gros prolongemens, pour choi^ 
fir la fource où ils dévoient pomper l'urine; 
ceux qui defcetkioient jutqiraox parties des 
prolongemens qui répondait au baffioet ; 
MToieot cela de particulier qirïla paroiflbient 
CQffiOK autaoc m fiptiaas à deux bMaches^ 

quck ^ 
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qudques-uns de ces fiphons plongeoicnt leurs 
longues branches dans le {>rolongement cortical^, 
leurs petites branches fe jcttoieat dans la papil- 
le , d'autres a voient leurs courtes branches dans 
le prolongement & les longues^dans- la papillc- 
La ftrudurc des mèches « des vaifleaux 
urinaires qui en font la continuation , parole 
âflcz clairement développée par les obfcrva- 
tioQs que je viens de rapçortcr. Pour avoir 
cette ftruûure toujours préfente & la pouvoir 
démontrer plus fouvent aux autres , j*ai pré- 

{)aré un morceau de rein bien injeâé, & je 
'ai Élit deflecher. Vieuflens s- eft fervi de ce 
même moyeu pour apercevoir plus nettement 
Tarrangement des vaiireaux urinaires; ou les 
y voit tels que je les ai décrits, on y aper- 
çoit audi les mèches de la circonférence & les 
bouts de mèches des prolongemens corticaux ; 
on remarque entre les mèches des intervalles 
tranfparens & une infinité de petits pelotons 
ou globules que Malpighi a pris pourriez glao- 
^«B«97« dcsi & que * je crois n^êtrc que des bouts de 
^♦* vaiflcaux injedés; on ne voit d'ailleurs aucu- 
ne communication entre ces glandes & les 
tuyaux urinaires , & ces tuyaux paroiffcnc 
plus fenfiblement que les glancfes de Malpighi. 
Ce que j'ai rapporté jufqu*à prcfcnt fur Ict 
intervalles des mèches, ne fcrt qu*à prouver 
leur exiftence , je tâcherai par la fuite de ré*» 
pandre quelque lumière fur leur ftruûure & 
lur leur ufage* 

, Ne pouvant par la: pratique des incifjons 
rien remarquer tians la IlruauredesintervalT 
la blanci qui féparent les mèches, je déchirai 
plujSiçuxi xDorccws de I4 iubfUacG cojtîcalci 
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& à force de déchirer , j'enlevai une grande 
partie de cette fubftance de deffus les ba* 
fcs des corps pyramidaux , la fubftance corti- 
cale s'élevoit de deffus la bafe de chaque corps 
pyramidal , à peu près comme nous voyons les 
cpiphyfcs quitter les extrémités des os, de- 
forte que la fubftance corticale faifoit autant 
de calottes qu'il y avoit de corps pyramidaux ; 
la furfacc par laquelle la fubftance corticale 
touchoit la tubuleufe , étoit inégale , & exa- 
minée à la loupe elle préfcntoit des éminences 
& des cavités qui rcfTembloient un peu k ces 
éminences & cavités qu'on obferve dans la 
furface de Tépiphyfe quand on la fcpare de 
Tos. Nous dechiraines , Mr. Bouvarc Se 
moi, la fubitanee corticale depuis la membrane 
propre jufqu'h la fubftance tubuleufe , afin de 
remarquer û nous verrions de femblables émi- 
nences dans toute fon étendue ; nous obferva- 
mes que cette fubftance, au-lieù de nouspré- 
fcnter des mèches fymmétriquement arran- 
gées, n'étoic qu'un aflemblage de petites émi- 
nences blanches, arrondies, reffemblant à de 
grofles papilles appliquées les unes auprès des 
autres ocentaffées loi unes fur les autres, tranf- 
parentes, n'ayant. aucunement été pénétrées 
d'iujeâioQ;on voyoit quantité de points rou* 
ges ; ils étoient de petits globules de cire co- 
lorée qui tomboient des extrémités d«s vaifTe- 
aux dans le tems que nous déchirions la fubr 
ftance ; je les pris d'abord pour des globules 
de cire extravaféc, mais uu plus long examen 
me coin vainquit que ces points rouges ♦ ré-.'P*g-9*' 
pondoient à des extrémités de vaiffeaux dé- *** ^' 
chirés. £n faifaut eofuite uoe feâloo avec 
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le fcalpel , j'obfcrvai que les points rouges 
ctoicnt les mèches que j'ai décrites, & ouc 
les éminences rondes formoient les intervalles 
blancs que j'avois obfervés entre les mèches. 
Je crois que fi Ruyfch les avoit aperçus, il 
n'auroit pas avancé que le rein n'eft quunal- 
fcmblage de vailleaux tels qu'il les a lait gra- 
ver, car les éminences dont je parle, faifoieat 
beaucoup plus de volume dans la totalité du 
rpin que les vaiffeaux remplis d'injcûion: ce 
qu'il y a de fingulier dans cette ftruéture, 
c'eft que fi l'on fait une incifion de la circon- 
férence vers le centre, tout paroit vafculcux ; 
û on déchire un rein dans fa longueur, tout 
paroit glanduleux; en coupant le rein on ne 
làuroit apercevoir la flruâure glanduletife, 
parce qu'alors ta furface des glandes ne re- 

Srcfente aucune inégalité, La méthode de le 
iire macérer, comme Vieuffens, change trop 
Farrangeraent naturel des parties, mais par 
celle que je propofe , il paroit clairement que 
les intervalles qui font entre les mèches , ne 
font qu'un amas de glandes. 

J*ai fait depuis ce tems plufieurs autres ten- 
tatives, & j'ai conftamrrient obfcrvc la même 
chofe ; les glandes paroiffent fans microfcope , 
cependant la loupe fert beaucoup aies diftin- 
guer les unes des autres d'une façon qui ne 
, laitTe aucun doute fur leur exiftence. II feroit 
à fouhaiter qu'elle pût nous lervir de même a 
développer la ftruéture intérieure de chaque 
glande, mais jufqu'à préfent je n'ai pu rien 
obferver de fatisfaifant. Comme il ne fuflSt 
pas pour affurer que les glandes contribuent à 
la Iccrction de l'urine , de les démontrer , j'exa- 
minai 
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minai avec foin fi elles n'aYoicnt pas quelque 
rapport ou union avec les {i^piiles; pour dé- 
courrir cette union fai injeâc plufieurs reins 
en liqueur colorée, & j'ai icmpli tous les 
tuyaux urînaires qui fortent des extrémité» 
des mèches; dans Tinter val le des tuyaux uri- 
Daircs injeâcs j-ai remarqué une fubftaucc 
blaachc &Qui ne/litféroit en rien des tuyaux 
urinaires , tels qu*ils paroiffent dam un rein qui 
n'a point été injefté, cette fubftance blan- 
châtre rcpondoit * par un bout. aux corps /^*g>9i 
ronds ou glanduleux, & par l'autre extrémité'"^ 
. fe jettoit dans la papille. 

J*ai eu recours à un rein qui n*étoit point 
injeûé, & j'ai remarqué que les tuyaux uri- 
naires répondoient & aux intervalles des mè» 
chcs ou corps glanduleux , & aux mèches . 
▼afculcufes ;^ enlji deux reius m'ayaat paru 
bien iougcs, & naturellement injeaés par la 
grande quantité de fang dont ils étoîent rem- 
plis, j'ai cru devoir profiter de cette occaCoa 
pour apercevoir la ftrudurc que je propofc. 
Pai vu les tuyaux urinaires qui répondent aux • 
mèches , remplis de fang darîs toute la lon- 
gueur des corps pyramidaux ; ils ne ceflbient 
d'être fanguins qu'aux environs- des papilk»^ 
ils confcrvoient leur figure droite depuis la 
bafe du corps pyramidal jufqu'à la papille. 
Cette obfervation m'a confirmé dans l'idée où 
j*étois, que Ruyfch s'cft trompé en repréfen- 
tant CCS vaiffeauï urinaires qui fc jettent dans. 
la bafe de la papille , comme s'ils coutinuoient 
de faire des angles & des courbures fembla- 
blés k celles qu'ils font en formant les mè- 
ches: il les amène par des contours ferpentans 

depuis 



Digitized byVj OOQ le 



140 Mesioires de l'Acadbmib Rotalz 

depuis là fubftaucc extérieure jufqu'à la bafc 
de chaque papille, & il détruit toute la figu- 
re naturelle de chaque corps pyramidal. Eq 
&coQd lieu j'ai obfervc que chaque petit vaiC- 
fcau fàaguinqui s'aYaoçoitdiiedement depuis 
la bife du corf)s pyramidal jufqu't la papille, 
diminuoit de diamètre à melure qu'il s'appro- 
choit de la papille ,^ deforte qu'il faifoit ua 
conc dont la bafc rcpondoit à rcxtrcmitc de 
^ la mèche vafculeufe : il m'a fcmblé voir que 

plufieurs de ces petits vaiffeaux fanguins çer- 
doieat de leur rougeur en s'approchanc de la 
bafe de chaque papille, & deveuoient urinai- 
rcs à mefurc qu'ils defcendoient. Pluûeurs de 
ct$ mêmes vaiffeaux droits m'ont paru con- 
fcrver leur couleur rouge jufque dans le corps 
de la papille, aucun d'eux ne m*a paru do&. 
ner de branches latérales depuis leur entrée 
dans la fubltalice du corps pyramidal. Je me 
fuis coavaincu à n'en douter aucunement, 
que CCS petits vaiffeaux droits font ceux qui 
paroiflènt attachés aux extrémités des mèches 
dans le rein bien injeâé , & dans la prépara- 
•Pag.ioo. tion du rein defféché que je confervc * & 
iû 4« gue j'ai fait graver; mais ce qui m'a le plus 
flatté, c'eft que j'ai remarqué c]ue la plus 
grande partie des tuyaux urinaires alloient 
bien clairement prendre leur fource dans les 
intervalles blancs qui féparent les mèches ries 
premiers, c'eft-à-dire, ceux qui viennent des 
mèches , fe diftinguent facilement de ceux-ci 
par leur couleur rouge ; ceux-ci ont cela de 
particulier, qu'ils fontfaijlic & paroiffent être 
ceux qui ont été obfcrvés par Carpî, Fallopc 
& £uftacbi i car, comme je viens de le dira, 

ils 
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Os font blancs , ils reprcfcoteot des poils par 
leur finçlTc , & ils font incomparablement plus 
nombreux que les autres; ils vont tous pren- « 
drc leur origine des intervalles des mèches, & 
fans avoir aucune connexion avec elles y ils 
ont les mêmes dircâionsque ceux qui fbrtent 
des mèches , ils reprcfentent , de même qu'eux , 
des fiphons de différentes cfpèces & figures, 
& ils deviennent plus minces à mefure qu'ils 
approchent de la papille. Dans les prolongc- 
mens internes de la fubftaoce corticale ils 
vont choîCr les réftrvoirs où ils puifent Turi- 
ne à travers les mèches, & ces rcfcrvoirs font 
des corps blanchâtres ou glanduleux que fai 
dit être placés outre les morceaux de mèches 
qui fc trouvent dans ces prolongemens. 

11 eft prefque inconcevable comment tant de 
tuyaux peuvent s'ouvrir dans la papille par 
des trous diftingués ; j'ai cru apercevoir dans 
le rein du cheval , que tous les tuyaux uri- 
naircs ne venoicnt pas fe terminer jufqu'à la 
grande papille femi-lunaire qu'on remarque 
dans ces animaux ; ils femblent fe terminer k 
différentes dillances de la papille, fc jetterplu- 
licurs enfemble dans des cfpèces de petites ri- 
goles que laiflcnt entr'eux ceux qui fe conti- 
nuent jufquc dans le corps de la papille ; j'ai 
cru même apercevoir ^quelque chofc de fem- 
blable dans le rein humain, mais ces obferva- 
' tions n'ont pas encore été vérifiées afTez de 
fois pour me déterminer k abandonner le fen- 
timent reçu; elles m'ont cependant aflez fait 
d'impreffion pour me lailTer dans le doute juf- 
qu'à ce qu'un nombre fuffifant d'expériences 
me découvre la vérité, qui lemble le dérober 

k 
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«Tag. à nos rccberchet. quand qous youIous * lui- 
toi. 104.^].^ nos petits raiffcaux jufquc dans leurs 
dernières tcrminaifoni. Il eft certain auc le 
nombre des ourerturcs qu'on obferve aans la 
papille, ne répond point à celui des tuyaux 
dont elle eft compoféc;il eft donc ncceflai- 
rc que chaque trou de la* papille, ou foit le 
rendez-'TOUs de pluCeurs- tuyaux urinaires, 
diftiugués les uns des autres jusqu'au tiou^ 
OU que pluGeurs tuyaux urinaires fe rcunif» 
fent dans un feul avant que d'arriver au trou 
de la papille, ou bien qu'ils finilTent de di- 
ftance endiftance , en parcourant la longueur 
du corps pyramidal , dans de petites rigoles qui 
Tiennent fe terxiiner au trou de la papille. 

La ftrudure des tuyaux urinaires de Ruyfch 
nous eft mieux connue que celle des tuyaux 
urinaires que je propole , parce que nous 
apercevons fcnûblcmcnt la cavité des pre- 
miers 5 &- riajeûion la plus fine ne m'a point 
paru pénétrer dans ceux que j'ai décrits. Oa 
lait qu'il eft très difficile de faire pafler l'in- 
jedion des artères dans les tuyaux excrétoi- 
res des glandes. 

. Les glandes que je propofe aujourdhuî , 
n^ont pas tous les caraôères de celles de Mal- 

Îîighi , elles font plus groffcs , & ruçs k la 
oupe elles paroifTent avoir la forme & la 
groflcùr des grandes vcliculcs que Mr. Lit- 
tre a regardées comme les réfcrvoirs de l'uri- 
ne (a). L'amas de ces glandes fait prefque 
tout le volume du rein, de forte que la fub- 
ItâQce Corticale du rein paroit à la loupe fem- 

blable 
(4) Méwhdert4t4tLtify.4ifScif»c^émnéi l7*5if4X*iS'i 
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blable à celle du pancréas ou de la glande 
parotide, avec cette différence que les glan- 
des fimples de la parotide font plus groffes 
& ont leur intervalle plus marqué ; cçllei 
que je décris , font continues avec les tu- 
yaux urinaires. On aperçoit plufieurs petits 
vaifleaux fe diftribuer dans chaque glande , 
on peut les voir fans înjeâion. 

Quoique nous ne voyions point de cavité 
apparente dans ces tuyaux, nous n'en fojn- 
œes pas moins fondés a croire qu'ils ont 
Tufage de recevoir l'urine des glandes où on ' 

les voit naître, .& de la porter aux papilles 
où ils vontfe terminer. Euftachi (a) dit que 
l'Anatomie ne peut pas démontrer que ces 
fibres tranfparentcs foient des -tuyaux qui 
apportent l'urine aux papilles , cependant il 
prononce fur leur ufage,* conduit par l'aHa-T^^g'Xûi. 
logie & par une féricufe attention fur ce qui ^"^ ^• 
fc paffe ailleurs dans le corps humain. ,, Il ne 
« doit pas paroitre furprenant , dit- il, que la 
n fubftance qui va aux papilles, foit un aC- 
,1 femblage de tuyaux , fi on fait attention à 
y, l'adrefft admirable avec, laquelle la Nature - 
9 produit plufieurs autres phénomènes ; la 
9 coquille d'œuf , malgré la dureté, laîfle 
„ tranfpirer une humeur aqueufe; l'œil ne 
,1 fauroit apercevoir les ouvertures de la peau, 
9 .qui laiffent couler la fueiir Se quclque- 
«I lois du fang*, les larmes découlent desglan- 
» des des yeux , ks collyres paffent dans les . 
,1 narines^ & la bouche , les injeâions faites 
^ dans la cavité de la poitrine d'un malade 

n qui 
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fi qui a un abcès dans cette partie, fortent par 
1» les chrachàtSj les liqueurs paffcnt & repaf- 
n fent des artères dans les veines, ^e fang cn- 
„ tre de la veine-porte dans la veine-cave, la 
,1 bile pafTe de la fubftancc du foie dans la 
« véficule du fiel, la femencc, toute abondan- 
w te & épaifle (Qu'elle eft, paffe par des vaif- 
„ féaux prefquc in vifiWes'^ Euftachi rapporte 
tous ces faits, dont on ne doutôit point de fon 
tems , pour mettre au nombre des vérités con- 
nues Tulàgc de la fubftancc fiiamenteufe qui 
fe jette dans les papilles. 

Les pièces injeftées en impofent aux yeux, 
la liqueur difténd tellement les tuyaux urinai- 
res des mèches vafculaircs, qu'on fcroit déter- 
miné à croire que la papille n'eft compofée 
que de ces fortes de tuyaux ; d'ailleurs les 
mèches vafculeufes augmentent tellement en 
^roffeur par la réplctioa des vàifleaux qui les 
compofcnti,qu*QH fe perfuâdroit aifcmcntquc 
tout eft vafculeux dans la fubftauce corticale , 
û on n'examinoit le rein qu'à la faveur des 
incifions conduites de la circonférence vers 
le centre ; mais on reviendra bientôt de 
cette erreur fi on déchire la fubftancc corti- 
cale fuivant la longueur du rein, car on aper- 
çoit , même fans microfcope, que la fubftan- 
ce corticale n'eft qu'un amas de glandes , tel- 
les que je les ai décrites, entre lefquellet font 
E lacées les mèches, & c'eft k ces glandes que 
L fubftunce corticalç doit prefque tout ion 
volume. 

C'eft avec raifon que Boerhave avance 

que l'urine fe fépare dans le rein , fuivant 

•Pâg.105. les deux fyftcflfics de Ruyfch & * de Mal- 
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pîghi, maïs il paroit qu'il prend ce parti plu- 
tôt par égard pour la doârine de ces deux 
AQatomittes, auxquels il fe fioit beaucoup, 
que par une connoïffancc cxa^ de la fliruau- 
rc du rein; autrcmcut il n'auroit pas avancé 
que Turinc la plus grolEère fe féparc dans les 
glandes de Malpighi, que l'Auteur mênaen*a 
vues qu'à l'aide ou microfcope & des injec- 
tions, tandis que l'urine la plus fubtile pàflc 
par les vaiffeaux de Ruyfch ; car il doit prc- 
cifémcnt arriver le contraire , fi on doit s*en 
rapportera ce que l'œil aperçoit fcnfiblement, 
& â ce que les expériences nous démontrent. 
Les vaiflcaux urinaires de Ruyfch font gros & 
leur cavité s'aperçoit, on y voit fenûblement 
des globules rouges pour peu que le rein foit 
abreuvé de fang, Pinjeûion y pàfle avec faci- 
lité-, on les voit fans microlcope; mais de 
quelle fineffe ne doivent pas éjtre les tuyaux 
excrétoires des glandes de Malpighi ? Si on 
a bcfoîn de niicrafcope pour apercevoir les 
glandes , de quelle fineffe doivent être Ici 
tuyaux excrétoires ? 

Les glandes que je^opofe, quoiqu'incom* 
.parablcment plus grofles que celles de Mal- 

{)ighi , n'admettent qu'en très petite quantité 
es globules de lic]ueur colorée , on ne peut 
apercevoir dé cavité dans les vaiffeaux urinai- 
res qui foitent de ces glandes; ainfi ces glan- 
4ics & leurs tuyaux excrétoires forment l'or- 
gane de la fécretion de l'urine la plus aqueufc 
& la plus fluide; la multitude innombrable 
de CCS petits tuyaux fuppléc à la petiteffe de 
leur diamètre, ainfi la fécretion de l'urine fe- 
ra abondante, quoique faite par, des tuyaux 
Mém. 1744. Q très 
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très fins. Les tuyaux uiinaires qui TieDaent 
des mèches , ont une cavité fenfible, oa les 
obferTe très fréquemment remplis de faog 
jufqu*à la bafe de la papille, & cela m'a paru 
£ clairement dans les ûx derniers reins que j'ai 
examinés fans injcâion, que je ferois déter- 
miné h regarder le corps de la papille comme 
Forgane ftcrétoîre d'une partie de Turinc qui 
fort de ces tuyaux. On voit la Nature fe pré- 
parer de loin à cet ouvrage , elle fait d'aocrd 
venir Turinc confondue avec le fang par Icj 
artères , qui s'avancent du centre à la circon- 
férence en devenant d'une extrême fineffc; 
• ng.i64.clle fait enfuite rétrograder ces vaiffeauxi * 
104. elle' leur fait faire beaucoup de plis & de re- 
plis fur eux-mêmes dans le chemin de leur ré- 
trogradation , eHe les rend enfuite fenûble- 
jneiit coniques. Une pareille difpofition pa- 
loit bien favorable pour que les liqueurs cou- 
lent lentement dans ces tuyaux, & pour que 
les feules parties féreufes mêlées avec quel- 
, ques globules rouges arrivent doucement ï la 
bafe de chaque papille; auffi n'eft-ce pas du 
fang qu'on aperçoit dans les vaKFeaux rouges 
que j'ai fuivis depuis les mèches jufqu'aux pa- 
pilles, mais une féroGté rougeâtrc. 

Cette ftruaurc nous fait comprendre, i. 
que les Anciens étoicnt fondés à regarder la 
papille comme l'organe fécrétoire de l'urine; 
2. pourquoi fur vingt reins fur lefqucls il eft 
difficile d'eu trouver quatre où l'on n'aperçoi- 
ve des grains de fable ou quelques concrétions 
gravcleufcs, on les trouve formés feulement 
daus le corps de la papille, tandis qu'on n'en 
obfciye pdat daus toute l'étendue de la fub- 

itance 
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îlance des tuyaux urinaires. Les tuyaux ucî- 
iiaires yafculcux faifant la féciétioQ de la par- 
tie la plus groffièrc de Turinc , feront fujcts 
2DaIgré la grofTeur de leurs diamètres , à ces 
fortes d'embarras dans les endroits de leurs 
lus grands létréciffemens: or les yeux feuls 
iffifcnt pour apercevoir qu'ils font plus ré- 
trécis dans les papilles que dans les corps py- 
ramidaux, & qu'ils ceiTent d'être fanguins,les 
UQs plutôt, les autres phis tard, à mefure 
qu'ils s'approchent des corps papillaires, ea 
devenant urineux comme par degrés. Oa 
apert;oit quelques-uns de ces raifTeaux confer- 
Tcr leurs coudes & replis jufque dans lecorpg 
de la papille, comme Ruyfch l'a repréfenté, 
quoique je croie qu'il a on peu forcé la Natu- 
re, yen ai obfcrTc plufieurs qui ne ceffoient 
d'être^ rouges que vcra la pointe de la papil- 
le. 

De tout ce que je riens d'avancer far la / 
ftiudlure des reins on peut conclurre, i.que 
la fubftance corticale fe trouve dans l'intérieur 
du rein , comme à l'extérieur , & qu'à cet égard 
les figures de Ruyfch font moins exades que 
la première planche de la table cinquième 
d'Euftachi. 

2. Que les gros prolongemens intérieurs de 
iafubftance * corticale font arrangés d'une ♦pag.fcj. 
feçon bien différente de ceux dont parle Mr. in 4. 
Littre, & je les établis comme une ftrudture 
confiante. 

3. Que la fubftance corticale fait autant de 
loges qu'il y a de différens prolongement de 
fubftance tubuleufe. 

4. Que la fubftance corticale eft un aflcm- 

<; 2 bl^c 
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blage de vaiflcaux tels que Ruyfch & Vieuf- 
fcns les ont décrits, mais que cet aflemblagc 
n*exclud point les glandes. 

jT. Qu'elle efl: auffi un aflemblage de glan- 
des beaucoup plus grofTes & plus nombrcu- 
fes que celles de Malpighi. 

6. Que les artères rénales ne forment pbiftt 
dans Thomme d'anaftomofes fenfibles , que 
leur fituation fert beaucoup à faciliter le pai^ 
fage de l^urine k travers les tuyaux urinai, 
ics, & à continuer fon cours dans le bafii- 
net. 

7. Que cette difpofition des raifTeauxpeut, 
fuÎTant les circonftance«, être utile ou nuiû- 
ble par rapport aux embarras qui furriennent 
dans les uretères & dans le bamnet, k Tocca- 
Hop du gravier &, des .calculs. 

8. Qu'il y a de grottes & de petites cmî- 
nences dans la finuofité, dont les unes font 
les papilles, ^'autres font les groffes éminen- 
ces corticales, d'autres font les petites émincn- 
ccs corticales de Mr. Littre, d'autres font les 
colonnes urinaires qui fe jettent dans les pa- 
pilles qui répondent aux deux faces du rein. 

9. Que la fubftancc tubukufe cft exaâe- 
ment renfermée par la corticale & par fcs 
prolongemens, qu'elle eft compofée de tuyaux 
urinaires dont les uns viennent des mèches 
corticaks, les autres des glandes ; que ceux- 
ci font plus nombreux,, & que puifoue les 
intervalles blancs font des glandes eutaflees les 
unes fur les autres .depuis les corps pyrami- 
daux jufqu^à la circoniérence du rcîn , les tu- 
yaux urinaires qui en forterit, font de diffé- 
rente longueur & mêlés avec les glandes ; de 

forte 
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i<Ktc que quelques-uns s*afancent î«*qu*i U 
circonférence, taudis que d'autres ne font 
pas plus long! que ceux qui viennent des 
mèches. 

10: Qu'on peut démontrer les vaiflcaux 
lymphatiques du rein fans injeâion , & fans 
loufflcr dans Içur cavité; que * les nerfs desfPtg.ic^. 
rein* viennent de çlufieurs endroits de l'inter-^** *• 
coftal; quç la huitième paire contribuant à 
former le grand plexus cœliaque, fournit au(fî 
des aer6 aux reins» 

11. Que le commencement du c]uinzième 
fièclc eft répoque des grandes découvertes 
fur la ftruûure du rein ; c'eft auflS Tcpoquc 
de la découverte des injeûions. 

12. Qu'il y a dans le rein des papilles de 
différente figure; qu'il y en a de rimplcs, de 
compofées; que celles-ci répondent aux faces ^ 
celles-là à la grande convexité du rein. 

13. Qu'il y a des tuyaux ur inaires de deux 
cfpèccs lénfibles, que ceux qui viennent des 

§ landes font d'une grande fincffe & très nom- 
reux, que ceux qui font la continuation des 
artères , font d'un diamètre beaucoup plus 
confldérable. 

14. Que l'urine fe fépare par deux fortes 
d'organes, les uns glanduleux, les autres vaf- 
culeux ; & que Ruyfch s'eft doublement 
trompé, premièrement en niant l'exiftencedes 
glanaes , fecondement en ce qu'il prétend 
qu'en cas qu'elles exiftent , elles n'ont pas 
l'ufage de fcparer l'urine; car s'il avoit vu les 
glandes que je propofe, il n'auroit pu douter 
de leur exiftence, tant elles font groffcs & 
ûombreufes; & s'il avoit aperçu qu^ chaque 

G 3 couche 
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couche glanduleufe placée entre les vaifleaux 
ferpentanS) il répond dix fois plus de tuyaux 
urinaircf qu'aux extrémités des vaiffeaux mê- 
mes, il n'auroit pas nié, en fuppofant Texî- 
llcncc des glandes, qu'elles ont la propriété, 
de réparer l'urine. 

15. Le fyftcme deMatpîghieftdéfeSueux^ 
I. en ceau'il ne fixe point alTez nettement 
l'origine des tuyaux urinaires ; 2. en ce qu*il 
n*a pas décrit; les glandes auffi groflcs qu'el- 
les lont; 3. en ce qu'il fait for tir les vaiffeaux 
fanguins qu'il tt obferrés dans chaque corps 
pyramidal, des concavités des arcades, tandis 
qu'ils ont une origine beaucoup plus éloignée 
vers la circonférence. Ces mêmes vaiffeaux , 
fuivant Malpighi,defcendant vers la papille,, 
environnent les tuyaux urinaires, comme le 
lierre environne les branches d'arbres. Je n'ai 
rien obfcrvé de pareil , j'ai feulement remar- 
qué gue fur ce grand nombre de vaiffeaux 
artériels droits qui defcendent des mèches, il 
*Pic.x©7. y ^^ ^^^^^ quelques-uns «ui continuoîent ♦ 
in 4.* de faire des contours angulaires & des coudes 
fur eux-mêmes jufque dans le corps de la pa- 

gille; 4. en ce qu'il prétend que l'urine ne fe 
îpare que par des glandes; y. en ce cju'il 
place fes glandes entre tous les tuyaux urinai- 
res, tandis qu'on n*en obferve point entre ces 
tuyaux depuis la extrémités des mèches [uir 
qu'à la papille. 

lô. Qu'il fe paffe dans la papille bien des ' 
chofes qui nous font encore inconnues, car 
cette petite artère fanguine & féreufe tout-à- 
la-fois doit fe décharger de fon fang dans 
Quelque petitc^eine J^ mefure qu'elle porte fa 

féroûté 
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Icrofitc dans le corps de la papille , à moins que 
le globule rouge dans le commencement de l'ar- 
tère féreufe , ne perde fa rougeur en prenant une 
figure oblongue dans la fuite de cette artère. Où 
cÛ cette vénule ï quel eft fon chemin ? vient-el- 
lé gagner la circonférence extérieure du rein ? 
va-t-clle fe jetter dans les veines qui rampent 
dans les prolongemcns intérieurs de la fub- 
ftancc corticale? va- 1- elle former un petit 
réfeau que j'-ai pluficurs fois obfervc fur la 
partie faillaate de chaque papille ? Jufqu'à 

Sréfcnt TAnatomie ne m'a point aiTez in- 
ruit fur ces doutes: il eft rare qu'un tra- 
vail fulvi fafle plus apercevoir de vérités 
que naître de doutes. 

17. Qu'il eft des organes fécrétoîres que 
Ton peut démoatrcr auatomiquement. 

EXPLICATION DES FIGURES. 

Planche I. 

TA première Planche repréfente le reîn d'mfé 
•^ en deupc parties à peu près égales , par une 
fciflion faite luirant fa longueur. 
da4a , couche extérieure de (ubftancc cortical 
le, quife trouve placée immédiatement 
fous la membrane propre du rein. 
hbhy^ fubftance tubuleufc répandue par rayons 
dans l'épaKTeur de la fubftance cortica- 
le , avec la différente direflion A la 
différente longueur dés tuyaux urînaires 
qui la compofent. 
cccct prolongemens de la couche corticale en- 
tre [a différentes portions de la fub- 
ftance tubuleufe. 
ddJdy émincnces de la fubftance corticale qui 
4 *. péaè- 
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*?ig.io^ pénètrent dans * la finuofité du rcîir, 

*» 4» dont quelques-unes font appuyées fur. le 

baiïînet 0. 
0, le baf&net ouvert dans fa longueur. 
f , Touvertufe de l'uretère dans le baffinet. 
^^, les calices. 
eae y les papilles. 

f , calipe s'attachant à la bafe d'une papille. 
mi , tuyaux urinaires qui compofent la fub- 
ftaace tubuleufe, & qui deviennent 
convergens pour former les papil- 
les eeee. 
un y tuyaux urinaires qui remontent des émî- 
nences Intérieures dddd ^ pour fe 
termiaer aux papilles. - 

K9tÀ, I. Que la fubftance corticale & la tu- 
buleufe font repréfcntées dans cette Planche» 
telles qu'elles parolflent fans injeftion dans 
un rein ouvert. %. L'on y remarque que la 
fubdance tubulcufe ne forme point dans le 
rein une couche non Interrompue , qu'elle cft 
partagée par des cloifons de la fubllance corti- 
cale, & que quelques-unes de cet cloifons aug. 
mentent à mefure qu'elles approchent du baffinet. 
5. Que la fubdance tubuleufe e(l rayonnée par la 
ditpofition , l'arrangement & la différente longueur 
des tuyaux urinaires : parmi ces tuyaux il y en a 
de droits, d'obliques (ceux-ci font les plu^ nom- 
breux) de tranfverfaux,i!s defcendent pour la plu- 
part vers les papilles , mais il y en a qui remon- 
tent pour y arriver. 

L'urine eft apportée avec le fang dans la fub- 
ftance aaaay cccc ,dddd, delà elle entre dans 
la fubftance ^^6^ qui eft formée par la réunion 
des tuyaux urinaires gggiy ////; dans lefquels 
la fécrétion s'accomplit ; ces tuyaux la conduifent 
aux papilles ou mamelons fee« , qui font per- 
cé» de pluficurs trous par où elle tombe dans le 

ca. 
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calice f f , qui fe terminant dans le baffinet formé 
par leur réunion , apportent l'urine dans tk caricé; 
delà elle entre dans l'ouverture f de l'uretêrç 
qui la porte dans la vef&e. 

Planche II. 

La première Figure repréfcnte la dîftributloa 

(Tes artères dans la fubftance corticale du rein, je 

n'ai point repréfenté cette fubftance, afin de faire 

voir plus clairement la diflribution dès vaiflTeauz 

artériels ; c'eft pour cette raifon que je n'y frfij 

point voir les veines qai fe difhibuent à peu près 

comme les principales branches dts artères. 

é^adMéty branches principales ^des gros troncs des 

• artères émulgentes; elles paflfent ordi- 

nairement entre deux papilles i travers 

la fubflance corticale, quelquefois entr« 

la papille & la fubdance corticale. 

hhhh<t divlfions des branche» /f^f/i 4 , placées 

entre les corps pyramidaux. 
€çcc^ inclinaifons des branches (>hbh en for- 
me de demUarcades couchées fur les 
bafes des corps pyramidaux. 
^ ddtiy srnères qui percent les papilles & les*Pa;.iô9« 
corps pyramidaux, pour pénétrer juf^^^û 4. 
qu'à la lubdance corticale , dans Iaquel« 
le elles vont fe ramifier. 
niêêy branches capillaires des artères, qui fe 
didribuent dans la fub^ance corticale 
que l'on peut imaginer dans les efpacea 
blancs qui ne font point occupés par 
les corps pyramidaux ; ces capillaires ne 
forment point d'anaftomofcs fenfiblcs , 
c'eft-pourquol je n'en al repréfenté 
aucune. 
glll^ corps pyramidaux ou fublUnce tubuleu. 
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fe formée par l'afïëmblage d*une infiiO-^ 
té de tuyaux urinaires. 
iV,, tuyaux urinaires qui, en forme de fi- 
phons recourbés , reçoivent l*urinc de* 
éminences les plus profondes de la. 
fubftancc corticale, repréfentées dans 
la première Planche par dddd, 
^, branche artérielle qui fe dillribue dana. 
une des éminences^ ^i/^ de la icre 
Planche, les branches da^d en tra- 
verfant ces éminences ou en padànt à 
côté , leur donnent à toutes de petits 
rameaux. 
^vwv, les papilles, dont les deux des extré- 
mités du rein (ont fèmi-lunaires , cel- 
le de la petite extrémité du.reia e(l 
(emi- lunaire fimple, & celle de U 
grofTe extrémité e^ du nombre de ceU 
les que j'appelle compêfées ^ je les ap*. 

g^lle ainfi , parce que plufieurs trouf-* 
aux ou collerions diftinguées de tu- 
yaux urinaires concourent à les former. 

La féconde Figure repréfente le double appa-- 
ntW des organes qui féparent & filtrent Turine. 

4444^ mèches de ^r. Wînflow, ou vaîflTeaur 
fpongieux de Vieuflens , ou tuyaux fer- 
pentaûs de Ruyfch, ce font les extrémi- 
tés àt% artères décrites dans la pré» 
tnière figure de cette Planche; ces^^ 
tfémités artérielles étant parvenues 1 
an extr(hne dcgfé de fincfle , rétrognu 
dent de la circonférence vers le cen- 
tre par des contours ferpentans, & 
viennent enfin fe terminer dans les. 
veines blanches 4e Carpl ou tuyaux 
urinaires. 

ttSt, îûtervalles ou couches glandoleufes pl»- 
cées entre tea mèches i elles 's avanJ 

ccnti. 
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cent, comme l'on vdt, de la circon* 
férence vew le centre , & fc tcnni- 
nent, de même que les mèches, dans 
les tuyaux urinairei. 

ce^ éminences corticales que j'ai repréfen- 
tées dans la première Planche , ap- 
puyées fur le baffinet. 
* te$e, fubflance conicale qui fépare la tubu-^Ptg.n»; 
leufe,& qui ne paroit compofée auc^"4« 
des mèches & des couches glandu- 
leufes. 
dddd^ corps pyramidaux ou fubilancc tubuleu- 
fe & urinalre , partagée en plufieurt 
colleâions par la fubâance corticale. 
itti> ^c* mèches qui forment en partie les 
éminences corticales r c »& la fubftan- 
ce corticale qui fépare la tubuleufe. 
âHi,\es couches glanduleufes qui torment 
en partie les éminences corticales rc, 
& la fubdance corticale qui fépare la 
tubuleufe ; je dis en partie , parce 
que la couches glanduleufes et les 
mèches y concourent. 
m q , tuyaux urinaîres partant des mèches dd/u. 

ff, tuyaux urinaires continus aux couches 
glanduleufes. 

rr, tuyaux urinaires en forme de Hphons 
recour Ws , dont les uns fortent des 
mèches, & les autres des glandes. 

On voit par cette Planche que l'urine confon- 
due & mêlée avec le fang eft apportée par les 
artères a a ad {Fig, t) à la fubftance corticale; la 
partie du fang qui n'eft point employée à la fé- 
crétlon de l'urine, revient de cette fubftance par 
des veines qui accompagnent les artères ; celle 
qui cft employée à la fécrétion de l'urine étant 
anivée aux rameaux capillaires e^ee {Ftg.i) au. 
lieu de pAÛcr dans les veines, entre daaa'les mè- 
^ " a ir chef 
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<^hes gggg (Fgg. i) qui font la continuation des 
artères eeee (Fig. i) & dans les couches glandu* 
leufes itii {Fig, i). Dans ces mèches & dans ces 
glandes il fe dégage encore de bien des parties qui 
ne font pas de l'urine, dans des venules oui for- 
tent des couches glanduleufes & des 'mèches, & 
qui vont fe jctter dans des veines plus grandes ; les 
tuyaux urinaifcs qui font la continuation des mè- 
ches à. des glandes , dont les uns font droits , d'au-» 
très obHques, d'autres tianfvèrfaux, d'autres re- 
courbés en forme de fiphons, reçoivent l'urine 
étB glandes & des mèches , & la portent au ma- 
melon r (PI. /r, Fig, i) qui étant percé deplu- 
fieurs trous vifibles que j'ai repréfentés dans cet- 
te figure , verfent l'urine dam le calice qui la por« 
te lu baflinet , & celui-ci dans l'uretère. 

Qui^iqueles tuyaux urinaires ff {Fig. i) foîent 
repréfentés comme fi tous ceux qui viennent d'une 
même couche glanduleufë étoient de même ioh- 
gueur, ils font cependant pfelque tous, les uns 
plus courts , les autres plus longs ;ceux , par exenw 
pie, qui viennent des glandes placées au haut de 
chaque couche fous la membrane propre du rein » 
font très longs , & ceux qui viennent des glan. 
^cs de l'extrémité oppofée, font fort courts; ce 
font , fans doute, ces tuyaux longs qui laiffènr 
échapper l'urine dans les ouvertures ou déchire- 
mens fupcrficiels que Ton fait au retn. Il eft con-^ 
ftant que Thumeur dont on a. les doigts mouillés 
pour peu qu!on déchire la fubftan ce extérieure du 
rein eft de l'urine, elle en a le goût, l'odeur & 
h couleur: cependant à l'endroit dudéchiremwit 
les mèches font encore pleines de fang, ainfi cet«i 
te urine ne peut venir que des tuyaux urinaires qui 
fortent des glandes qui font placées fous la mem- 
brane propre.au bout des couches blanches dont 
î'ai repréfcncé. dans cette PUache.Ia ftni((ure & 
l'ufi^e.. 
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*^ P L A N C H E II I. *Pag.Iir* 

Cette Planche Tepréfente lès gros troncs des 
artères qui entrent dans le rein. Les calices, le 
baffinet, l'uretère, la gfaifle, les vaiflèaux lym- 
phatiques, les veines, les nerfs ont été enlevés > 
afin de mieux faire voir les papilles, leur ordre, 
leur difpoQtion, les lacunes, les enfoncemens , les 
éminences & les artères qui fe trouvent dans la 
fînuofité. Le rein eft coupé par une fe^ion loa- 
gitudinale. 

^/ouverture de la finuofîté, appcllée 

par quelques Anatomiftes la forfê 

d» rem. 

B , le tronc commun des artères. 

hhy deux branches du tronc B, qui for- 
ment une ra>»gée d'artères pour la 
moitié du rein. 

C, branche du tronc B, qui forme une 

autre rangée d'artères pour l'autre 
moitié du rein. 
âéa4p dada y rangée de papilles coupées en deux 
par la (^^ion ; cette rangée qui 
eft coupée, répond au dos du rein, 
thbh^hbhh^ extrémités des papilles de cette 
rangée, très reculées dans le fond 
de la fînuofité. 
teecy papilles qui forment une rangée dans 
chaque face, de forle que la ran- 
gée d'une moitié du rein regarde 
cellede Tautre moitié. 
un y éminences corticales qui paroiflèot 
entre les papilles. 
% % %y enfoncemens entre les papilles A 

entre les émiôences corticales. 
333, diâ^rens paquets ou troufle^ux' de 
tuyaux urinaires qui yicunent fe 
6 2 ' ^ ^ réunii 



Digitized byVj OOQ le 



iy8 Mémoires di l'Académie Rotj^ti l 

réunir dans une papille , ils forment 
aufli des éminences ou colonne» 
•blongues. 
4 4, lacunes qui fe plongent dans TépaiC 
feur des papilles , & qui tantôt les 
percent à jour , & tantôt fe per- 
dent dans leur fubflance; elles laif- 
fent pafler des artères d des vei- 
nes qui ne font que traverfer la pa- 
pille fans fe diftribuer dans fa fqb- 
fiance. 

Planche IV. 

%. i , elle rcpréfenteune papille fimple , c'e(l-à- 
dite, formée d*un feul troufTcau de tu- 
yaux urinaircs , ce troufleau eft cnviron- 
fié de toutes parts de fubdance cortica- 
le, excepta à l'endroit où la papille eft 
reçue dans la cavité du calice. 
*Faf .111. * i^ , la fubftancc corticale telle qu'elle parolt aa 
*« 4- premier coup d'oeil, fur- tout quand on 

fa déchire, 
*, fubftancc tubuleufè ou corps pyramidal. 
^, le mamcloîi percé'de pluûeurs trous pour 
le paflage de Turinc» 
iBjj. Xf papille funple, telle qu'elle parolt quand 
on rexamine de bien près fur un reia 
gorgé de fang ou bien injeélé. 
jfig. 3 « dUe repréfente une p%pUlc femi^unaira 
coropofëe. 
^^ la papille. 
:04M4i colonnes ou troufTeaux urlnaires qui de« 
- ' viennent convargens pour former la 

papitte. 
hhh, couche e:«térieure de fubftance corticale. 
ifJi prolongemens de la couche extérieure 
S&tre lei adoonca urin^res pour don. 
■- — ---• j^^ 
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ner naiflance à pluiieurs tuyaux urinai- 
rcs. 
Ftg. 4 , papille femi-lunaire fimple, avec les tu- 
yaux urinaires dont clic eft l'aflembla* 
ge ; elle et» dégagée de la fubdance cor* 
ticalc. 
J/^. % y elle lepréfente deux papilles fimplesquî 

fç joignent par leurs icamclons. 
F^g' ^9 papille' crénelée. 
Fi^. 7 , papille recourbée. 
Fig. S , papille pyramidale dont on ne voit que 

deux faces* 
Tig. 9 , papille pyramidale dont on voit trois faces, 
Fig. 10 y papille c(Hnpalée de deux colonnes ou 

troudèaux. 
Fig. IX, papille compoféc de trois trouflcaux,' 
cette figure eft de Ruyfch, th. 3 , tah. 
A y fil' ^5 elle n'eft pas çxade en ce 
qu'elle repréfente les tuyaux urinairea 
commç a*ils étoient tous de même Ion* 
gueur. 
Ttg. IX, papille compofée de troî> troufleaux. 
f'X* '3 » P^pi^l* ^^^ d® ^^0^^ » compofée de cinq 
troufleaux dont quatre paroiflcnt, le 
cinquième répond au mamelon & fa 
trouve caché derrière. 
Ftg. 1 4 ^ papille compofée de cinq trouflTeaux , dont 
quatre font arrangés fymmétriquement 
autour du cinquième, qui répond a» 
centre du mamcIoQ.. 
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ÏÏ"^*0 BSEKV'AriONS 
JS'tRONOMI^UES 
FAITES AU COLLEGE MAZARIN 
Pendant Vannée 1744. 

Par. Mr. TAbbé de la Caille.. 

CETTE année a été peu favorable pour 
les Obferration^, du moins pour celles 
que je me propofois de faire , & parmi celles 
^ue j'ai faites, il s*ea eft trouvé plufieurs inu- 
tiles, faute d'avoir leurs correfpondantes;auffi 
les ai-je fupprimées ici, pour ne donner que 
celles qui me paroiffent les plus importantes. 
Les Obfervatîons que je vais rapporter , ont 
été faites avec les mêmes Inftrumcns que cel- 
les de Tannée 1743 , dont j'ai doané un cx^ 
trjût à l'Académie, 

A 11 T I C L tt £ 

Occultation de Féhuspar la Lune. 

te 10 Mai à jr*» 11^ 1^^ du matin , ttm% 
vrai, Vénus parut toucher le 
bord éclairé de la Lune», 
à i^iif 14/^6116 difparut totalement, 
à 6 12 10 j'aperçus Vénus un peu grolTe qui 

fortoit du bord obfcur. 
à ^ 12 14 VéAtt4 étoit totalement fortie. 

CooH 
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Comme là Lune écoit fort près de fa con* 
jondion avec le Soleil , on avoir beaucoup de 
peine à la diflinguet, même dans la lunette , 
à caufc du grand jour, car il ctoit împoffible 
de la voir à la rue fimple ; mais j'eus la pré- 
caution de la couferver toujours dans la lunet- 
te de mon quart- de-cercle, quia 5* pieds de 
longueur, depuis le tems de l'immcrfion de 
Vénus , jufqu'à celui de fou émerfion. 

Les tems vrais ont été conclus par ilx hau« 
teurs correfpondantes du Soleil., obfervées le 
9 Mal , & par quatre obfervées le lo. 

♦ARTlCtB II. *?âg.îI4i 

Ohfirvaikns de la Hauteur folftîciaU du SokH 
au mors de Juin 1744. 

Le ijT Juin je plaçai moil quart- de- cercle 
dans le plan du méridien , ou à très peu près ; 
je jpe fers pour cela de certains repaires que 
j'ai remarqués à quelques cheminées qui font 
dans le méridien de la tour où j'obferve. Je 
fis battre le fil à plomb fur 64** 50/ o'^, je le 
laifFai dans cet état jufqu'au 27 Juin , & pen- 
dant cet intervalle j'obfervai les hauteurs mé- 
ridiennes du bord fupérieur du Soleil, com-. 
me on les voit ici. 



Le 
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Difléncê eu Sêliil dn bêrd fu»4fte«r 
duTffiquediKS^ du Sêleil dant /# 
Trafique du cQ» 

Le I j Juin. 64* 47' o*'^. . . 6' 46* ... 64** y 3» 46* i 
Lci6 . . 64 49 II .•.4 364. ..64 5*3 47i 
Lciç . . 64 5-3 II .. ,0 37i... 64 J3 48 i 
Lc2C . . 64 53 4S'|...o I ...64 J3 46 ^ 
Le23 . . ^4 j2 45'i..-i 4f--<54 53 49 i 
Lc2y . . 64 yo o ...3 4^i.*.64 5*3 46 1 
Lc26 . , 64 48 2»i,..5' 4f ...64 î3 471 

Ea prenant on milieu entre ces fept obfcr- 
TAtions, il réfulte que la hauteur apparente 
du bord fupérieur du Soleil datis le Tropique 
du ffiétoiten 1744, de 64*^ 53' ^Y^^. Or fui- 
fane la rérification que j'ai fs^te de mon. in- 
ftrument en Décembre 1743 & «" JanVicr 
X74f , il haufTe au Zrénith de i sT : doncla bau* 
tcur folfticiale apparente corrigée eft de 64* 
53' 28"^ ; elle a donc dû être k rObfcrratôirc 
royal de 64d 5*4' 43/ 1. 

Article III. 

Oifervatfons du Soleil apogée & i^JrSturus. 

Pour comparer le Soleil apogée à l'Etoile 
j/^*"^ Arôurus, ainû * que je l'ai fait l'année pré- 
cédente , j'ai obferré le ip Juin les hauteurs 
ocddeMtales fuirantes d'Ardurus, 

à IO**44*47'4u foir,4^d io'-^20optitiesdu mictomctrc. 
10 45* 6 ... 42 10 
lo 48 I7^.. 41 40 

10 JO 5 ... 41 2O-|-1O0 

xo 50 24 ••• 41 20 
10 ya 3i^.,. 41 9 

Le 
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Le 3 o Juin. Hauteur s^ du borifupéruuf du SoIeiL 

Midi moyen à la pindmle^ 

8 28 34 •. 41 204**003 3.6 iG ..c i 22 
8 30 21 . .41 40 • . 3 34 24 ..o 2 ni 
8 30 39 .. 41 404-1003 34 6 ..o 2 22i 

8 32 26 .. 42 o . . 3 32 19 ..o 2 22| 

8 32 44i. . 42 o4-ioo3 3i X ..o 2 22I 
8 34 30^. . 42 20 . . 3 30 is ..o 2 22J 
8 34 49 •• 42 2C4-1003 29 J61..0 2 22J 
8 36 365. . 42 40 . . 3 28 8|. .0 2 22^ 
8 36 55 .. 42 4o4-»o«3 27 50 ••© 2 22i 
8 38 41 .. 43 o . • 3 26 3i*,o 2 22J 
8 38 J9 . . 43 04-1C03 25 4<^ ••« 2 22i 
8 40 4^i. • 43 ^o • • 3 ^3 yS^.^o 2 22J 
8 41 J . • 43 2o4nob3 23 40}.. ô 2 22i 

Pir un milku entre ces quatorze obfer- 
valions y dont aucune ne s'écarte d'une fé- 
conde entière^ le midi moyen k la pendule 
eft arrivé à o^ 2' 22 5 ; y ajoutant 2 i pour 
réquation des hauteurs correfpoadantes , on a 
le midi vrai à o*> z' zf. 



Le 
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• râg.ii6. * Le même jour fobfcrvai les hauteurs fuî- 
*"♦• vantes d'Arôurus. 
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Donc par un milieu entre cts huit obfenra- 
lions , Arâurus a paffé au méridien k 7*»^ 26' 
4X^'|dela pendule, fuivant laquelle la révo- 
lution des Fixes étoit de 23*^ 5'6' 3" 7, comme 
oa le connoit en comparant les mêmes hau- 
teurs 
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tcurs. occidentales d'Ardurus , obfervces le 
29&Ie 30 Juin: d'où il fuit que le 3oJuiQ k 
midi la différence d'afcenûon droite entre le 
Soleil & Arôprus ctoit de 11 id 2a' 25'^. 

Article IV. 

Occultations des /toiles 4 du Verfiau fât - 
la Lune. 

Le 28 Juillet à 0^56' 46^'^ du matin, émer- 
(ion de la première des trois étoiles du Ver- 
feau nommées ^, de<]efrous le difque de la 
Lune. . L'occultation s'étoit faite tandis que 
je fubftituois une lunette de 14 pieds à une 
lunette de iiyi. 

A ih 3'40'Immerfionde la féconde Etoile 
ibus la Lune* 
I j'5' 33 Emerfioo* 

Cette émerfion a dû arriver un peu plutôt; 
ce oui Ta rendue incertaine, c'efl: que rétoilc 
cfl lortie tout auprès d'une de ces petites poin- 
tes éclairées qui s'avancent fur le difque obf- 
cur de la Lune , & que dags le tems de l'émer- 
fion je l'ai confondue avec une de ces poin- 
tes ; cependant lorfque je l'ai reconnue à l'ia* 
liant que je viens de marquer, elle ne paroif^ 
ibit décachée du corps lumineux de la Lune^ 
que d'environ un de fes diamètres. 

•Article V. fPag.ii7, 

ta 4* 

Obfervations du pajfage du Soleil par le parallèh 

de la prJmière ^ de la Iroifiime étoile du 

Baudrier f Or ion. 

Le 24 Septembre je plaçai mon quart-de- 

cercle 
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cercle dans le plan du méridien , & l'ayant 

bien calé , j'obfervai. 

k ii'>jo'5<5'îpaflage du premier bord du 
Soleil par le fil vertical. Hau- 
teur du bord fupérîeur du 
Soleil. . . 4od45'i6" 

Le 25 à 1 1^48/ ificâii^ ^d 3 2'^ 7 pafïage des 
deux bords du Soleil. Hau- 
teur du bord fupérieur* 
• 40 21 49 

Le 27 à 4 5*1 5S du matin,Ia première du Bau- 
drier d'Orioh au fil vertical, 
fa hauteur. • • 40 39 2; 

.Enfuitc j*ai baiflc verticalement la lunette 
du quart -de- cercle, & j'ai obfcrvé 

à 5^ o'5'4^'iiatroifième du Baudrier au 
fil vertical , fa hauteur. 
. . 39** V 18//^ 
^ ï* 47 SI rpaffaçe du bord précéd. du 
Soleil. Hauteur du bord in- 
férieur. . . 39 2 yi? 
Le 28^111 49 48 fiaffage du fécond bord du 
Soleil au fil vertical. Hau- 
teur du bord fupérieur» 

39 II 35r 

Le 29 à 4 5*3 i2jdu matin, latroiûèmc du 

Baudrier au fil vertical, 

fit hauteur méridienne. 

• • 39 4 ^H 

Je ferai ufage de ces obfervations lorfquc 

je rapporterai Tannée prochaine leurs corrc- 

ipondantes* 
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*ArticleVI. f '*§•"«! 

in 4. 

Ohfirvations de Procyon & du Soleil dans fis 
moyennes difiances. 

Le 29 Septembre j'obfcrvaî les hauteurs 
fuirantes du bord fupérieur du Soleil. 

Hanienxs dn b$rd Midi m»yim À 

fuféritwr du SêUil, U ftudnlt, 

9 10 18 ♦. 28 30+1002 2j J5..U 486^. 
9 I* 54î. . ?8 50 • • * 23 18.. Il 486i 
9 ^3 7î- • 28 5C+I002 23 4i..ii 48 6 

Milieu, midi moyen. . . iih48' 6"j 
CorreftioQ. . . 19 

Midi vrai à. . .Tî^4S^i 

Le 30 Septembre j'obfervai les hauteurs fui- 
Tautes du bord fupérieur du Soleil, 

Hauttnrs du bwd TAidi m»ym i 
fiffirienr du S9ltiK Im ftndttltm 

11^^46' j5"4~»^32dio' . . iii48'45'*»*'-iih47'îo''| 
9 47 ni . .32 IC+100148 29^.. II 4750I 
9 jo 24i ..32 30.. I 45171-11 475» 
9 50 40. . 32 30+100! 45 H-" 4754 
9 57 35 •• 33 10 •• I 38 6. .11 475o| 
9 57 52 .. 33 lo+iooi 3749 ••" 47 5of 
9 59 26 . . 33 20 . . 1 3615. .11 47 sol" 
9 59 43 • • Î3 *o+iooi 35 58 -^ u 47 5oi 

Milieu^ midi moyen, . . ii^47'jo*'37'î 
Correftion. . • 18 3 

Midi vrai à, • . iih^j' 8"| 

Le 
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•ftg 119. * Le !•' Oftobrc je fis les obfcrratioas fui- 
m 4* Tantes de Procyou. 

A l'Orient. Hauteurs. A l'Occident. méridU», 

s 80.. 42 30+1008 18 71^6 43 3f 
5 II 28Î. . 42 50 . . 8 14 37 --^ 43 2^1 
y II 451^ . 42 50+1008 14 20 ..6 43 2 j 
5 13 24;. .4? o . . 8 12 40^.. 6 43 2r 
5 13 4ï«- • 43 0+Ï008 12 24 ..o 43 2, 
5 15 22^. . 43 10 . . 8 10 43î-<5 43 î 
ç 15 40 . . 43 10+1008 10 26 ..6 43 3 
5 1723 ..43 20 . . 8 843 -^3 3 
5 17 4o|' • 43 2c+ioo8 8 26 . .6 43 34 

Donc Paffage au méridien* . 6^ 43' s'' 
Le même jour 

Hauteitrs dn bord M>di moyeu À 

frpirieur du Soleil. '* pendule. 

à9hl2'29>'"»»-28*lO' . . 2h22'3lY*''-llM7'3^i 

9 12 42 . .28 io+ioo2 2219 ..II 47 30Ï 
9 15 24 ..28 30 .. 2 19 38 ..II 47 3^ 
9 15 37 ••28 30+1002 19 25 ..II 47 3.Ï 
9 18 i8i'..28 50 . . 2 î6 43 ..II 47 joi 
^ 18 31^.. 28 50+1002 16 29^.. Il 47 30i 
9 21 I7f..29 10 . . 2 13 44Î-.IÎ 47 3^ 
9 21 31 ..29 J0+1002 13 31 .. II 47 3^ 

Milieu, midi moyen. . . ii^47'3i"î 
CorreâioDé . . igj 

Midivxaii. • . ii^^7^S<^^ 

En comparaût le» deux paffagcs du Soleil 

au 
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uu mcridica le 30 Septembre & le icr OStO" 
bie, on trouve aue la révolution du Soleil k 
la pendule a été de 23** J'9'4i'^i> & par coq*- 
féqueat que la différence afcenfionnelle entre 
Procyon & le Soleil, étoit de 76*1 12^44/^ i le 
i«' Oétobre à 6^ yjV' du matin, tcms vraida 
paffa^e de cette étoile par le méridien, âcpax 
coafcqaeat de 76* 2V 15'' * ©idî. 

•Article VÏI. *Pag.no, 

X)hfervations de la Hauteur du bord fupéritur du 
Sokil dans k Tropique du Capricorne. 

Le ijT Décembre ayant arrêté mon quart- 
^e-cercle dans le plan du mçridieo, j'obfet* 
vâi. 

Hdutiuri miridiem" ï>iftéMèts iu Hdnteuts appufJM 
mes dubêrd/nf^ Sêteàl étu b§rdfup,dMS9leil 

dn S^leil^ Tr^fifut. dtmsleTrêfiqfttH 

Le t^..iSd 7'y8"i..8M5"4. . 17^5*9 43" 
Le 18. .18 139 7. ,2 o|.. 17 5939 
Le 20». 17 ^9 J'3 ?..o 12 . . 17 59 41 
Le 22.. 17 jr9 54 J..0 i6f . . 17 S9 38 

En prenant un milieu, la hauteur folfticia- 
le du bord fupérieur çn Décembre, eft de 17* 
59^4(y% ou de 17*^ j'9'2i^^en ôrant i9*'pout 
Terreur du zénith de men înftrumcnt. 

Le 15 & Te 18 la pendule avançant de 42'* 
d'un midi à Tautre , le diamètre du Soleil a 
paflc en 2' iiflly Se les 20 & 22, lorfgue la 
pendule avançoit de 44 à 4y'^ le diamètre a 
employé 2' 23'' k paûer par le méridien ; ce 

M*m. 1744* H que 
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que j'ai obfcrvé arec beaucoup d'attention , 
parce que Mr. le Monnicr a remarqué que les 
diamètres du Soleil obfervcs par Mr.de Lou- 
ville y & rapportes dans les Mémoires de 1 724, 
étoieut trop petits. Les Obfervations que je 
viens de rapporter, donnent la grandeur du 
diaffiètre du Soleil dans fon périgée, de 32' 
4V/î% conformément à celui que Mr. de la 
Hire a établi d'après les obferTations de Mr. 
Picard, & plus grand de &f que celui de Mr. 
de Louville. 

^fâg.ni. ^OBSERy^JTIONS 

BOTANICO-ME^EOROLOGI^ES 

POUR UANM'E M. DCCXLIIl 

Faites aupi environs Je Pluviers en Gâtinais. 

Par Mr. du Hameu 

^ JÎUT NN E i74i- 

i6Tévticf *L me fuflBra, pour lier les ObfervatîoQ» de 
«744» y 1743 avec celles de 1742^ de faire remar- 
quer que les femailles ayant été faites à pro- 
pos, & le tcms ayant été fuffifamment doux 
& humide , les bleds étoient très forts le 17 
Décembre quand les fortes gelées commencè- 
lent. 
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J AU F 1ER 1743. 

Xa gelée qui ^^ oit commencé le 18 deDé- 
<:eiabre, ayaat augmenté les premiers jours de 
JauTier ,1e thermomètre de Mr. de Réaumur 
ctoit le 6 a 9 degrés au delTous de zéro» Le 
7 le rent tourna aufud , & le dégel commea*- 
ça le H par un brouillard fort épais. 

Je remarquerai en pafTant que la Seine qui 
ctoit arrêtée par endroits i débacla le 10 & 
le II. 

L'air continua d'être fort doux jufqu'au iS 
qu'il recommença à geler ; le 28 le thermo^ 
mètre étoit k 6 degrés au deflous de zéro, & 
le ^o il dégela par un grand brouillard. 

Il ne tomba pendant tout ce mois que quel- 
ques petites pluies dans le tems où il ne ge« 
loit pas» 

F E r Jt J E R. 

Depuis le I" de ce mois jufqu'au 14 le 
thermomètre varia depuii 2 degrés au deflbus 
de zéro jufqu'à s ^u deflus, oc de tems en 
tems il tomba des pluies douces, ce qui*con'"*ftg.n2, 
tinua jufqu'k la fin du mois; mais le thermo- *'•'•• 
mètre fut toujours au deflut de zéro. 

Le II les chattons des noifetiers étoieiK 
conlidérablement alongés, & les fleurs femel- 
les commençoieot k paroitre. 

Le 14 les petits ellébores jaunei étoient ea 
fleur. 

Le 20 les perce-neiges étoient toutes fleu- 
ries ,& les boutons des pruniers mirabolans 
& des poiriers étoient fors gros. 

Le 27 grand oombre de perfonoei furent 
H 2 fubitc- 
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fubîtcmcDt failles d'une fièvre très violente, 
mtis après queTaccès, qui duroit quaraoce- 
iiuit heures, étoit paflé, on n'avoit plus qu'à 
fc débarrafTer d'un gros rhume de poitriae qui 
étolc afTcz opiniâtre. 

A la fin du mois les grofeilliers épineux 
étoicnt tout vcrds , l'herbe des bleds ctdit 
courte ) mais verte & bien garnie ; enfin on 
taUloit la vigne &on labouroit pour les mars« 

M J R S. 

Il fit froid ou il gela blanc prefque toutes 
les matinées jufqu'au 9 qjue le tems s^adoucit 
^i^qu'aa 16 ; depuis ce jour les gelées blaa*' 
che^ recommencèrent jufqu'au 22 que le tems 
s'adoucit , il tomba uuc petite rofée le foir; le 
.23 par un vent de fud il tomba beaaeoup de 
licîgc qui fut fuivie le 24 & le 25* d'une pluie 
douce & abondante qui fit beaucoup de bien, 
car la terre étoit fort sèche ; les fraîcheurs & 
les gelées blanches/reprirent enfuite & durè- 
rent jufqu'à la fin du mois. 

La maladie qui avoit commencé à la fin de 
Février continuant au commencement de 
Mars , peu de perfonnes en furent exemptes. 

Le 4 les formica-léons commencèrent kfai« 
wt leur trémi. 

Le 12 beaucoup de fleurs d'abricotiers 
étoicnt épanouies , les ormes commençoieot 
à fleuxir , les boutons k fruit des poiriers 
étoient beaucoup groiïîs , ceux de Tépioc 
blanche étoicnt auiTi fort gros, la violette é» 
toit en pleins fleur aux endroits bien expofés: 
on voyoit à midi beaucoup de papillons , les 
tortues .étoicnt foitic$ d'un us de fcmllcs où 

elles 
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clk$ aroicut paffé l'hiver , Se elles s'ctoicQt mi- 

fcs dans Tcaii; enfin ♦ la faifon ctoit très fa-*î*g.i*î* 

Torablc pour iaiic les mars, & les fermiers ca'* ♦• 

profitoicnt. 

Le 21 les noîfcticrs & Tépinc blanche 
avoient de petites feuilles. 

Le 23 les fleurs des pruniers étoîent prê- 
tes à s'épanouir. 

Les deux mêmes marroniers .d^inde qui ea 

1740 ouvroient leurs boutons le 9 Avril, en 

1741 le 18 Mars, en 1742 le 4 Avril, croient 
cette année dau5 le même état le 28 de Mars. 

Ce même jour on trouva la première moril* 
le & oa vit la première hirondelle. * 

AVRIL. 

Le tems fut beau & doux jufqu*au J, maîi 
depuis ce jour jufqu'au 22 le vent étant pief^ 
que toujours eutre le nord-oueft & le fud- ' 
oueft, il fit toujours très froid, il gela fou- 
tent & il tomba beaucoup de neige & de 
grêle; le rcfle du mois fut afleï doux. 

Le ICI QQ yjt quelques fleurs d*amandîcr 
épanouies, les merificrs étoient prêts à^ fleu- 
rir, on rit des couleuvres & des lézards, dc 
les grenouilles commeuçoieDt à croaffer. 

I^ 7 les fleurs des pruniers mirabolans dc 
des pêches étoient épanouies. 

Le II on entendit le roîTignol. 

Le 13 les grofeilliers k grappe étoient en 
fleur. 

Le 20 répîue blanche ctoit toute verte, les 

charmilles commençoient ï verdir un peu, les 

boutons des tilleuls étoîent fort gros, on co m- 

s^cnçoit à apercevoir les pétales des fleurs de 

H 3 poi- 
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poirier, celles des cerifiers & des pruniers: ! 
écoient moios avancées. i 

Les derni^crs jours de ce mois ayant été beaux 
& doux , les produAions de la terre cbaa-^ 
gèrent à vue d œil > les poiriers, les pruniers,. 
pIuHeurs efpëces de cerifiers commençoieit à 
défleurir , les feigles montoient en tuyau ,& les 
boutons de la vigne étoient en bourre ou prêts 
à s*ouvrir ; mais les vents froids & violcns ^ 
•ftg.114 les ondées de gréle, de neige & de pluie ♦ 
in 4« froide avec les gelées afTez lortes qui avoient 
régné depuis le 15 jufqu'au 22 tous les ma- 
tins, avoient fait beaucoup de tort aux fleurs 
des arbres, k Therbe des prés, & avoient oc- 
caûonné beaucoup de fluxions dont pluûeurs 
fe fixoient fur la poitrine & failbienc périr 
les malades. 

MAL 

Les premiers jours de ce mois furent beaux 
& chauds, puifouele 3 le thermomètre étoit 
à II degrés au deflfus de zéi:o^ mais le 4 il 
tomba une pluie froide, & jufqu'au 13 il ge- 
loit tes matins ou du moins il faifoit fort froid,. 
&: de tems en tems il tomboit un peu de pluie 
firoide; le 17 le tems s'échauffa, ce qui dura 
jufqu'au 2I que le vent tourna au nord pour 
V refier jufqu'à la fin du mois , ce qui occa« 
iSonua quelques gelées. 

Le 10 on vit paroître les hannetons , qui 
n'ont pas fait beaucoup de defordre, mais 
dans ce même tems tous les arbres fc trouvè- 
rent chargés de la chenille commune qui brou* 
ta toutes les haies ^ tous les chênes^ elle dé- 
truit 
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truifit prefguc toute la verdure & achcra de 
perdre les truits. 

Les arbres nouvellement plantés pouflbîent 
à œervcille , mais nous fumes furpris de trou- 
ver k quantité d'arbres fruitiers que nous 
avions plantés au commencement de Thiver, 
non feulement tous les bourgeons rongés juf- 
qu'au bois, mais Técorce des bourgeons des 
années précédentes gu'on avoit rognes en plan- 
tant les arbres^ étoit rongée jufqu['au bois, & 
auffi proprement que fi ou l'eût enlevée avec 
une Icrpette; néanmoins nous ne trouvions 
aucun infeftc fur ces arbres , ce qui nous fait 
penfcr que le dommage étoit produit par des 
mfcâcs noSiurncs qui fe retiroient pendant le 
jour. 

On fcrvit ks premières fraifcs à la fin de ce 
mois; au rcfte les fromens, les mars & les lé- 
gumcs faifoient h merveille, les oignons de fa- 
Sran étoient fort beaux en terre, la vigne pouf- 
foit auffi fort bien ^ montroit fufiifainmcnt 
de raifin , quoique beaucoup moins que Tan- 
née précédente. 

L*herbe des prés ayant été endommagée par 
les gelées ♦ du mois précédent, ils etoient*Pag.iiy. 
îaunes &ne promcttoient pas encore beaucoupé^^ 4» 

3^ U I N. 

Le commencement de ce mois fut frais Sc 
pluvieux , le vent étant au nord-oueft ; le beau 
tems qu'on attendoit pour faucher les fain- 
foins, vint leio& continua d'être affcz chaud 
jufqu'au 19, on en profita pour fanncrfc fer- 
rer les fainfoins. 

Le 11 il tonna Se il plut, ce qui fit des 
H 4 mer- 
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merveilles aux aToilics , & à la vigne quîcom- 
mcnçoit k dcfleurir. 

Dès le commencement du mois on eut des 
ccrifes précoces en maturité & on aperçut des 
cantarides fur les frênes, d'abord dans la val- 
lée , & quelques jours après dans la plaine. 

Le 22 on commença à fervir la ccrifc de 
Montmorencij les avoines cpioîcnt,lcs bleds 
& les orges étoient magnifiques. 

Vers la fin du mois les chenilles communes 
qui faifoient tant de tort à la verdure, fe mé- 
tamorphosèrent , & par cooféquent ceffèrcnt 
de brouter les arbres* 

y u I L L B r. 

Le commencement de ce mois fut orageux-, 
& quoique le tcms fe foit maintenu couvert 
jufqu'au 17, il y eut néanmoins d'âflcz beaux 
jours , mais les nuits étoient fraîches. 

Le 17 il s'éleva un violent vent de nord- 
oueft, il plut beaucoup ,'. le tems fe refroidit, 
& le i8 il fcmbloit qu'on étoit à l'entrée de 
l'hiver. 

La pluie continua jufqu'au 25 que le tems fe 
mit au beau & au chaud, ce qui dura jufqu^k - 
la fin du mois. 

On commença k faucher les foins au com- 
ipencement du mois, & on s'aperçut du tort 
que les gelées de la mi-Mai avoîcnt fait à la 
nouvelle herbe qui alors^ ctpit déjà affez avan- 
cée, & les pluies continuelles empêchèrent 
de les ferrer avant le ly. 
Le 9 on férvit des abricots précoces. 
•Pag.126. * Le 18 on appréhendoit que le grand vent 
ia4* & la pluie qui tomboic, ne verfauent & ne 

fiffenc 
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fiflcnt du tort ajix bleds, qui étoîcnt très forts, 
ncaoïnoini il n'y a eu que les avoines qui en 
aient un peu foufTert. 

Les orangers coiitinuoient k donner beau^ 
coup de belles fleurs. 

Le 25* on commença à faucher les orges & à 
fcici les fciglcs dans les terres légères. 

Les chaleurs qui avoicnt été ai&z piquantes 
dès le 17 , ayoicnt tellement avancé la matu- 
rité des grains, qu'on commença le 27 k cou* 
f>er les méteils» 

Jour. 

Tout le mois fut fort beau & aflcz chaud , 
fbr^tout vers le ly ; le 16 il tonna & il plut 
un peu, on auroit fouhaité avoir plus d'eau,. 
car la fcchereffe qui duroit depuis la mi- Juil- 
let , commençoit k faire dépouiller les vignes 
qui étoient dans les terres légères, & quel- 
ques verjus fe defléchoient. 

On commença la moiflbn des bleds avec le 
mois , & on ne pouvoit pas defirer un tems plus 
favorable pour cette cfpèce de travail. 

On ferfit des raifins précoces le i« de ce 
mois , & dés avant- pêches le 8. 
. Le 6 les légumes pois , fèves , Stt, fai*- 
'foient des merveilles. 

Le 24 tous lés arbres étôîént couverts de 
cette eipèce de chenille qu'on appelle la corn- • 
mufje; c'eft auffi vers ce tems qu'on commen-»- 
Çi à fervir là pêche Magdcleine. 

On profita de la petite pluie du 16 pouri 
achever de ferrer les avoines. 

Enfin vers la fin du mois on commença k 
(^pjaiadrc de fluxions éréfipçl^tcuTes & de 



Digitized byVj OOQ le 



coliques qui fe terminoleac par des devoie*^ 
meus. 

SE PTB MB RE. 

La féchercflc continua pendanttout ce mois, 
le tems paroiffoit difpofé à Forage vers lecom* 
xncnccment , il plut même en quelques cn^ 
droits, mais non pas fur nos terres. 
«?ff.ii7. *Le lo les nuits commencèrent k être trèâ 
*» 4- froides, lé vent étant au nord, & quoique le 
foleil fût trèschaudamidi,le 23 il gela aflcz 
fort, & jufqu'à la fin du mois il y eut de tems 
enteras des celées blanches. 
^ Les chenilles dont nous avons parlé dans le 
mois précédent, continuèrent à détruire toUf 
te la verdure, fans épargner le3 chênes, les 
épines blanches , les poiriers & les pommiers ^ 
on en vit qui, faute d'autre chofc,mangeoient 
des feuilles de pêchers, & on aperçut quel- 
gues-uns de leurs fourreaux fur les tilleuls & 
lur les noyers, mais on n'en vit aucun fur les, 
fycomores ; cet arbre, qui a la feuille aflcz 
délicate & qui eft «un mets fi déclicieux pour 
les hannetons .& pour plufieurs efpèces de fca- 
rabées, répugne apparemment beaucoup à cet 
te efpèçe ae chenille. 
"^ Au commencement de ce mois il nV avoît 

pas encore daosjçs vignes de raifins auezmûrs 
j)Our manger. 

Les tortues cefsèrent de manger le 10, elle* 
fe retirèrent en terre le 25, mais ce n*étoit 
pas pour la dernière fois. 
Vers le ly les chenilles cefsèrent de brouter.. 
Le 28 toutes les hirondelles étoient parties» 
^ Les maladies du mois précédent ont conti- 
nué; pendan^:c^ui'ci les dévolemeos négligés 

fa 
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^ convcniffoicnt même ca dyffcntcrics, xnaij 

aui ordinairement cédoieut à quelques prifai 
'ipccacuanba* 

C r B R E. 

La fcchcreffe continua jufqtfau 18 qu'il 
tomba un peii d'eau, & depuis ce jour on ca 
eut de tems en tems jufqu'a la fin du mois. 

On commença les vendanges arec le mois; 
ks jT, 6, 7 & i^ il gela affez fort pour deflfc- 
cher les feuilles des vignes & fanner beaucoup 
deraifins, on appréhendoit que la qualité du 
vin de ces raifins non vendangés ne fût alté* 
rée; il cft certain qu'on a beaucoup perdu fur 
là quantité, & que les raifins qu'où coupoit^ 
pendant la gelée , ont été plus longtems que 
les autres à s'échauffer dans ia cuve , mais on 
fait ♦ préfentemcnt que ces vins font au moiHSfyag.iiV 
auffi bons que ceux qui avoient été vendangés '■ **' 
plutôt. 

Ainfi on peut dire en général que les vins 
ont bouilli fortement , ou'ils ont jette beaucoup * 
tfécuifje très rouge , qu ils ont élevé leur marc 
avec grande force , qu'ils ont pris promptement 
beaucoup de couleur, qu'ils ont très peu rcfté 
dans la cuve, & qu'ils font fort bons. Voila - 
qui prouve que les années sèches font très» 
avantagcufes pour la qualité du vin. . 

Les gelées dont nous venons de parler, qui ^ 
asroient dépouillé toutes les vignes, n'avoient 
]»s même altéré la verdure des feuilles des or- 
mes & des autres arbres , elles reftcrent très > 
vertes jufqu'à la pluie du 18, mais dès le 19 
elles étoieat très jaunes & elles toinbèrent peu v 
gprès# 

H 4 Malgré^ 
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Malgré la fécbercflc qui avoit fait périr toi> 
te ITierbCj Ici fermiers ne difcontiauercDt pas 
leurs labours, ils curent feulement Tattcntion 
de ne mettre leurs charrues que daAs des gué- 
rets oîi il n*y avoit point de mottes, ou qui 
tfétoicnt pas traverfespar des chemins* 

Le 7 on rentra les orangers qui commca- 
çoiciit à fouf&ir du froid. 

On commença à femer le lo, quoique la 
terre ne fût que de la pouffière.-. 

Les dyffcntcries ont été beaucoup plus fré- 
quentes & plus fâcheufes . pendant ce moif,, 
qu*clles ne Tavoient été le mois précédent; 
cette maladie a ciîporté bien du monde, fur- 
tout 'des. enfan» & desperfonnes délicates. 

N y E. M t R E. 

Le tcms fut beau & doux prndant tout ce 
fi^ois , il tomba feulement alTex d'eau pour bica . 
aichever les femailles. 

Quoique les bleds aient été fcmcs un peu 
plus urd qu'à Tordinaire , parce qu'on atten^ 
doit de la pluie pour les mettre en terre, ce* 
pendant tous les bleds étoient Ictcs le ii No- 
vembre à caufe du tems chaud Se humide qui 
a régné de|>uis le i8 Odtol^re, fouvent même 
le tem* étoit difpofé à Toragc , & le 2 Novem- 
bre le tonnerre tomba à Neuville fur une fcr- 
iitc qu'il réduifit en cendres. 
»Tag. iiç. ,♦ Les dyfTcntcriesont été un peu moîAs fâcheu»- 
*« ^^ fcs pendant ce mois qu'elles ue l'avoient été le 
mois précédent; néanmoins la corruption de 
I4 mafle du fang fe manifeftoit pardesgangrc- 
. iKts terribles qui accompagnoient prcfauc ton- 
^ jours Icsmoiiidxcs.blçiriirçsjou des érefipelJci!. . 
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H efl mort à l'Hôtcl-Dicu de Pluricrs plufieur» 
malades dont toutes les articulations fc fépa-- 
n>ienc quand on voulut les enfevelin 

DECEMBRE. 

Ce mois ayant été fort beau , fort fec & af- 
fez doux jufque vers le 2f qu'il vint quelques. 
gelées, les hleds fe fortijfîèrent fufElamment 

I>our être en état de fupportcx les rigueurs de 
hiver, 

IDFE GENERALE ETJBREGE'EA 
la température deVah ^ des produ^ions de U 
terre fendant Vannée 1743. 

tes ventsont été très fréquemment au nord. 
& à Toucft, il a gelé en Janvier, Février,. 
Mars, Avril & en Mai iufqu'au 17; le com- 
mencement de Juin a été fraw, vers la fin il y, 
a eu des chaleurs affcz piquantes, les nuits onc 
été fraîches une bonne partie du mois de Juil- 
let, il y a eu cependant quelques chalçurs à 
la fia de ce mois & au commencement d*Aout. 
Dès le 10 Septembre \c^ nuits ont commencé 
à être très fraîches, & il a recommence à ge- 
ler dès le 23 , ce qui a duré prefque jufqu'àla 
moitié du mois d'Oâobre;le refte de ce mois,, 
tout le mois dé Novembre & une partie de. 
Décembre fe font écoulés fans prefque de ge-^ 
lée. On doit conclurre de ce détail que l'hi- 
ver n'a pas été fort rude, mais que toute Tan- 
née a été afTe^ fraîche, elle a été anffi fort se* 
che, puifqu'iln*a prefcjue pas tombé d'eau pen- 
dant les mois de Janvier, de Septembre & do . 
I^ccçi&bre, qu'ij a fort peu plu cq Février , 
«7 Mai,, 
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Mai, Juin, Aout & Novembre; & entre les 
autres mois qui n'ont pas été fort humides, cc- 
*Pâf.ijo.fbiU ceux d'A\rril & de Juillet qui l'ont été le 
•^ plus, mais il faut remarquer qae les pluies ♦ 
font venues affez a. propos pour les biens defa 
terre, favoir, en Mars & Avril pour faire le- 
ver les menus grains , les légumes & faire pouf^ 
fer l'herbe des prés, en Juillet pour achever lau 
formation des grains de toute efpèce,& en Oc- 
tobre pour faire lever les bleds, pendant que 
d'un autre cbié le beau tems qui a commencé 
le 25 Juillet , nous a été d'un grand fecours- 
pour ferrer les foins; nous avons profité des 
chaleurs d'Août pour faire la moilTonr&lidaQS- 
une année fraîche comme celle-ci, on a fait, 
d'aflcz bon vin, on en eft redevable a la fé- 
chereiTe du mois de Septembre & du com-^ 
«cnccmeut d'Oéiobre^ 

B L E D S. 

Les bleds qui étoient très forts avant lès^c*- 
lées du mois de Janvier, n'ont point fouffert- 
pendant l'hiver, ils ont été retardés par les 
fraîcheurs du printems & par la féchereflb, ce 
qui fait que la moilTon a été tardive. . 

Il y a eu beaucoup de paille , groffe, lon- 
gue oc, nette d'herbe, ce qui fait que les che- 
vaux ne s'en accommodent pas bien , quoiqu'elle : 
ibit faine & de belle couleur. 

Il y a des itnuéesoùilncfaut que douze ger- 
bes pour fournir une mine de grain, dans d'au- 
tres il en faut vingt; cette année il en faut 
quinze à dix-huit, cependant la récolte eft 
fort bonne, parce qa'U y a eu beaucoup de 
gcrbea à Tarpeatt 
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Le grain cft de belle couleur, beau , bica 
nourri , & rend beaucoup en farine , il eft net 
de graine , & fera de garde. 

Le fac de bled contenant deux mines qui 
pèfent quatre-vingts livres chacune, le plus 
beau , qu'on nomme rélite , ne fe vend que 
neuf livres dix fous au marché de Pluviers» 

A y I U E S. 

On fc fouviendra c}u'il eft venu des pluies 
très à-propos pour faire fonir de terre les avoi- 
nes, & en Juin pour les faire épier j néan- 
moins la récolte de ce grain n'a pas été abon- 
dante , les orages du mois de Juillet en ont été 
en partie la caufe. 

* On a coutume delaiffer les avoines cou-'Pag.jjr, 
Pécs fur terre jufqu'à ce qu'il foit tombe de*" ^' 
Teau dcfllis; on prétend que le grain en eft 
plus beau , n^ais lûrement il tient moins il la. 
paille, il en eft plus aifé à battre. Plufieurs 
ont enlevé les avoines avant la pluie du 26 
Août , & on attribue à cette circ©nftançe la 
légèreté de ce grain, qui d'ailleurs cft aflcz 
bien conditionné. 

Pendant toute l'année il n'y a eu aucune 
proportion entre le prix de l'avoine & celui 
du bled ; ordinairement on a trois facs d'avoi- 
ne pour un de bled, & la bonne avoine a 
prefque toujours coûté cinq livres dix fous & 
ûx livres , pendant que l'on trouve du petit 
bied k fept livres. 

O R G E. 

La récolte des prges acte AlTczboaae^fur^ 
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tout dans les endroits où il a tombé des pluies 
d'orage, 

LEGUMES^ 

n y a eu peu de pois, parce qu'il ert vcnn 
des chaleurs dans le tcms de la fleur , qui 
les oQt brûles. 

Les fèTCs OQt mieux réuffi^ auQî-bicQ que. 
tes lentilles hâtives. 

F I N 5* 

Lésfaînfoîns ont été fort beaux & fort bons ^ 
parce qu'ils ont été recoltqs araat la féchcrefle 
Se par un fort beau tems. 

A l'égard des foins il n'y a pas eu demi- 
année, quoiqu'il foit tombé iuffifamment d'eau 
en Avril. Pour en fentir la raifon, il faut 
fe reflbuvenir cjue les pluies du mois de 
Mars avoient fait pouffer l'herbe, que cette 
nouvelle herbe a été endommagée par la nei- 
ge, la grclc & les gelées du mois d'Avril;. 
les racines ont donc été obligées de fournir 
de jiouvelles produâions, ce qui a occafion- 
né un retard, & même un. tort confidérablc- 
<îont oa s'eft bien apcr<;u. 

FINS. 

Lés raifins ont meurl tard 8c la vendange a 
•f âg,tjî. été froide & ♦ tardive comme l'année der- 
^0 4. nicre, mais en 1742 le mois de Septembre avoit 
été fort humide, au-15cu que cette année 1743, 
il a été très fec. Le mois d'Août a été affez 
chaud, au-Iieu qu'en 1742 il étoit très froiî 
Cette année les vignes n'étoicnt pas , i beau- 
éoup près, 9Xi& gaioics de &uillc5 qu'ça 1742; 

ce». 
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CCS différences dans les faifons doircnt proba- 
blenjcat influer fur la qualité du rin, auffi 
ceux de la dernière rccoltc fon^ils bien meil- 
leurs que ceux de 1742. 

Partie de la récolte a été faite avant la ge- 
lée, partie après la gelée; ceux-ci ont moins 
fourni de Tin, maison ne remarque pas de 
différence entre la qualité des uns & des autres. 

Ou peut regarder la récolte comme médio- 
cre pour la quantité ïpuifqu'au^lieu de dix piè- 
ces l'arpent , à quoi fe moîitoit à peu près la 
rocolte de 1742-, on ne dd!t guère compter 
cette année que fur cinq pièces, mais le ria 
de cette dernière récolte eftfort bon, on peut 
le comparer aux vins de 1724 & de 1727, 

3ui font les meilleures années qu*on ait eues 
cpuis 17 iç» Les vins rouges ont une très 
bielle couleur, & les blancs, quoiqu'ils aient 
de la liqueur, font blancs & clairs comme de 
l'eau ^ il reftc à favoir quelle fera la qualité de 
CCS Tins lorfque la liqueur fera paflee. 

Il efl à propos de faire remarquer que quoi- 
que les vins de Tannée dernière f^ffent de mé- 
diocre qualité , il. n'y en a pas encore eu une 
pièce de gâtée. . 

Dans notre journal de 1742 nous avons dît 
Qu'il nous avoit fellu prèidefcpt pièces de vin 
blanc pour en avoir une d'eau de vie, ce vin 
avoit de la liaueur dans le tems decctte épreu- 
ve ; ce mois d'Oûobrc dernier qu'il avoit per- 
du toute fa liqueur, nous avons fait brûler fix 
pièces du même vin qui nous ont donné une 
pièce d'eau de vie , ainfi nous avons gagné à 
attendre ; c'eft néanmoins encore bien peu pour 
cette efpèce de vin , qui dans de bonnes an* 

nées 
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nées fournit cette même quantité d'eau'dc Tic 
avec quatre pièces & demie. 

FRUITS. 

II y a eu peu de fruits rouges , mais ils ont 
été fort beaux. 
•Pt|.i}j. * Nous n*aTons prcfque pas eu d'abricots, 
*■ *• un pau lie pêches , prefque point de poires y 
point du tout de prunes , de pommes ni d'a- 
mandes, paflabicmept de châtaignes, peu de 
noix & de noifettdf, point de cinelies, point 
de gland; les géfterriers, les éralblcs & le* 
charmes ont donné très peu de fruits. 

Voila une mauraife année pour les fruits de 
toute efpèce; il paroit que les gelées de la fia 
d'Avril & les chenilles en ont été la caufe , car- 
ies arbres au commencement du primeiçs- 
étoicnt très bien préparés. 

C H À N r R E S. 

Les filaffesontété de fort bonne qualité, & 
la récolte en a été aflez abondante ; néanmoins 
elles font chères, car la fîlaffe brute qui ue vaut 
ordinairement que quatre fous ou quatre fous & 
demi la livre , a valu jufqu'k fept & huit fous.. 
On attribue cette cherté auxlevées qu'on a fai- 
tes pour la Marine. 

^S J F R J N. 

La récolte du fiifran n'a pas été abondante ^ 
parce qu'il y a eu bien des fleurs qui n'ont pit 
fortir de terre à caufe de la féchercffe,maiscc 
qu'on a recueilli eft de fort bonne qualité. 

G/- 
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GIBIER. 

H y a eu beaucoup de lièvres & d*aIoucttcs ^ 
à peine a-t-on tu une caille , ce qui oous ar- 
rive toutes les fois que le vent de nord règne 
au printems lorfquc les cailles arrivent, A 
regard dés perdrix il y en a eu affcz abondam- 
ment quoiqu'on ait trouve beaucoup de nid* 
abandonnes. 

SEMIS BT P LA NTATIO NS. 

Le froîd & la féchereffe cette année n*oût 
pas été favorables à nos femis d'arbres. 

Les arbres nouvellement plantés ont poufTé 
tard , les chenilles leur ont fait une cruelle guer« 
re ; néanmoins nous en a^ons peu perdu de ceux 
que nous avons tirés de nos "^^ pépinières, mais il* Pag*iS4« 
nous cft mort beaucoup de ceux que nous avions*"^*» 
feit venir d*aiUeurs. 

La pouffe des arbres auroit été fort belle 
fans ic$ chenilles qui leur ont fait bien du 
tort. 

Il y a eu dans nos jardins de vieux & déjeunes: 
arbres qui font entrés en sève après les pluies 
d'autonne, S: qui, malgré les gelées, ont con- 
fervé toutes leurs, feuilles jufqu'à Noël. Voila 
plufieurs années que nous faifons cette remar- 
que, qui prouve que ce ne font pas les fraî» 
cbeurs & les gelées d'autonne qui font les prin- 
cipales eau fet de la chute des feuilles. On peut 
prouver la même chofe par une obfervation tou- 
te contraire , qui eft que les arbresquittent leurs 
feuilles dans les ferres chaudes oii ils ne reHeu* 
tent ni les firaîcheurs sd les gelées. 

Ml- 



Digitized byVj OOQ le 



i88 Mémoires ^E L^AcABfiMiE Rotals 
MALADIES. 

En 174! il y avoit abondamment de ftmti 
de toutes les cfpècca, & jamais on n'a vu rooin^ 
de malades pendant Tautonnc : cette année qu'il 
n'y a point t\x de fruits, que les paiTaiis ont 
eu de Don pain & de bons légumes , il y a eu 
une quantité prodigieufc de dévoiemeni, de 
dyflcnteries5& des gangrènes des plus fâcheu- 
fes; les mois de Norembre & de Décembre ont 
été aflez fains. 

SOURCES. 

L'eau a été fort baffe dans les puits, & 
les fources un peu élevées ont ceffé de four- 
nir de l'eau. 

ZV^^'^0 BSERVjriONS 
BOTJNICO -METEOROLOGIQUES 

Faites à J^ueiec par Mr. Gautier , pen* 
dant Vannée 1743. 

Par Mr. d u H a m e l* 

4 Miis T'A V I s prié Mr. Gautier , Médecin du Roi 
X744* J à Québec , de faire en ce païs un journal 
d'Obfer vations Botanîco-météorologic|ues;^ Mr. ' 
Gautier a fatls&ità mon defir au delà de mon 

cfpc- 
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«fpérance , il m'a adrcITc par un VaiiTcau du 
lR.oi un journal fait avec beaucoup d'iarcUi- 




corc trop ample. 

Il cft à propos, avant que d'entrer dans au- 
cun détail, de prévenir que les Obfervations 
<jui ont rapport aux degrés de chaleur & de 
firoid , ont été feites avec le thermomètre de 
Mr. pciifle; pendant l'hiver on s'eft contenté 
d'oblcrvcr l'clévatioa du mercuce du thermo- 
mètre le matin entre 7 & 8 heures, mais Tété 
outre cette obfervation du matin , on a encore 
marqué l'élévation du mercure eutrc 2 & 3 
heures après raidi. Les obfervation^ du matin 
font marquées M. celles de raprès-midi font 
déûgnécs par une S. 

Le journal cxaâ de Mr. Gautier commen- 
ce en Novembre 1742, & finit au mois deSep- 
tembre 174J; néanmoins pour lier ces obfer- 
vations avec le tems qui les a précédées 5 il rap- 
porte en peu de mots Tétat de la récolte de 
1742. Voici Tcxtraitdc ce détail, que j'ai en- 
core beaucoup abrégé. 
L'été ayant été fort chaud & fec , la paille étoît 
courte & peu fournie ; néanmoins la récolte 
auroit été médiocre fans des pluies abondantes 
qui commencèrent en Juillet & * retardèrent^pâg^igé, 
beaucoup la moifibn , faus des coups de foleilin 4-I 
vifs qui échaudoient le grain , & fans des venti 
de nord très violcns qui viùrent lorfqUc le 
grain étoit mûr , jç qui en firent tosaber ua 
bon tiers. 
CoiAffic du c^té de Montréal les teiresfont 

mcïU 
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meilleures & la température de Talr plus dou- 
ce , la recoke y a été uu peu meilleure, & 
cette province a'a pas laifle de fournir aflez 
^e bled à Québec, mais des bleds retraits 9c 
échaudcs qui, comme Ton iàit, feuroiflcot 
peu de farine. 

Après la moiflbn les Canadiens fc preflênt 
avant l'hiver de donner une façon à leurs ter- 
res, au printems ils eu donnent une féconde, 
ou bien ils herfent ^ ils sèment^ aiRû oo ne 
met pas les bleds en terre avant Thiver que la 
terre efl ou gelée ou couverte de neige , & 
rhabitant s^occupe k battre les grains, à cou- 
per & voiturer du bois, à chauer les chats, 
les loups- cefviers, les martres, &c. ce qui 
fait que les obfervations de Mr. Gautier, qui 
commencent le 9 Novembre 1742, ne con- 
tiennent guère qu'un détail météorologique, 
que les rigueurs d'un grand hiver & des va- 
riations confidérables dans la température de 
l'air. 

NOVEMBRE 1742. 

Le 9, un degré & demi au dcffus de zéro, 
qui eft le terme de la glace. 

Jours, Dtgrét, 

9. i,* +0 tems fereîn. 

10. 3 4"^ °^^g^ abondante.' 

11. 3 —G beau ferein. 

12. 6 — o beau. 

13. 7 — o brouillard. 

14. I —.0 beau. 

ly. I +0 bciiucoupdcncîgc,Tcntnord-ouc(l 

16. 



Digitized byCn OOQ le 



BES Sciences. 1744. ipi 

16. 2 — o beau, vent fud-oueft* 

17. 2 — o beaucoup de neige,vcntfud-oucf^. 

18. 6\ — o couvert , vent lud-oucfti 

19. 9 — o beau. 

*2«. 6 — o neige. »ftig.f|7, 

21. 10 — o neige, vent fud-oueft, ^^ 

22. 12 — o beau, vent nord-eft. 
^l* 21 ~o beau, vent fud-oueft. 

Nef a. C'cft 1*1 plus froid qu'en i74oenFrancc* 

24. 22 — o beau, vent nord-eft. 

25*. 12 — o beau. 

26^ 14 — o beau, vent fud-oueft. 

27. II — o neige abondante, veut fud-oueft 

violent. 

28. 19 — o beau, vent fud-oueft. 

29. II — o beau, vent nord-eft. 

30. 31— G. 

Dès le commencement de ce mois le fleuve 
Saint-Laurent commença à charicr beaucoup 
de glaçons. 

Il y a eu pendant ce mois beaucoup de 
ihumcs, de fluxions de poitrine, de pleu- 
rcOcs , de péripneumonics , de fièvres pu- 
trides vermincuics, & de fièvres malignes. 

Mr. Gautier incline à peafer avec «ippo- 
cratc & contre Sydenham, que les grandes 
JifFcrences dans la température de Tair pcu- 
Tcat bien occafionner ces maladies. 



D£. 
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1. l't+o brouillard, rcnt fud» 

2. o — o pluîc, vent nord-cft, 

3. 8i — o beau , vent fud-oucft. 
,4. ni — o beau, ventfud-oueft. 

6. 12 — o ua peu de nciec^vcnt nord-eft, 

7. 6r— o beau , vent fud^ouctt. 

8. 6\ — o neige. 

9. ii\ — o grand vent. 
10. 21 — o^ 

12! ly Hof^^^^ï ^^^^ fud-oucft. 

13. II — o3 

Uofa. Il y avoit des plaçons de 9 pouces 
d'cpaiueun 

•?ag I jt. ♦ 14. 25—0 beau , vent fud-oueft. 

Nofa. Le froid ctoît d'un degré plus fort 
qu'il n'étoit en France en 1742. 

'?• 13 '^o neige abondante. 

16. 17 ^— c beau, point de vent. 

17. 3 — o neige 

18. s — o beau^ vent fud-oucft. 

jç. 25i— o beau, grand vent de fud-oucft. 

Nota. Le froid augmoita tellement pen- 
dant la Journée, que Mr. Gautier étant 
allé le foîr fur Ics 7 heures vifiter fon 
/ thermomètre, trouva tout le vif- argent 

dans la boule, & le thermomètre de Air. 

de 
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de Rcaumur rotrquoit 3 degrés au dcffous 
du froid de 1709. 

ï-c 26 la glace ctoit fi foRde ènti'cl'Ifle d'Or- 
léans & Beaufort, qu'elle portoit les voitu- 
res les plus pefantes. 

Mr. Gautier remarque que la fumée qui 
ibrtoit des cheminées éroit fi condcnfée, 
qu'on auroit dit que tout Québec étoicen 
feu, & on l'a afTaté qu'en eutendoit les 
arbres s'éclater dans les forets. 

Le 20, le 21 & le 22 le froid augmenta beau- 
coup , & il fe fit un vuidc au haut de la 
boule du thermomètre, lèvent ctoit nord- 
oucft» 

Jtnn. Degrés i m 

23. 15 — o neîge, veut nord»-eft violent. 

24* 14 — o calmée 

25, 17 — o fombre» 

26* 6\ — o neige. 

27. y — o pluie, ventfud-oueft. 

28* o =:o* 

'tJota. Le 28 h midi, le thermomètre étoît 
3*^ \ au deffus de zéro* 

29« t +^^ 

30. 14— .0 beau, vent fud-oucft. 

31. II — o brumc^ 

Les maladies du mois précédent ont conti- 
nué, il s'y eft joint des jauniffes qui ont atta- 
qué les hommes & les femmes, mais elles fe ^ 
diflîpoicnt alTez aifémcnt. 

La cbâfTe des m^irtres & des loups ccrvîers 
qu'on fait ordinair^^mcnr pendant les gr-iuds 
froids, a été alTe^ heureufe* 

Mém. 1744. I O"^ 



Digitized byVj OOQ le 



ia 4. 



Ï94. Mémoires ©e l^Acabeuie Royale - 

On s'efl arifé pour la première fois à Que- 
bec, de faire des trous à la glace pour pêcher 
de petites morues , & cette pêche a reuffi* 

^JANVIER 1743- 

Jêurs, Degrét, 

1. II — o neîge. 

2. i\-\'0 pluie, 

^.2^—0 veattûd-oueft. « . , . 

4 15A— o brume, vent fud-ouefl violeût. 
T^ 3*— o givre, vent fud-oueft. 
6. r,— o beau, vent fud-oueft- 

8. 6j— o S neige. 

10. o =0 beau. 

XI* 8 — c graiid vent de fud-oueft. 

12. Le mercure entra dans la boule , &y laii- 

fa un vuide encore plus confidcrabk que 

le 22 Décembre dernier. 
t^. T2 — 'O neige & grand vent. 
14. Le mercure rentra entièrement dans II 

boule , il ftifoit beau , & le vent etoit 

au fud-ôueft. 
jj. ly _o neige très abondante,ventnotd*clt. 

16. 17 — o beau, veut fud-oueft. 

17'. 12 — o beau, vent fud-eft. 

18. Le mercure rentra dans la boule, ncigc 
abondante , vent fud-oueft violent , quoi- 
qu'il fît fort beau. 

io. La liqueur refta encore dans la boule, 
beau, vent fud-oueft.^ 

21. Tout comme le jour précèdent. 

22, 18 — Q neige. 

23» 
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J9«rs, Degrér, 

23, Le mercure rentra dans la boule, & la ri- 
vière étoit fi foitprifevis-à-vis Québec, 
que les voitures la traverfoient , ce qui 
n'arrive que rarement, vent noid-oucft; 

24- 19 -û ?beau, 

25. 13 — o V 

16. iij — o neige, vent nord-cft violent. 

27. 13 — ^o beau. 

28. 6—0 couvert. 

29. 32 — o neige abondante & grand veut de 

nordoucft. 

30. 29 — o. 

31. Le^mercure rentra dans la boule plus qu*il 

n'avoit encore fait. 

* On a fait pendant le mois de Janvier la •?*£.! 46. 
chafle aux Cariboux , efpccc de renne qui^" 4 
vient du nord quand les froids font très grands. 

Les maladies des mois préccdcns ont conti- 
nué fans qu'il foit mort beaucoup de monde. 

FEVRIER. 

Jturs. Degrés, 

1. Le mercure fe concentra dans la bouICi 

2. 10 — o neige, 

3. 19 — o. 

4. Il — o beau, vent fud-oueft. 
j. o — o pluie, veut fud-oueft. 
6« 27^ — o beau. 

7. La liqueur rentra dans la boule, le temi 

étoit couvert, 

8. La liqueur rentra dans la boule , beau teins. 

9. 13 — o neige, 

Iz II, 
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f r Dcgré'de froid de 1709 en France , bcaa, I 

Tcnt fud-oueft. 1 

^ 12. 15: *— o neige. 

13 Le vif argent rentra dans la boule, beau, 
vent nord-oueft* 

14. Idem. 

15-. 19 — o beau, vent fud-ouclt. 

16. 16—0 Z couvert. 

18. 17 — o beau, Tcnt fud-«ueit. 

19. 14 — o neige abondante. 
2Q. 29 — o ^eige, vent violent. 
2T. Le vif-argent rentra dans la boule, beau. 
22* 24—0 beau. 

25. 14 — o neige. 
24. 26—0 beau, vent nord-eft. 
2^. 24 —o. 

26. 17 — o. 

27. icj— o. , . , , j A 

28. 3—0 neige, rent Tioîcnt de nord-elt. 

Dans des endroits il y avoit vingt-cinq à 
•P.K 141. trente pieds de ♦ neige , mais dans les bois 
in l où le vent n'avoit pu en raffcmbler d'î^iUcurs, 
il y en aToit au mois fept pieds. 

Les maladies ont continue comme les mois 
prccédens^ 

MARS. 

u 3 — O beau. 

2. 1 — beau, vent nord^eft. 

JJota. La chaleur du foleil & la «arec fi- 
rent débaclcr le fleuve. 
. 3. 9—0 neige, vent nord-cft. 

4« 
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4. 17 — o neige, vent nord'Cft rîolcnt; 
y. 22 — o beau, Tcntfud-oucft. 

On nefura la neige dans les bols,& OQ oa 
trouYa 8 pieds de hauteur; 

6. 21 — o beau, vent nord-cft. 

7. 4 — o vent fud-oueft. 

8. 8 +0. 

9« vent fud-oueft violent & froid. 

10. 2 — o couvert. 

11. X — o neige. 

12. 14 — o beau, ventfud-oucft violent. 

13. 23 — o beau. 

Nota. C'eft le degxé du grand froid de 174! 
en France. 

14* 14—0 beau, ventfud-ouet. 

15. i\ — o couvert, calme. 

Noiê^ A midi le thermomètre ctoit à 6^Qp 

16. Il fit extrêmement doux & beau. 
17* 4 ~o beau , veut nord*eft. 

là. 7 — o beau, vent nord-eft violent. 

19* 9—0 neige & un vent de nord-eft fi 
violent qu'il renverfoittout;oa 
»e peut guère voir un terni plus 
afireux. 

20. Il — •© beau. 

2u 12^—0 couvert. 

22. ij— o un peu de neîge* 

23. 10 — o neige & vent dt nord-oueffi 

violent. 
2.4. ly — o neige, vent violent. 
24". 16 -— o beau > ventfud-oucft. 



Digitized byVj OOQ le 



^içS Mémoires db l'Academiï Royale 

7»«»/ Offres» 

•.Ptg.T4i.*26. iî+° "cigc, UQ peu de pluie, 

Uofa. L'après-midi le thermomètre mar*- 
quoit f +o. 

^7- 8-0 Ibcau. 

28. 10 ^-o r 

29, 16 — o beau, vent fud-oueft. 

30, 2 — o neige. 

31.' I — o façAU, vent nord-oueft riolcnU 

"On a vu pendant ce mois beaucoup de per-. 
drîx* Manches & de cariboux, & rcfa la fia 
différentes cfpèces de canards, 

J V R 1 L. 

Jêurs, Dtgréf, 

l\ 'y Zo bew, ' H^^ fud-oueft violets 

3. 2{— rO beau, 

4, 4+0 petite pluie* 

Nota. Cette chaleur & h petite' pluie pro- 
duifircnt un dégel qui fit d'autant plus de plai- 
fir qu'on étoit fort ennuie d'un h long & fi 
rude hiver ; car on ne fe fouvîent pas d'avoir 
TU à Québec 7 pieds de neige fur la terre le 
3 d'Avril , fouvent on commence déjà k cul- 
tiver les terres pour les difpofcr à recevoir les 
fcmences. 

5". 6 +o» Il ^^ fi ^cau & fi chaud ce jour- 
là qu'on ramalTa beaucoup de sève d'éia- 
ble pour faire du fucre , la neige fe fou- 
. . dit entièrement, & la terre fut découver- 
te 
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Jours, degrés. 

te dans les endroits où le foleil donaoit à 
plomba 
f. veut de nord , la chaleur devint tellequ'k 
2 heures après midi le thermomctrc é- 
toit k 10+^ ; il plut un peu , ce qui 
précipita le dégel; on vit paffer ce jour- 
là plnficurs bandes d'ouurdes. qui al- 
loient vers le nord, ce qui annonce ua 
vrai dégel. 

7* 4 — o tems couvert, vent fud-ouell. 
8. x\ + o Tç,nt nord-clt violent. 

La végétation commençoit à s'animer, & 
©n aroit déjà ramaflc une bonne quantité 
de fuc d'érable; les pins & les fapîns com- 
meoçoîcnt à pouffer, & les boutons des til-- 
leuls groffiffoient. 

*9. o=o neige abondante. , «Pag. 14). 

10. 7 — o beau, vent fud-oueft. iû 4. 

11. 6 — o beau. 

12. 6 — q beau,vçQt£ad*ouj:Il* 



^3- 3 -o Ueau. 
14. 4 •— o ( 



Quoiqu'il y eût encore 6 pieds de neige 
dans les forets , l^s arbres ctmmenQoiem à 
pouffer. 

15- 2|-o. 

16. 5 — o vent ûord-oucll» 
17* 3 —o beau. 

Compte pendant la journée il faîfoit beau 

& chaud , on travailloit avec fûccès à ra- 

1 4 maffà 
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maflcr la «ève de l'érable , du tilleul, & dç 
cet arbre qu'oa nomme Arler fopulo fimilix^ 

- i8. 3 -r-o un peu de neige, yenc nord-cfl:^ 
ip. o=30 neige aboodaute, vent nord*c(l« 

20. i — o beau. 

Aprèi midi le thermomètre étoît à 17-f-o. 
La nuit il tomba une petite pluie. 

21. 7 +0 beau, la nuit il tomba de la neige. 

22. I 4"^ pluie abondante. 

Nçta. On cnteiîdit pour la première fois te 
roffîgnol chanter. 

23. 2 -^-o beaucoup de pluie & de neige, 

rent nord-cfl 

24. 6 •4^0. On commença k voir its baudc». 

de merles & d'autres oifeaux. 
2^ 4 -f-o. 

On vit des hirondelles; ils'enfalloitbeaucoup. 
que les neiges fuffcnt fondues aux environs de 
Québec , mais elles l'étoient auprès de Montréal, 
& déjà on labouroit les terres, & ou femoii:. 
26. 4 -i-o couvert, vent nord-eft. 
27 i 4-0 vent violent de nord*eft. 
28. 3 +0 vent nord. 

Le fleuve qui étoit débâcle , charioit une 

autntité étonnante de glaçons qui venoieoc 
u lac Saint- Pierre. 
*?ag.r44^ *29 3 +0 beau. 

*" 4* Dans tous \c$ endroits où la terre ctoît dé- 

couverte de neige, on herfoit & on enfemen- 
çoit les terres qui avoient été labourées avant 
rhiver, & on labouroit celles qui nel'avoient 
pas été, pour les enfcmencer. 

La difette de fourage étoit fi grande à la^ 
fia de l'hiver , que plufieurs babicans ont été 

obligés 
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c*ligcs de découvrir leurs érables pour nour- 
rir leurs befliaux arec la paille qui les cou- 
TToit; cette difctte de fourage a occafiouac 
beaucoup de maladies fur les beftiaux. 

Il y a eu moias de malades pendant ce mois > 
iBais les. maladies, qui étoient des fièvres ma« 
ligues^ ont été beaucoup plus dangcreufcs* 

MAI, 

1. 3 +0 beau. 

2. I +0 couvert. 

On avoit déjà femé beaucoup de terrés dii 
côte de Montréal ; pour du côté de Québec, 
les jardins exceptés, il y avoit peu de terres 
où Ton pût travailler. 

Le 3 il fit fi beau & fi chaud que la terre 
fc découvrit en plufieurs endroits, & onman* 
geoit avec plaifir des falades de pifTeatlit & 
de mirrhis ou cerfeuil mafqué. 

Le tems continua de même les jours fuivans.' 

Le 5r le thermomètre étoit à la températu- 
re des caves de TObfervatoire, il furvmt une 
piuie d'orage , & le foir il faifoit fort chaud ; . 
il s'éleva un brouillard épais^ & chaud, U vint 
une pluie abondante^ & tout cela faifoit fon» 
dre la neige très vite. 

Le 6 le thermomètre étoit au deiTus des^ 
•avcs.de TObfervatwre. 



J'î Ma- 
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ij+o Tcnt nord.efl:. 
I i+Ies caves de rObfervatoirc. 
i+^ti caves. 



Matin. Soir. 

^»*r/. Bej^rit, Degrés» 

8 -j-o vcntnord-eft. 
8 4-0. 
|9- 7 +o. 

lO. I0--0. 

1. IJ --0. 

2. 13 --.a 

3. 9^-0 vcatnord-eft. 
12 4-0. 

lo-f-Ies caves, vent fud-oueft. 
Oa travailla vivement aux femaillcs , le tems étant 
très favorable. 

ly+Ies caves, il tomba une 

pluie douce & abondante, 
ii-f'ole tonnerre & le veut 
de uord-eft ayant rafraîchi 
le tems. 
14+0 vent nord*efl J i J + o. 
violent. I 

es bleds levoicnt à merveille , jc Pherbe pouflbît admi-. 
liblement bien. 

p. 8+0. 



5. 



S, 



6 +Ies caves. 
JS +0. 



14 +0. 
44- '^5 caves. 
5* -j- les'cavcs. 
2 — les caves* 



18 -j-o le tems étoît beau , & 

le vent nord-eft. 
4 + '^ caves , pluie , vent & 0. 
8 -j- les caTes , beau. 
Il plur le foir. 
2 + ks caves , pluie 
a campagne changeoit à vue d'œil ,-Ies prés verdiffoient f 
les bleds pouflbient au mie*jx, & les feuilles des 
arbres fe développoicut- v 

j 2 +lescaves,ventde| 
nord eft , brouillard. | 

•Pag, H5-««4. ; . 
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Soir. 

Degrés, 

ij + les caves , beau 1 vent 
nord-cft. 



Matin. 

y ouf s. Degrés, 

25-. . , . 

26,l2 + 0. 

27 16 -|- o. Il plut abon- 
damment , vent nord. 

Les poiriers fauvagcs étoient en pleine fleur. 

28. 17+0 pluie dou- 
ce, vent de fud. 

29. 15 4- o. 2 + les caves, vent nord-eft. 

30. II --0. zzlescavesjpluie&groflcgrclc» 

31. II 4-0. 3 -j- les caves, beau. 

Il n'y a préfque point eu de plcuréfies ni 
de fluxions de * poitrine pendant ce mois,* 'us- 
inais beaucoup de fièvres iralignés qui ont em-^^ *^° 
porté bien du monde, hcureufcment qu'elles 
ont ccfle à mefure que l'air eft devenu plus 
chaud. 

. Quoiqu'il ait encore gelé quelques nuits 
pendant ce mois, les jours éroîent fort chauds; 
la fonte des neiges qui avoit commencé en 
Avril, s'eft faite très rapidement dans le mois 
de Mai, & comme la terre n'étoit pointge- 
Ice, elle s'eft ti;ouvée en état d'être labourée 
& enfemencée fitôt que la neige a été fon- 

. due; auflfi dès la ïni- Avril a-t-ou commencé à 
lemer des légumes, & mtmt des bleds du cô- 
té de Montréal le 1 1 du M^i. 

On écrivoit de ce Gouvernement que rîen 
n'étoit fi beau cjue la campagne, les bleds 
étoient bien levés, les feuilles des arbres épa- 
nouies, les pi es admirablement verds , & les 
potagers fourniflbient déjà des falades; mais 

' peu de tcffis après' on ^T^prit que ies terrcsx]ui 
/ 6 étoient 
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étoicot fur le bord du lac Saint-Pierre &daa$ 
d'autres endroits bas, avoient été inondées, & 
qu'on avoit été obligé de les femer une fé- 
conde fois. 

C'eft vers le lo de Mai qu'on a commen- 
cé les femailles du côté de Québec; le tema 
jétoit des plus farorables , & on arançoît ces 
travaux le plus qu'il étoit poiTibie ; la chaleur 
& les pluies avançoient tout, mais l'effet que 

froduifit la pluie du 23 Mai, eft inconccva- 
le ^la terre fe trouva tout d'un coup couver- 
te de verdure & ks feuilles prcfque tout épa- 
nouies, on acheva les femailles avec le mois. 
A peine les bleds étoicnt-ils en. terre, qu'ils 
levoient; déjà. des arbres fauvages flcuxiffoicot 
de ifiême que l'herbe des prés, & tels bleds 
qui avoieut été faits dc4 premiers,, avoicQt 
huit pouces de hauteur. 

Ce fut vers la fin de ce mois, quand on é- 
toit dans l'admiration de la campagne , que l'on 
commença ï apercevoir des chenilles qui. d'a- 
bord ravagèrent les potagers , & principale- 
ment les choux. On verra dans la fuite les, 
défordres que ces infeâes opt produits. 

♦7 U I K 

Soir. ^ 

. . . 9-f-Ies caves, beaa. 

2. ijT +0. . • . beau, vent nord-cfl. 

3. I i-4- les caves , pluie , vent fudroueft. 




.4. 2 + les caves. 

5. i +lcscûvcs. 

6' 3 + les caves. 

y. 2 -tlcacav.cs. 



1 2 4-les cavesjtonnerrc &.pluie. 
7 --les caves 2 
1 1 - - les caves > beau.. 
I44-Ic5cavçi3 
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2?+ les caycS) pluîc. 

4 4- Ics.cayes^, pïliiè , rcnt fad-oiieft: 

4 - - o beau » vent nord. 
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Matin. I \ Soir* 

Les pommiers, lès poiriers & leslilas en plèîac flcuîr 

S. 
9- 

IfO. 

II. 

Z2. 

x6. 

^7- 
18. 

19:. 



10 -j-o. 

o =::: ICS CaVCS. 

i|-filcsc»ves. 
1*4- les caves. 



X 
S 

9 

lo 

6 



-les caves. 

lies caves, 
--les caves., 
^-lesraycs. 
— les cave«. 



10. 

21. 
22. 



^3 

24 

2r 



6 -f: 'es caves. 
I -f^ks caves. 
I 4- les caves. 



les caves. 



3 -f" les caves. 
17 -J- les caves» 
26. 19 -|-. les caves. 
2f. 19 -^ les caves. 
28. 19 -f- les caves, 
29» lo -|- les cavef. 



2-{^le« caves, pluie.. 

6 4- les caves, beau* 
74+ les caves , couvert. 
j 10 -U les caves , beau*. 

18 4- les caves.. 
'18 --les evrcs. 
If --les caves, pluîé douce. . 
20 -j-, les cayes , vent fud- oueft. . 
16 4- les caves, vent nord-cft,, 

brouillard., 
ï 9 4- les caves , beau. 

9 - - les caves , pluie, yçnt N.O. 
' 3-4- les caves, pluid, vent de. 
, fud-oueft.violent. 

8 4^ les caves, beau. 
14- -les caves. 

19 - p. les caves , beau, vent N.O* 
2Ç - - lesxraves l , _ ^ . 
i^-lescares f'bcau,vci>tS.O. 

17 - - les caves,tonncrre & pluie, 
! 12+ les caves, pluie abondante 

& tonnerre. 
20 + les caves, pluie, vent N. CX 



30. i8'+lcs caves,. 

* Les fièvres malignes qui avoicnt fuccédé ?'«§ 14^ 
aux fluxions de poitrine, ont ceffc prefque**^ 
GùtiereiDeiK. , . j • r . 

On a coutiauc. à.fcmje;r dçs blçds jufquau, 
8. & des asroines & des poil jufqu'au ij; la 
* I 7 tarcté: 
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lareté de la fcmence & des belliaux caufcc 
par la mortalité de l'hiver, a empêché qu'où* 
n'cnfemea(;ât les terres auffi vite qu*oa l'au- 
loit fait. 

Les grains faifoieiit à merveille dans les ter- 
res qui n*a\ oient pas été fubmergées, les pluies 
étant venues à propos pour tempérer les grau* 
des chaleurs. 

Dès le commencement de Juin les arbres 
fruitiers étoieat en fleur de même que Thcrbe 
des prés. 

Le i6 les poires & les pommes étoientbiea 
nouées, & il y aroitdéja des bleds qui avoienj: 
neuf pouces oe hauteur; on ne s'apercevoit 
pas que l^-s fcmailles avoient été retardées. 

Le 23 Juiu on mangea des frai fes qu'où avoit 
cueillies d.ms les bois de Tifle d'Orléans. 

Il y aroit beaucoup d'infedes de toute cfpè— 
ce, oc fur- tout descoufms ou mariagouias. 

J U I l L E 'X 



Matin. 

Jonrs, Dfyrèf 
I. 
2. 

3- 



4- 

î 

7: 



i3 •+ les caves. 
Il --les caves. 

8 --îescavçs. 
17 ^- les caves. 
!$• -f-^-scavei. 

5* -f- les caves. 

8 -j-kscaves^ 



8. II + les caves 
9^ 15 +lc8 caves. 



Soir. 

Degrér. 

24+le«cavcs5beau5ventfud-oueft. ^ 
1 4+lescaves , pluie & tonnerre, 

i5-4-lcscaves,beau,venti]ord-oucft 
2i+les caves, beau, vent nord-eft. 
I i+icscavesjpluie^ventfud-oueft. 
ri-f-lcscavcs, beau. 
1 04-les caves 5 couvert, vent nord- 

oucli: violent. 
13+les caves, pluie douce. 
i444es caves, couvert. 

' la 
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Matin. 

J9iirs. J>eirés. 



10. 10 

11. 18 

12. ly 

13. 13 

* 14. 1 1 



les caves 
les cave^. 
--les caves 
H- les caves 
les caves- 



Ij. I2 -4- les caves. 

16. 7 -{-les caves • 

17. 10 4- les caves. 



•les caves. 

• les caves, 
les caves, 
les caves, 
les caves, 
-les caves. 

• \z% caves. 
.Icscavçs. 
-les caves. 
. les caves, 
-les caves. 
. \t% caves. 

• les caves. 



Dipér 



S O I K. 



18. 


9 


19. 


10 


zo. 


II 


2l. 


'S 


22. 


15 


24. 


II 


25. 


II 


16. 


14 


J7- 


10 


28. 


16 


29. 


10 


1» 


1 1 

17 



2^-j-Ies caTCs,beau,vcntnord-efl:; 
26- -lescavesjbcaujvciitfud-ouelt 
( 5- -lef caves j beau. 

pluie, tonnerre. - 
1 2-4-les caves. 
1 2-j-les caves , pluie abondante. 

"^ MÏ'd?RMâï«* Vi^-fO)Vcntdcfud- 
ouelt violent, 
vent nord-cft. 



Mr. deltctUMr 



fi6 +c» 
'C20 4. o>beau. 



1 6-f-lescaves,pluie,vçntnord-oueft» . 
S+les caves, beau. 
iS-f-lcs caves, beau, vent nord-eft,. 
2. --les caves, beau. 
2i4-lcs caves,bcau,vcntfud.ou€fl:,. 

pluie abondante. 
T3+ICS caves, pluie, tonnerre. 
194-les caves , pluie, 
22+lcscaves, beau. 



X-a pluie eft venue fi a propos pendant ce • 
mois, que bien-loin. que les grandes chaleurs 
aient enJoinmagé les prcfdiiàiioos de la terre, 
elles n'ont fait qu'avancer la végétation ; auffi 
tout prometroit beaucoup, les bleds ctoieut 
fi forts & li touffus qu'ils ctouffoicat Therbc 
qui , d'un auuc côte, profitoit à n ervcille 
dans les prés. Le befoin qu'on avoit d'une 
abondante récolte après la dilette affreufe 

qu'oA-, 

• I!ag. 1494 in» 4* 
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qu*oa waok tfcproure» , rcndoit le fpcéla- I 
de de la campagpc bîca agréable, une fi^ ■ 
chcufc oouvclte vint tout-a-coup troabier ■ 
cette fatisfaâioQ & jetta tout Je moade daos 1 
une grande confternation^ 1 

On apprit de Moatréal , dû Fort Saint- 1 
Frédéric & des Trois-Rivitrcs , qu'une énor- | 
me quantité de chenilles dévoroient toute 
Fherbe des prés, & qu'elles commençoieot à 
fc jettet fur lea ajoiaes & fiir les Uecîs tar* 
difs. 

Mr. Hocard Intendant;, qui alTà rîfitcr . 
par Jui- même cette calamité , vît des préj 
'H»tg.ijo,où rhcrbe étoit roagée jufque dans la^ter- 
*• 4« re, & que ces infcotes ravageoient les bleds 
tardifs qui étoient du c6cé de Saint-Frédé- 
ric 

Mr. Michel, Commîflaîre k Montréal, dît 
avoir obfervc aue ces infeâes commcnçoient 
à brouter fur les fept heures du foir • qu'ils 
coQtinuoient jufqu'au lendemam huit a neuf' 
heures du matin , & que pendant ce tems oq 
enteadoit un bruit prefque ièmblâble à cel^î-. 
d'un troupeau de moutons. 

Mr. l'Intendant eâaya de faire brûler du 
foufre autour des pièces de bled , mai^ ce- 
fut fans fuccès*. 

Il éprouva qu'une ijifufion de tabac les în^^ 
commodoitvfbrt, mais comment 6ire affcz de ' 
cette infufion pour axrofer tous les bleds? - 
^ Ce qui réuflit le mieux fut de faire fecouer- 
les bleds avec une corde que deux hommes 
lîtués aux deux bouts d'un fillon, faifoicnf 
paffer fur leur fommct le plus vivement qu'iïi - 
gpuvoient; pâr-là ii$ failbient tomber uoe^ 
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partie des chenilles, que d'autres écrafoicat;. 
oa CQ faifoit ainfi périr beaucoup, mais c%i 
n*étoit rieo en comparaitoa de ce qui rcye- 
noit. 

Alors on ne doutoit plus que tous les bleds 
ne fuffeut perdus, & qu'on ne fût obligé de. 
fubfifter des bleds, dç Frjincc & de ceux de 
na^ royale. 

Auprès du Fort Saint-Frédéric il y a eudeg. 
bleds qui ont été dévorés jufqu'au tuyau, 
mais on. rejDarqua que ces inicékcs û*atta-^ 
Quoleut que les bleds.qui avolent été faitsles 
acrniers , & cette obfervatioa commença à. 
raffurcr ; s'ils, atcaquoient les autres bleds , ils 
ne mangeoient que les nouvelles pouffes , & 
bleq-loin que ces bleds en aient foufTert, ils. 
n'en ogt été que plus beaux,. ces infeâesa^ant 
fait à l'égard de ces bleds ce que nos fermiers. 
font en faifant paffer leurs troupeaux fur leurs 
bltds quand ils font trop forts ;^ mais ce qui, 
tranquilifa tout-k-fait , c'eft que ces chenilles 
ctflfcrent de mangct,, le tcm^, de leur méta.-^ 
morpbofe approchoit, & heuienfement danr 
ce lems, qui commença vers le if , il vint 
des fraîcheurs .& des pluies qui ea 6rent beau* 
coup périr. 

On imagine bien que les chenHles ont dû 
faire beaucoup de tore aux plantes potagères , 
mais de plus les fautereltes fc * joignirent f Par içr»! 
aux chenilles pour ruiner tous les jardins; en-"** ^ 
fin Içs infeâes éteint péris , les. jardtns fe re- 
garnirent de légumes ; on fut tranquille fur le 
compte des bleds, & l'cfpérance qu'on avoit 
de faire une bonne récolte, confoloit de la 
Çerte des foins* 

Les, 
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Les arbres fruitiers q ii promettolent beau- 
coup le mois précédent, s'étoicnt bien dé— 
mentis; les grandes chaleurs avoiciit fur-tout 
fait tomber beaucoup de pommes. 

La crainte qu'on avoit que les prés des en- 
virons de Québec ne fuflent traités comme 
ceux de Montréal, détermina à les couper 
dès le 19 , quinze jours plutôt qu'on u'auroit 
fait fans cette appréhenfion. 

11 y a eu quelques prés dans le Gouverne- 
ment de Montréal qui n'ont point été a ta- 
qués par les chenilles, & ceux-là ont fouioi 
beaucoup d'herbe. 

Lt's bleds ont commencé à fleurir vers la 
fin de ce mois, les pluies ne leur ont poiat 
fait de tort , les grandes chaleurs les ont fait 
défleurir promptemcnt, & ils étolent d'une 
beauté charmante. 

Il y a eu quelques fièvres malignes -pendant 
ce mois, qui a^ont point été meurtrières^ 

J </ T. 



Jêurt 
I. 

3 

4 
S 



i: 



Mat j^n. 

17 + les caves. 
16 --les caves. 

11 --les caves. 
16 --les caves. 

12 — les caves* 



6. 22 -|- les caves. 
12 --lescaves^ 
10 --les caves. 



Se r R» 

224^Ics caves, vent fud-oueft»> 
I i-f-les caves, pluje,vent nord-elt 

Mr.ilcReauinuc 1/5 -j- 6 bcaU. 

ip+Ies caves,beau,vent fud-oucft* 
S-f^lcs caves, petite pluie, vont 
fud-ouell fort. 

Mf.dejLMomar 22-j-O bCaU» 

2i-f-lescavcs5petitepluie,ventS.O. 
I p+les caves , pluie , vent S. 0. 

9* 
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Matin. 

Jairr*. Degrés, 

9. lo -4- les caves. 
10 10 — les caves. 
II, îo -"les caves. 
*i2. i2-|-les cstvcs. 

13. ijT -4- les caves 

14. 10 -^ les caves. 



16 

17 



1744. 21 r 
Soir. 



ly. 10 -j- les caves. 
16. 9 4- les caves. 
17 II 4- les caves. 

18. 14 --les caves. 

19. Ty --les caves. 

20. 15 4"^^^ caves, 
ai. 17 4-lcscav€5. 
22. 10 -^-lescavcs. 
^3- 4 4" les caves. 

24. I -f- les caves. 
% 5 .pluie.veatnord-cft. 
26. 6 +^cs caves. 



27. 10 

28. 10 



29- 

30. 

3ï- 



6 
I 

2 



- les caves. 
■ les caves, 
-les caves. 

- les caves. 
• les caves. 



les caves lbeau,ventnord.eft. 

i es caves i 

■les caves ^ pl=-ie abondante. 
,, -les caves, brouillard. 
I ^-|.les caves , veut fud; oued fort. 

5"- -les caves, Mr. de Rcaumur I S-^-Oy 

beau , vent fud-oueft fort. 
1 y^^les cavesl 
6- -les caves j 

22+lescaveslj^ ^^'jj^S.O- 
20-j-Ies caves j ' 

19--! es caves j 
123-l-les caves J 

) i6-f-lcs caves , il tonna, vent oucft. 

13+Iescaveà, couvert, vent S. q. 

y+les caves, vent nord-cft force, 

tems couvert, 
i+lcs caves^pluic, rcnt nord-clt. 

I2-|-Ics caves, tems couvert & 

veut nord-cft. 
pluie, vent nord- eft. 
1 44-les caves, pluie,vcnt noïd-elfc. 
' 8+les caves, couvert , vent S.<>* 

64-lcs caves,beau,vcm fud-ouelu. 

7-J-Ics caves, tent fud-oueft forc«. 



On acheva au commencement de ce mois 
la récolte des foins ; les liij* & les bleds étoient 
en fleur. 

Le tems avoit été û favorable pendant le 

mois 

♦ Pag. lîi. in 4, 
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mois de Juillet ^ que dès le 1 2 OQ coupa, dej^ 
orges & oa ea fit du. pain. 

Jufqu't ce tems tout allolt à merveille , mais 
le brouillard qui rint le ïi, les pluies Se les 
rofées froides changèrent bien Tétat des bleds, 
qui furent rouilles 8c niellés ;^on cfpéroit qu'ils 
le rétabliroieut , mais le ij'il vint des brouil- 
lards & des rofées froidcf qui augmentèrent 
Talarme; il vint du 28 au 2f dafTez beau 
tems, les bleds méurirent à vue d'œil, mais ilsr 
étoient beaucoup rouilles, fur-tout dans Ics^ 
vallées; le 25* ilfit encore un brouillard qui. 
*Die.i;). endommagea Its bleds * comme les précé- 
^ 4- dens ; vers la fin*du mois on-commenxja dans. 
le Gouvernement 4e Montréal à couper les 
bleds & les avoines». 

La recoite des pois qui s'dft faite pendant 
ce mois, a été très: abondante.. 

Malgré toutes les perdrix que Phivcr a fait 
périr, on a vu beaucoup de perdreaux pea? 
aant ce moil , & ils étoient fort bons. 



Matin. 
!• 2 +'e« caves. 



SE F ^E M B R K 

S 01 R.. 



i^ternsfroklApluie. 
3. I -f; les caves 



4-t-tes caves, pluie & bxouillard',, 
vent fud-oueft. 

4. Un peu de pluie, vent nord-oueft. 

5. 17 4-0. I 44"lescaves,beau,ventfud-ouefl:t 
fc 2 -ff^cs caves. I 94"les caves, couvert, vent S, 0# 

7^ 
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Matin. 

7. 5+ les caves. 
"8. 8 + les caves 

1 -|- les caves. 

I 4-1^5 caves, 

y -|- la caves. 



144-0. 



9. 

10. 

12. 

14. 

15-. . . . . 

16. = 3. 

17. 154-0. 
iS. 2 -t- les caves 

19. 3 4- les caves' 

20. I7-4-0. 
ai. 17 +0. 

32« • -• • 

23. y + 163 caves. 

24. 1-4- les caves. 
*2y. i-hlescaves. 
a6. 7-4-0. 

27. ijr4-o* 

28. 164- o« 
29^ =ks caves. 
30. =10. 



1744- a 13 

S i lu 

Dfqrit, 

i3-|-'l« caves, pluie, vent S. CX 

couvert ,vcat fud-oueft. 
1 34-les caves, beau, vent variable» 
^--Icsc.aves'^ 

i'64"îes caves >beau,vcntfucloucft' 
9^1escaves3 

1 y4-les caves, beau, vent variable. 

=lescaves5pluie,Tentfud-oueft» 

1 7+lcs caves,beau,veutS.O.forcé, 

ic4-ks caves, beau, veutN O. 

2+'es caves , couvert , vent S. O. 

84-lcs caves,beau,veut fud-oueft» 

6-4-les caves > 

I ûH -les caves >bcau,vcat nord-cft^ 
io--Iescavcs3 

I I - -les cavcs,beàu,couvert,calmc. 

8- -les caves, beau, veut nord eft. 
74-les caves,beau,veutfud-oueft. 
34-Ics caves, beau, vent nord cft» 
64-lcscayes^ 

9- -les ca ves,bcau,vent fud-oucft. 
1 î - -les caves , brouillard , calme. 
i2-|-lcs caves, couvert, vcntS«0« 

I couvert, vent fud-oueft* 



Nous avons dit que pendant la plus grande 
partie i\x mois d'Août le tcms avoit été des 

{)lus favorabfes pour avancer les bleds, mais 
ts pluies froides, les brouillards de la fin da 
mois d'Aoat & de prefque tout le mois de Sep- 
tembre rouillèrent & niellèrent les bleds & les 
feigles , les rayons chauds du foleil les écbau- 

dè- 
t ^K* 154* »4« 
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dèrcDt , ce qui fait nu'on a récolté beaucoup 
de paille, mais peu de grain, encore eft-ildc 
médiocre qualité* 

La récolte commença avec le mois, le tenu 
fut affez favorable pour ce travail depuis le 7 
jufqu*du 20. On travailla avec toLte la dili- 
gence poffîble, & ou acheva vers le 20, 

Les bleds les premiers moiflbnnés ont été 
ferrés un peu humides , parce que le temsétoit 
fort pluvieux; la difette a fait qu'on en abat- 
tu promptement, & il falloit vingt-cinq ger- 
bes pour faire un minot de bled, ce bledre- 
trait rcndoit peu eu jkrine, & cette fariae 
brune qui avoit un goût de moiû/faifoit ua 
mauvais piin^ noir oc glat. 

Il n'y aura pas affez de bled pour la fubfi- 
ftance de la Colonie, mais heureùfeipcnt oa a i 
beaucoup recueilli de pois, d'orge & d'avoi- 
ne, qui aideront avec le peu defiomeut&dc 
fci^le, k fubfifter. 

Il ne faut pas oublier de remarquer encore 
qu'il eft vei)u pendant la moiffon , des bouraf- 
ques de veut qui ont égrené beaucoup de 
bled & de feigle- 

La récolte des pommes & des poires n'a 

3as été abondante, on en a dit la raifon daos 

le mois de Juillet, mais ces fruits font de boQ- 

ne qualité* 

♦Pag.i55- * Sitôt après la moiffoa on a travaillé di- 

M4« lîgemment mx labours ,.& comme le toms 

étoit très favorable, ils ont été bien faits & 

très avancés pendant ce mois. 

L'herbe a été abondante dans les prés, dans 
les bleds il n'y avoit que le Fagopirum[ylvifirt 
& le Biikns iageUs folio £5? facU^ 

U 
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II y a eu pendant ce mois quelques fièvres 
malignes & autres , & beaucoup de perfonues 
ont été affligées d'oreillons & de parotides. 

Lc« derniers jours du mois Jcs feuilles des 
érables & des tilleuls comraençoient à jaunir. 

La chaflc des bécaffuies, des caftors, des 
. martres, &c. a été abondance cette année. 



^?€<-»ê4'E§':#—l^i^?§«->!3€|é§ 



{<«tl 



Dâ PEcUpfe di huae du 16 Avril 1744, & it 

rpclipfi de Vénus par la Lun^ , du 10 Mai 

de la même unnèi* 

Par Mr. Mail aldi. 

LE Ciel n'a pas été favorable pour TOb- 
fçrvation de rEclipfc de Lune , ayant 
prefque toujours été couvert de nuages eu 
chargé de vapcuj^i épaiflc3 qui nous ont em- 
pêchés de déterminer exadement les phafes 
de rEclipfe, & de diftiuguer Tcntrce des ta- 
ches dans rombrc, & leur fortie. 
A 7^ ô' o la Lune parut entre le^ nuage« 
fans être éclipféc. 
7 18 o elle étoit éclipfée fans qu'on pût 
en mefurcr la quantité , on cet 
fa enfuite de la voir pendant 
deux heures. 
9 28 o la partie éclipféc étoit de 6 doigts, 
9 40 o elle étoit de quatre doigts ou en- 
viron. 
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À 9** 46' o elle étoit ua peu plus de trois 
doigts. 
10 II 2y FioSouteufe de rEcliprc. 
iX> 12 21 Fin ccitainc de TiLcIipfc. Le 
ciel ctoit affcz fcrein daus le 
tems de Cette dernière obfer* 
ratlon. 

Nous avonj été un peu pluslfeuïeux pouï 
ï'Eclipfe de Venus par la Lune, du 10 de 
ce mois. Malgré le grand jour, la petiteâè 
de la partie eclaiïée de la Lune^ qui a'étoit 
éloignée de fa conjonftion arec le Soleil que 
de dieux jours & quatre heures , & quelques 
nuages qui paAToient de tems en tems^il-nour 
a réufli de faire arec précifion i'obferratioQ 
de l'immerljon de Vénus derrière le difque de 
la Lune, qui eft arrivée à 5* 11' 25" du ma- 
tin; elle e(l marquée daus la Connoiflkncedes 
Tems à 5'*' 17', il nous fut impoffiblc de faite 
cette • obferYation dans la tour orientale de 
• Ptg.i57.1'ObferTàtoîrt ♦ où nous avions préparc nos 
%i4« înftruœens, n'ayant pu voir la Lune, parce 
que le Soleil donnant fiir la fenêtre par où 
nous étions obligés de regarder, il nousébloU' 
iflbit. Nous fumes obligfés dd defcendre 
ésius la cour, & de nous mettre au-devant des 
naifons à l'abri du Soleil, où nous avions déjà 
aperçu la Lune. Quelques nuages qui furtin- 
rent après l*obfcrvation de l*immerfion de 
Vénus, nous dérobcrenc la vue de la Lune, 
& nous ne pûmes la retrouver GU*à 6^ 19' que 
Vénus étoit fortie de derrière ion difque* 



EXA. 
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EXAMEN DES EAUX MINERALES 
DU MONT D'OR. 

Par Mr. le Monnier Médecin* 

LE s Herborîfatîons que i'aî été faire Pété r Téwtîex 
dernier dans les montagnes d'Auvergne , ï744» 
m'ont mis à portée d'examiner les Eaux mi- 
nérales du Mont-d'or avec plus d'attention 
que je n'avois fait en 1739, iorfquç j'y paf- 
fai avec Mr. Caffini de Thury. J'employai 
alors le peu de tems que nous demeurâmes 
dans CCS Montagnes, à faire les différeates 
expériences dePhyfique que bous avions pro- 
jettécs , ou à ramaffer les Plantes que j'etois 
charge d'envoyer au Jardin du Roi , & je 
n^examînai de ces eaux que leur degré de cha- 
\eur, leur pcfanteur fpécifique, leur goût & 
d'autres qualités fcnfibles qui ne demandent 
pas de longues opérations» 

La réputation de ces Eaux chaudes & les 
guérifons qu'elles opèrent, méritent cepcn*- 
dant bien qu'on s'affurc de leurs qualités & 
des matières qu'elles contiennent, fur-tout 
après les difFérens fentimens qui oat partagé' 
les Auteurs qui en ont écrit. J'ai donc et 
ûyé cette année d'en faire l'analyfe, pcrfua- 
dé que ce travail pourra devenir utile aux 
Médecins , qui en confcilleront l'ufage avec 
plus de fureté, & aux malade?, qui en ufë- 
rontavec plus de confiancéT 
• Ces Bains font fitués au pied d'une dcs*Pag,iyg, 
Mém. 1744. K côtes ^'^ ^ 
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côtes du Mont-d*or, à fept lieues de Cler- 
mont, dans un vallon fort étroit, où couleot 
les premiers ruiffeaux qui forment la ri?icre 
de Dordegoe : la ^ôte au pied de laquelle ils 
font bâtis, s'étend du fud-oueft au aord-cfl; 
elle eft fi peu près expofée au couchant, très 
efcarpée, fort pierreufe, & fa hauteur cû 
d'environ deux cens toifes. 

Je ne faurois dire au julte dans quel teos 
CCS fontaines ont été découvertes , ni depuis 

3uand elles ont de la réputation; il paroit, 
u moins par les bâtimens qui les renferment, 
par le nom deCéfar que porte un de ces bains, 
& encore mieux par des pierres cylindriques 
ornées de bas- reliefs, ou'on trpuve difperiécs 
aux en virons, qu'il y aaéja longtems qu'on les 
fréquente.Dle trois bains qu'il y avoit autrefois 
il n'en exide plus que deux,favoir,le bain de Ce- 
far & le grand bain;on a démoli depuis trente ans 
celui qu'on appelloit le bain des chevaux;Ia four- 
ce qui lui fournifToit, coule maintenant i l'air 
libre, & s'appelle la Fontaine delà MagdeleiQC, 
Le bain de Céfar eft dans une petite tou- 
relle fort étroite, taillée dans le roc, l'eau 
fort avec beaucoup d'imf>étuofité du fond 
d'une cuve de fer qui paroit avoir 3 pieds de 
diamètre: la chaleur de ce bain a fait monter 
la liqueur du thermomètre à 36 degrés i au 
defTus de la congélation. Le grand bain eft 
il quelaues pas plus bas; c'eft une falle quar- 
xée, bâtie à la Romaine, au fond de laquelle 
il y a deux auges de pierre chacune de f pieds 
de longueur: ce font ici proprement lesbaios 
dont on ufe au Mont d'or, car peu de per- 
.fonnes peuvent fupportei la cbalcuf du bain 



de 
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^e Ccfar , au*lîcu que celle du grand baia 
ià*cft que de 3f degrés : enfiorcau de lafoa- 
taÎDe île la Magdeleine qui coule ed plein air 
h quelques pas au deflbus des bains > m'a paru 
•chaude de 36 degrés. 

Toutes ces fources, qui ne font pas fort 
éloignées les unes des autres & qui vraifem- 
blablement ont la inême origine^vontfe per- 
dre dans la Dordogae, €\m coule au milieu 
du vallon* JTai oblcnré ici ce phénomène fi 
fiogulier que rapportent * ceux qui ont écrit ♦^g.i59* 
des Eaux thermales , ÛToir , que les eaux chau-^** ^ 
•des font prefque toujours accompagnées d'au- 
tres fources très froides & de même nature. 
En effet, à dix ou douze pas du baiu de Ce* 
far on trouve quelques fources dont lt$ eaux 
qui n'élevoient le thermomètre qu'à 9 do» 
grés, étoient par leurs effets parfaitement 
femblables aux «aux chaudes. ]'ai encore od-^ 
fervé la même cbofe aux eaux de laBourboule^ 
qui ne font éloignées que d'une lieue de cel« 
les du Mont-d'or ; une fource de même natu- 
re fort prefque froide immédiatement au dd^ 
fus du Bain , en forte qu*il n'y a pas quatre 

gieds de dlftance entre la fource froide & la 
mtce chaude. 

Les eaux du Mont^dV ont un goût aigre» 
let, piquant, & qui monte au nez a peu près 
comme fait la bière nouvelle : ce goût qui n'eft 
bien fenfible que dans les eaux nouvellement 

S>uiféc8,e(l couvert. enfuite par un autre goût 
ade & lixivieux, auquel la plupart des rnala*» 
des ne fauroient s'accoutumer ; elles n'ont pas 
d'odeur bien marquée, finon une légère odeur 
4e teffivc dofit on s'aperçoit dans les failes des 
f[ 1 bains^ 
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bains 9 fuNtout da'ns la grotte du baiu de Cé^ 
Jar, où les vapeurs fe tiennent concentrées 
comme dans une étuve: au refte dies font 
très claires ) légères à i'eflomac, douces au 
toucher jufqu'à paroître favonncufes ; & pour 
peu qu'on les agite dacs une bouteille de Ter- 
re , elles rendent quantité de bulles-, beau- 
coup plus même que n'en rend un égal volu* 
me d'eau commune écbauâfée au même degré. 
J*ai Toulu cffayer fi ces eaux bouilliroient 
plutôt au plus tard que les eaux de la Dor« 
dogae, mais faute de commodités je n'ai ja- 
mais pu faire une comptaraifou exaâe: au 
relie ces eaux ont en bouillant, le même de- 

ffé de chaleur que l'eau de la Dordogne , c'eft- 
-dire, 4 degrés environ de moins qu'à Pa- 
ris, à caufe de l'élévation du lieu, qui ne 
laifle pas que ^'être confidérable* 

Quoique le goût de ces eaux faflfc foupçon- 
ner un acide minéral développé, elles n'en 
ont cependant pas donné de preuves bien ma- 
aifeftes,car elles n'ont jamais rougi le papier 
bleu, le tournefol, la teinture de violettes, 
ni fait la moindre ébuUition avec l'huile de 
tartre par défaillance. 
*fif.i6o. * Au contraire, quand J'ai vcrfé quelques 
fa 4» gouttes d'acide , cornue de l'huile de vitriol, 
fur ces eaux nouvellement puifées, elles ont 
fait une ébullition affez confidérable & ren- 
du des bulles d'air "pendant fort longtems, 
comme auroit fait une liqueur chargée de fel 
alkali. 

Elles ont prodiiît le même eflPet tvec l'efprit 
de nitre, Tefpritde Ici, le vinaigre diftiUc, 
l'alun en poudré, avec ja différence dans ce 

der- 
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rfernicr cas, qu'il s'cft précipité une terre 
légère & blanche. 

Elles ont donné au ûrop rîolat délayé dans 
un peu d'eau commune, une couleur rcrtc 
aflcz vive, comme aurpit fait la meilleure 
builc de tartre ;& ayant verfé fur uae certaine 
Quantité de ce ûrop quelques gouttes d*eau 
forte qui Tont rougi, ce mélange eft deve- 
nu de couleur d'ëmeraude quand j'ai ajouté 
par deffus une quantité xaifonnable d'eau du 
bain de Céfar. 

La poudre de noix de galle iafufée dans 
Feau de ce même bain lui a donné une tein- 
ture brune, & ayant fait de l'encre avec i'in- 
fuCon de noix de galle & la diflblution de 
coupcrofe, ce mélange s'eft un peu éclairci 
quand j'ai verfé^ par defTus de l'eau du baia 
récemment puiféc ;mais je croîs que cet effet 
doit plutôt s'attribuer à raflFoibliffemcnt delà 
couleur noire qui s'efl: trouvée étenduc»dansua 

Srand volume de liquide , qu'à aucune aâioa 
e l'eau du bain fur ce mélange. 
L'Eau minérale verfée fur la fblution claire' 
du fel de Saturne Ta rendue blanche comm^ 
du lait, Se il s'en cit fait un précipité conû- 
dérable. ; *^ ^ 

La même chofc eft arrivée quand j'y ai ver- 
fé quelques gouttes de difTolulion d'argent de 
coupelle par refprîc de nitre ; mais cette ex- 
périence répétée fur la même eau minérale 
concentrée par l'évapoiatipn , a été bien plus 
fcnfible, car l'argent s'cft précipité au fond 
en un caillé blanc fort épais, qui, chauffé 
dans une calotte de verre mince ^ eft devenu 
une lune cornée, 

K3 De 
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De même Peau du bain n'a fait que fetroib- 
'blcr (juand j'ai rcrfé quelques gouttes de dif- 
*?ac.i6i.f61ution delublimécorroûf: ♦ mais la même 
«4« diffolution Tcrféc fur notre eau conccotrée 
par réraporation, a donné lieu k un précipi- 
té de couleur de brique , aflez femblable à 
celui qui réfulte de la même diffolution mêlée 
arec l'huile de tartre par défaillance. 

L'eau de chaux vcrfée fur f eau minérale 
Ta troublée & Fa blauchie, mais verfée fur 
l'eau concentrée par l'craporation elle Ta 
troublée davantage Se a fait un précipité. 

On voit déjà par les expériences que je 
viens de rapperter , que ces eaux font bien, 
plutôt alkahnes au*acides , quoique leur goût 
îèmble indiquer le contaire & les ait fait ran- 
ger dans la clafTe des acidulés; il eftauf&très 
évident par les mêmes eflais, qu'elles conticn-- 
nent du fcl marin. Mais pour démêler plus 
pécifément les autres matières qui pouvoicnt 
s'y rencontrer, j'en ai fait évaporer une gran- 
de quantité du bain de Céfar , & j'ai exami^ 
fié avec foin les différentes rcfidenccs; faute 
d'inftrumens plus commodes, je me fuisTervi 
d'un pot d'environ cinq pintes, fait d'une- 
terre noire, particulière a la province d'Au- 
vergne; cette terre n'a pas bcfoin d*être ver-^ 
ûilSe, raéUon du feu lui donne dans lacui-^ 
te un degré de vitrification qui la, read pro- 
pre aux ufages ordinaires. 

Je n'ai point cherche combien pefoit la ré- 
Cdence d'une certaine quantité d'eau déter- 
minée ; il eft diflScile de décider jufqu'à quel 
point on doit deflccher cette réfidence: d'ail- 
leurs Mr. Duclos a trouvé autrefois qu'elle 

ctoit 
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étoit la âh®*^ partie de Tcau éraporcc; que 
cette quâiicité ctoit prcfque toute (kline, Se 
qu'elle ne conteuoit que i de terre. 

J'ai d'abord fiiit bouillir l'eau pendant quel- 
que tems , Se à mefure qu'elle s'craporoit , j'ea 
ajoutois continuellement de nouvelle. Dès le 
commencement de Tébullition elle perdit de 
là tranfparence & tout fon goût aciaule , elle 
ea aquit un lixivieux légèrement fàlé&dont 
Pacrcté augmenta de plus en plus. Je remar- 
querai ici que non feulement les eaux du 
Mont-d'or , mais auflî celles de toutes les fon- 
taines minérales de l'Auvergne que j'ai exa- 
minées, perdent très aifémcnt ce goût-aigre- 
let, il n'eft pas mcme néccffaire de les * fai-»Fag.i62. 
re bouillir, il fuffit de les laiflcr repoferpen-*"^' 
dant quelque tems, même dans des bouteilles 
exaftemeut fermées, & j'ai trouvé beaucoup 
de ces eaux qui , après avoir coulé feulement 
jufqu'à vingt pas de leur fource, avaient en- 
tièrement perdu leur goût acide, quoiqu'il 
fût très piquant dans la fource même; ce qui 
fembleroit prouver que lî ces eaux contiennent 
un acide, il doit être en petite quantité , fort 
volatile, 9c d'une nature bien particulière; 
car CCS mêmes eaux contiennent un fcl alkali 
minéral allez abondant, qui feroit très capa- 
ble de fixer les acides minéraux que nous çpa- 
uoiûbns. 

Auffitôt que l'eau du bain de Céfar a été 
fuffifamment évaporée, la furface a commen- 
cé à fe couvrir d'une farine ou pellicule blan- 
che , inûpide , brillante en quelques endroits , 
difficilement foluble dans l'eau commune, Se 
qui craquoic fous la dent comme un fkbie fin : 
7^4 îi 



Digitized byVj OOQ le 



2Z4MEMOIRÉS B« l'Académie RoTALB 

i CCS caraôèrcs je n*ai pas eu de peine à rc- 
connoîtie h fél/nite; cette pellicule s'ctcndoitr 
peu i peu , augmentoit d'épaifleur , Se auand 
elle avoit aquis un certain rolumc , elle fe 
brifoit & fe prccipitoit au fond. Lorfqu'cIIc 
a commence à paroîtrc , j'ai modéré le feu 
pour rendre Tcvaporation plus tranquille; in- 
fenfiblcment elle eft devenue moins fragile & 
moins brillante, Se j'ai commencé à lui fentir 
un goûtfalé. Dès que je m'en fuis aperçu, 
f ai rerfé par inclination Teau qui reftoit , & 
j'en ai féparc arec foin tout ce que fai trou- 
vé de fédiment aii fond du Talc , il n'y en 
avoit pas une grande quantité ; j'ai remis ce 
qui reftoit d'eau fur le feu , & j'ai continué 
révaporation le plus lentement qu'il m'a été 
poflible. J'efpérois à tous momens de voir 
paroîtrc des cryftaux de fcl marin , ou de fcl 
de Glauber, mais je n'en ai aperçu aucuns, 
du moini qui euffent unC' figure régulière, la 
matière graflc & bitumincufc gui couvroit la 
liqueur fur la fin de l'opération , les a fans 
doute empêchés de grainer. J*ai ceffé d'éva 
porcr quand il n'cft plus refté dans le vafc 
qu'une eau mère extrêmement acre & bitumi 
neufe. J'en ai féparé & j'ai fait fécher à part 
le fécond fédiment qui avoit l'acreté du fcl 
alkftllfixe, Se qui par defTus étoit coûfidcra- 
blcment falé: i*attrois pu efTayer de féparcr 
♦Paj. ,5. ces * deux fcls l'un d'avec Tautre, mais je 
in. ♦♦ n'en avois pas pour cela une quantité fuflSfan- 
te , & j'ai mieux aimé faire d'autres expé- 
riences fur CCS différeus produits. 

La première de ces rélideucc? projettéefur 
les charbons ardent n'a produit aucun effet,. 

la 
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la féconde a décrépite cq partie, le rcftefl?eft 
bourfoufflé. 

J'ai vcrfé fur le premier fédîment eue fa- 
rois dcfféchc au feu , quelques gouttes ac bon- 
ne huile de vitriol; il s'cft fait une légère 
ébullîtiôn , & j'ai fenti l'odeur de Tcfprit de 
fcl marin , fans cependant apercevoir aucune 
vapeur: il m'a paru que l'huile de vitriol n'a- 
voir pas d'aftion fur la plus grande, partie de 
cette première réfidçûce , : & -je m'en fuis at- 
furé CQ verfant de nouvdlfc huile de vitriol, 
qui n'a produit aucun effet. " 

L'huile de vitriol verfée goutte à goutte 
fur la féconde réfidence a excité uneébuUitioa 
très vive accompagnée de vapeurs d'cfprît de 
fel qui ûififlbient fortement l'odorat. J'ai dé- 
layé ce mélange dans une faffifantc quantité 
d'eau, te après la filtratioQ & la crydalliià- 
tion j'en ai retiré du fel de Glaubcr. 

J'ai fait fondre dans l'eau commune un gros 
environ de cette même réfidence, & après 
l'avoir filtré & cryftallifé j'ai eu àf:s cryftaux 
de fel marin en affcz grande quantité, j'ai 
aperçu auffi quelques petits cryftaux alongés, 
que je foupçonne être du fel de Glaubcr ; mais 
ayant achevé d'éVapôrçr cette diflblutionvj'ai 
trouvé au fond du vaiffeau plus de quarante 

f;raîns d'une tête faline, grilc,âcrc comme le 
el alkali du. tartre, & qui ,ne s'humeâoit 
guère ï l'air. Cette tête a fermenté vivement 
avec l'huile de vitriol , & ce mélange' filtré 
a donné de beaux cryftaux de fel de Glaubcr. 
Cette féconde ré^dçnce projettée dans une 
forte diflblutiou dé fel ammoniac a dévelop- 
pe auffitôt le vpJla,m urincux qui frappoit vi- 
K S vcmcnt 
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rcment l'odorat, fai encore verfé une once 
d'cfpritdc rîn fur cnriron deux drachmes de 
Teau-mère , il&'eft auffitôt précipité une liqueur 
falinefemblable à la féconde réfidcnce;refprit 
*Fag.i64. de rin a paru comme gtas & s'ell * teint 
M ^ d'une belle couleur orangée : l*huilc de vi* 
triol verfée fur cette eau-mère a produit dci 
Tapeurs d'efpdt de fel fort épailîfes, & s'eft: 
aoircie comme de T^ncre. 

Il eft donc évident par ces deux expérien- 
ces, qae ce ifecond fédiment contient beau- 
conp de fkl marin, auffi-bien que de fel alka- 
11 minéral, qui pai;oit n'être autre cbofe aue 
h bafe du même fel maria> puifque cette Oâr 
& imbibée d'huile de vitriol a fait un fel de 
Glauber. Ce fel fe trouve auffi naturellement 
dans ces eaux,^ mais ea û petite Quantité qu'à 

Seine y eft-elle fenûble , au(U les eaux du 
lout-d'or ne purgent-belles pa^ otdinaire-- 
nent. 

J'ai mêle exaâement deux parties de cç 
fecond ièdiment avec trois partieade falpétre 
bien ftc & une partie de foufre; ce mélange 
xéduit en poudre 8c mis dans une cuillier des 
Àt fur le feu a détonné avec une violente 
explofioni comm^auroit fait la meilleure pour 
di:e fulminaate. 

On voit à préfent queltcsfont les prlficipa* 
les matières qui entrent dans, la compodtioa 
des eaux du Mont-d'or; ]C dis les principales i, 
car je m^ fois attaché Seulement à celles qui 
s'y trouveat en une quantité raifonnable, ou 
qui peuvent avoir quelque part à leurs: bons. 
effets, ne doutanç pas qu'il ne puifle y avoir 
quelques atomes d:aui:rics matières^ mais qui 
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oe font pas capables de diminuer ni d'augmen- 
ter en rien leur efficacité. Par les expériences & 
le procédé que je riens de rapporter, oa voit 
qu elles contiennent ce qu'on appelle commune- . 
ment de la Silinîti , du Sel marin ^ du Sel alkali 
minéral^ un peu de Sel di GlauierySc une mif« 
itère grajfe & bitumineufe. Je ne fauroisau refte 
avancer qu'elles contiennent un acide minéral 
, déreloppe, paiticulier, malgré leur goût ai* 
grelec, puilque cet acide ne s'eft fait aperce- 
Toir par aucun autre effet. Lafélénite, le 
ici de Glauber & le fél marin démontrent au 
refle , la préfcnce de l'acide vitriollque & de 
l'efprit de fel. 

En comparant PeiTai d'analyfe que je viens^ 
de donner ) avec les obfervations de Mr.Boul* 
duc fur les Eaux de Bourbon-rArchambault, 
on trouve que ces eaux contiennent à ♦ peu tp^^j^- 
près les mêmes principes^ & il y a lieu delà î* 
penfer qu'elles ne diffèrent que dans la pro» 
portion de ces différentes matières. Je aois^ 
par exemple, que les eaux de Bouibon con« 
tiennent plus de félénite & de fel marin que 
les eaux du Mont- d'or, & que celles-ci con- 
tiennent plus d'alkali minéral & de matière 
graffe que celles de Bourbon : je n'ai cepen- 
dant pas trouvé de fer, au moins apparent^, 
dans les eaux du Mont^d'or, & les autres ea 
contiennent. 

L'analyfe des eaux minérales duMont^d'or 
peut tùen fervir à nous faire juger de leur 
vertu par la comparaifon que nous fommes en 
état de faire des principes qu'elles contien* 
cent, avec ceux d une autre tontaine minera- 
k dont rcfficacitè nous elt connue; mais il 

K^ faut ^ 
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- feut convenir que c*e(l plutôt des diffcrcos 
ctFcts que ces eaux opèrent fur le corps hu. 
maiu qu'on doit attendre les plus graûdes lu- 
mières fur Tufage qii'on en doit faire; &u 
Ton avoit conftatc par une fuite d'obfcrva- 
tions les effets qu'elles produifent, on eu coq- 
çonfeilleroit Tulage bien plus à propos, &k 
fuccès co dcvicndroit plus certain. Les hcr- 
borilàtions que j'allois faiw chaque jour au 
Mont-d'or, & qui ctoicnt le priQCipal objet 
de. mon voyage , ne m'ont pas permis de lui- 
Tre chaque malade jufque dans le bain, m 
d'examiner les cbangcmcns que les eaux ap- 
portoient à leur état, c'eft tout ce que pour- 
voit faire un Médecin qui n'auroit d'autre oc* 
• cupatjon pendant une faifon toute eDtieic;cç- 
pcndant je vais toujours rapporter ccqucjcu 
- êx pu découvrir, 

Prémierenaent m'ctànt baigné dans le baia 
■ de Ccfac pendant quinze ou dix-huit miau- 
les ,. fa. chaleur qui, comme je l'ai rcfflarquc, 
cft de 36di, favoir, dc4d i^plus graudequc 
celle du corps humain , m'excita bientôt^ une 
fueur très abondante, &m'é tant fait traoïpor- 
tcr dans mon lit, lorfquejfc ne pouvois p"^ 
fouffrir la chaleur de ce baiii^cettefucurcoa- 
tinua & fe répandit par tout mon corps avec 
Ja même împctuplîtc que (i j'eufTc faif Y^^^' 
cice le plus violent pendant la Canicule. Ce- 
pendant craignant qu'une fueur auflî abondan- 
te ne m'atfoiblît trop, je me levai au bout 
•?âg.ié6. d'une * demi-heure ,^.& la fueur cefla des qjj^ 
i» ♦ j'eus pris l'air: ma peau étoit devenue moue 
& douce comme fi je me fuffc^baignédaQsdc 
l'caU de favoa, $c je fus foititouaé de ne œ^ 
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lèntir ni £fF)îbli ni fatigué après utie fucûr 
auffi abondante, if me fcmbloit au contraire 
que yétois pluslibr^ & plus aifc daas mes fonc- 
uons. 

J'ai répété pluficurs fois la mcine cxpérien^ 
ce , fur tout le foir après avoir marche toute 
la jouriiéc dans des lieux affez rudes, & loin- 
de me trouTcr affoibll par l'effet du bain, il 
me fembloit au contraire qu'il me délaflbit de 
mes fatigues. Plufieurs perfonaes ont éprou- 
vé lar iHcme chofe, mais ce qui confirme en- 
coie mieux ce que j'avance , c'eft que j'ai vu 
des malades très languifTans qui avoient pris 
plus de vingt bains confccutivement,favoir, 
deux par jour , & qui n'avoient jamais man- 
qué de fuer avec la même violence : tous m'ont 
témoigné que loin de s'en trouver aflbiblis, 
ils le lentoient au contraire plus forts qu'au- 
paravant. Les bains domeftiques qui exci- 
tent rarement des fueursauffi abondantes, af* 
fbibliffent toujours confidérablcracnt. 

Un autre jour je m'habillai immédiatement 
au for tir du bain, 3c j'allai me promener dans 
la prairie pour arrêter la fueur ; cfFeftivement 
clic ceffa bientôt , mais à fon défaut j'urinai 
. beaucoup & par plufieurs fois en un quart 
d'heure; ces eaux passèrent fans me caufer là 
moindre foibleflc ni l'abbattement qui fuit 
prcfque toujours le flux immodéré d'urine. 
On voit des lûalades incapables d'aucunes fonc- 
tions à la fuite de ces flux dîurinc claire, qui 
font le fymptome prefque inféparable de cet- 
te âffedion qu'on a appelle MilamoUque^ & 
Je me Ibuviens qu'autrefois après avoir man- 
gé uat^trop grande quantité de aitce qui mû 
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caufa ùoe éfpèce de diabète, je me troovaî 
auffi abbuu que ûoq m'eût fait pluûeur5 fàig* 
nées ;maislegraad flux d'urine que jai éprou- 
vé après m'étre baigné daos le bain de Céùucj 
ne m'a jamais caufé la moindre foibieiTe, & 
je ne me fuis point noa plus trouvé la peau 
lèche ni brûlante, comme on l'a toujours après 
les évacuations dont je viens de parier, rlu- 
♦ftg.iir-ficurs * perfonnes ont éprouvé à cet égard la 
in 4« même chofe que moi, & j'ai ouï dire à un 
Doucheur, que dans les tems froids & humi- 
des les eaux fe détermiaolent plutôt par les 
urines que par les fucurs. 

Il paroit luivre de ces expériences qu'une 
certaine quantité de ces eaux minérales paf- 
fe au travers de la peau qu'elfes ont déten- 
due & ramollie, & qu'elles pénètrent jufque 
dans Its voies de la circulation } que là for- 
tie par les fueurs ou par les urines tient à 
des circoaftanccs particulières, comme l'ac- 
tion de l'air fur la peau, &c. mais que cet- 
te excrétion doit être r^ardée comme l'éva- 
cuation d'une humidité furabondante, & noft 
pas comme l'effet d'une qualité fudorifique ou 
diurétique qu'auroient ces eaux minérales. 

Une autre fois j'ai bu cinq ou fix vcrrea 
4*eau du bain de Céfar toute chaude, & m'é- 
tant allé coucher fur le champ, j'ai fué modé- 
rément; mais quand aprèa en avoir bu une 
pareille quantité j'allois me promener dans la 

Jwairie, elle paffoit librement par les urines: 
a même chofe m'eft arrivée après avoir bu 
des eaux de la fontaine de la Magdeleinc; car, 
Wmmc je l'ai remarqué, les eaux de ces deux 
feorces a'oat aucuue diffircnce: cepcndaoc 

ce$ 
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Çfts effets ne font pas biéa con{laDs,& faî ru 
^C8 pcrfonnes chex qui les eaux fe determi- 
Doknt pai;, la tianfpiratiou, & qui ne fuoieot 
2cn'unnoi^nt pas plus cju'a rordinaire, tan- 
dis qu'un pbtUîque h qui on avoit confeillé 
Tufage des- eaux de la Magdclcinc pour réta* 
blir fa j^oitrine, tfen poutoit pas boire deux 
▼erres fans fucr autant que s'il fe fût baigne 
dans le bain de Céfar^ 

AiuG donc les effets tts plus fenlîbles des 
eaux du Mont-d'or , tant des bains que de U 
fontaine de la Magdeleiue , fout de relâcher 
le tiflu de la peau & de faciliter la tranfpira* 
tien , de porter dans toute retendue du corps 
une chaleur plus grande que celle du fang^de 
Sortir ea forme de fueur ou d*uriiie > fans oc- 
calionner aucune fonte d'humeurs ni lansau.- 
cune dimiaution des forces^ 

Desbabitans du lieu qui paflent leur vie au 
ièrTice des malades ^^ m'ont affuré qu'elles pur^ 
geoient certains tempéramens,* mais que ces*f»g'iêh 
tracuations étoient u rares, qu'à peine envo»'°^ 
yoit-on un ou deux dans chaque faifon k qui 
elles produifoient cet effet. Au relie, Ict 
bains du Mont-d'or ont la réputation degué« 
lir lesRhumatifmes, les Sdaciques & mëmç 
certaines ParalyCes, d'amollir & de fondre les 
tumeurs extérieures, de déterger les vieux ul* 
cères. On emploie la Douche avec fuccès 
pour rétablir le mouvement dans les articula- 
tions , humefier Içs tendons defféchés ; enfin 
pour réta|>lir la force & la chaleur- non feule« 
me^t dans les parties af&ibUes par quelque ac« 
cid^Dt) mm encore dans toute l'habitude du 
<orpS| en quoi cl)ç» ttayicaoci^ç àm beau« 
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coup de maladies chroniques. Les eaux de 
la fontaiue de la Magdeleiiic ont depuis quel- 
q[ucsaQaccs beaucoup de rcpuiatioa pourgué- 
nr de l'afthme , & pour fortifier les poitrines 
délicates: on y envoie des Phtifiqucs^ &fou- 
TCQt même avec fuGcès;maîs pour dire ce que 
feu peufe, je crois que le voyage, i*ufage du 
lait fort fréquent dans ces montagnes, faute 
Ib vent d'autre uouriîture , l'air qu'on rcfpire 
dans un vallon où le baromètre n^cft élevé que 
de 24 pouces J, & où la température varie à 
chaque iuftant du froid au chaud, du fec à 
l'humide; je crois, dis- je, que toutes ces cir- 
conftaiices réunies contribuent davantage aa 
Tctabl^llement de ces poitrines affcâécs, que 
Tufage des eaux de la Magdcleine, que je ne 
regarde cependant pas comme inutiles daus 
cette occaGon. 

Parmi le grand nombre de malades qui 
étoient venus chercher du foiilagemcnt aux 
bains du Mont-d'or, je n'en ai vu qu'ua dont 
faie été témoin de la guérifon;c'étoitun La- 
boureur âgé de plus de foixanteans ,tout con- 
trefait par des rhumatifmcs j il avoit le corps 
plié en deux & ne pouvoit rcfter pendant 
quelque tems dans la même fituatioa, ni faire 
le moindre mouvement fans rcflcntir desdou* 
leurs très aiguës. Dès qu'il fut arrivé au 
Mont-d'or, iifc fit tranfportcr dans le bain 
dîeCéfar, fans aucune préparation ; il prit 
un bain d'une demi-heure & ne fua ce pre- 
mier jour- là que médiocremcat: le fécond & 
»?tg.i69.lc troifienje jour il fua davantage, ♦ &com- 
^^* iïicnça à rtiouvoir ièîbras'& fc^ jambetûni 
xeiïcuûr dé dottlearj ei»fiQ cette gàérifea fue 

fi 
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fi. rapide qu'au fixièmc baiu je le vis fortir,. 
s'habiller lui feul & marcher à TE^lifc: il 
avoit prodigicufemeut fué la nuit précéden- 
te, & n' avoit point eu cPautre évacuation* 
Il coutinua encore à prendre les bains, & je 
IclaifTai en partant, dans un auiïi bon état 
que pouToit être un homme de cet âge.. J'ap- 
pris deNfui-même qu'il y avoit plus de dix ans 
qu'il étoit tourmenté de rhumatifmes;qiraprès 
avoir eirayé inutilement un grand nombre de 
remèdes , il avoit réfolu de n'en plus prendre 
aucun , & de vivre à fk manière ordinaire ;que' 
depuis deux ans fes douleurs avaient augmenté 
au point qu'il s'étoit déterminé de venir au* 
Montd'or , & qu'il u'avoit fuivi aucun régime: 
particulier dans le cours, de fes bains. 

On m'a raconté plufieurs guérifons fiirpre*-- 
nantes que je me garderai bien d'inférer ici; 
les habitans,qui ont intérêt d'attirer un grand 
nombre de malades à leurs bains, mettent 
trop de merveilleux dans cesbiftoires pour ne 
les pas rendre fufpeâes: j'aime mieux atten«^ 
drc les obfer valions de quelque Médecin fage- 
& éclairé qui aura occaûon d'aller fur less 
ECUS y qui les communiquera avec candeur^. 



/- 
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SUR UJDHERENCE DE LA CUSOUTB 
AUX AUTRES PLANTES. 

Par Mr. Guettai d. 

ai Ad«t w A Cufcutc eft une Plante tarafite^ c*e(t- 
'^^^ L à-dire, qu'elle eft de celles qui s'atta- 
chent à d'autres plantes & qui en tireat un 
fuc qui leur fert d'aliment. Cette propricté 
que les paraûtesont,de ne devoir qu'indircc- 
ment à la terre leur nourriture, & de ne pou ^ 
voir goûter qu'un fuc affiné & épuré dans les 
vaifleaux des autres plantes, feiable indiquer 
dans ces oarafites une délicatelTe plus mar-> 
quée que dans les plantes qui les uourrifTeat; 
celles-ci cependant en ont une que les parafi- 
tes n'ont pas: toute forte de terres ne leur eft 
pas indifférente , comme toute forte de plan- 
tes l'eft aux parafites, pourvu qu'elles puif- 
feat s'y attacher, & que la dureté ou la déli- 
cateffe de l'écorce des autres ne s'y oppofc 
pas. Plufieurs des premières aimcnc une ter- 
re légère , d'autres préfèrent une terre argil- 
leufe & forte, où pcriroient celles que des 
fables les plus arides nourriffeut abondam- 
ment ; mais la Cufcute&lcs plantes de cette 
nature s'accommodent de toutes les plantes 
qui font pour elles ce que la terre eft pour 
celles qui y jettent leurs racines. Les parafi- 
tes végètent, & végètent arec force, fur les 

plan* 
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plaotes 011 leurs graines font tombées, ou oui 
fc trouTCQt aui enrirons de l'endroit où elles^ 
ont commencé k poufTei. Pour ne parler que 
de celle que fexamiae aujourdhui, laCulcu- 
te fe troure fur un très grand nombre de plan- 
tes de dlâerens genres ; le fuc mucilagineux' 
des plantes papillonnacées lui courient auflî 
biea que celui des labiées, qui ibmblcnt par 
leur odeur marquer un fuc éthéré & fpiricueux;, 
die fuce également celui des crucifères, quia 
quelque cbofe de cauftique & de brûlant ^elle 
poulie * avec la dernière rigueur fur Torde, • Vàg.iju 
oh elle eft toujours beaucoup plut forte, pour^'' ^ 
oe pas dire monftrueufe.. 

La différence des plantes araçiueneselles'at-^ 
tache , lui a fait donner en latin & en fran- 
çois phifieurs noms, comme ceux de Epithy 
mum , EpHhymhrum , Efigenifta , Epterka , Epiur^ 
iica^cïx François, Epithymy Epithymire ^goutte 
de Un y &pluâeurs autres, mais qui tous dé- 
figncnt la plante fur laquelle elle viroît : elle 
ne yient pas cependant feulement fur les plan- 
tes dont elle a emprunté le nom, ces nom» 
marquent qu'elle fe troure plus communément 
fur ces plantes , mais elle fe rencontre fur bien 
d^autres. JeTai rue fur le Thlafpij appelle 
par les Fleuriftes Thsrafptc; fur lelaiteron ,Ia 
mille- feuille, le chanvre, le fcrpolet, rhyfo- 
pe, la lavande, la vigne; enfin elle s'attache 
fiir plufieurs plantes à la fois, elle embraffe 
toutes celles qu'elle troure à fa portée, quel- 
quefois même, ce qui eft affez fingulier ,elle 
le fuce elle-même ; on trouve fouvent des bran- 
ches qui font entortillées autour d'autres bran- 
ches où elles fe font cramponnées) & où el- 
les 
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les ont iufinué la partie a^cc laquelle elles j 
tirent des autres plantes le fuc qui les doit 
nourrir. ' 

Orv fait que le gui poulie également fcs 
tiges en tout fens , que toute diredioa lui cft 
bonne; il en cft de même de la cufcute, elle 
grimpe jufqu'au haut de la plante à laquelle 
elle eft adhérente, fi cela lui eft plus facile i 
û la plante eft baffe, comme le thym ou le 
ferpolet, elle s'y étend horizontalement; fi la 
plante eft très haute & qu'elle puifTe pouffer 
vers le ba», elle jette de loags filets qui' fcm^ 
Went vouloir chercher la terre, c*eft ce qui 
arrive lorfqu'elle eft attachée à une grappe de 
raifin; oa diroit qu'alors elle affe£te de Uiffer 

rdre fes tiges qui deviennent, très longues^ 
qui par leur entrelacement forment une 
mailc qui va toujours ca fe rétrcciffant y & 
qui donne à cette grapjpe de raifia uq certain^ 
air de mônftruofité qui en a Impoie & qui lui 
a fait donner te nom de Raifin mmfirueu»^ ter- 
*», on chevilù. 

Lycofthène dont Tefprit paroit avoir été 

beaucoup porte pour le merveilleux , n'a vu. 

dans ce fait naturel qu'une m^nftruofité ; tous 

ceux qui l'ont fiiivi iufqu'à Pierre Borcl , ont 

•Fag.171.vu ^ par les mêmes yeux; la Nature a paru 

*i 4^ à Jean Bauhin s'écarter des loirgcuéralçs. Li- 

cet dans fou Traité fur les Moaftrcs , n'a pas 

douté k regarder ce raifin comme un vrai 

monftre ; voulant prouver qu'il y ea avoit 

dans tous les genres d'être , il s'eft fervi de 

ces grappes de raifin pour exemple de ceux qui 

arrivent parmi les plantes. 

Borel eft le premier qui ait reconnu que. 

cette 
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celte prétendue monftruofité ri'ctoit duc qu'à 
hi culbute qui s*attachoît à la grappe de raifia 
& qui -, feloQ lui , ^y agglutiooit» L'ufagc 
qu'il ▼ouloît faire de ce faic,lclui a fans dou- 
te fait obferrcr un peu plus attentivement que 
ceux qui l'avoicnt précède. II s'agîflbit d'ex- 
pliquer comment un &1 de foie pouyoit s'être 
cntc^fur l'œil d'une certaine pcrfonne, riea 
ne lui parut plus propre pour expliquer cette 
ente, que la cufcute; il crut que c ctoît oar 
\iac glii qu'elle s'attachoit aux raifins,& (fu'il 
eu avoit été aînfi de ce fil de foie. Je crois 
qu'il s'cft trompé dans Tune & l'autre obfcr- 
ration. Quoi qu'il en foit du fil^de foie, la 
cufcute tfa point la glu qu'il lui attribuoit,ou 
ce u'eft point par elle feule , s'il y en a,qu'cU 
le s'attache aux autres plantes. 

Cette obferration, quoique très incomplet* 
te, dcToit pour toujours cpnftater que la cu- 
fcute ctoit la caufc de ce fait. Schacns Méde- 
cin 5 de l'Académie des Curieux delà Nature, 
n'a cependant d'abord pris d'autre idée fur ces 
laifins barbus, que celle que lui aroit don- 
née la leûurede Jean Bauhin, dont il rappor- 
te un paffage dans fon Ampélographie ou 
Traité fur la rigne. Il eft vrai que dans une 
addition au même ouvrage il reconnoît que ce 
n'eft que de la cufcute attachée au raifin, & 
il explique cette adhérence de même que Bo- 
tel , dont le fentimeat lui avoit fait fans doute 
changer les premières idées qu'il avoit eues, 
ce qui a pu coûter à un Auteur qui devoir être 
flatté de pouvoir parler de ce raifin comme 
d'une efpèce admirable & monftrueufc, daas 
Mû ouvrage où il ramafle ave^ le foin le plus 

faupu« 
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fcrupulcux tout ce qui avoit été dît araotluî 
de vrai ou de faux , de fenfé ou de ridicule, ù 
fur la vigue, fou fruit, & k fuc que l'on es I 
tire. ^ 

«Pag.I7^ *^ Il n'y a plus maïutenaot de Botanifte qui i 
îB 4** doute que la prétendue moaftruoûtéde ce rai- 
lla foit due à la cufcute , mais c'eft une Térité 
oui u'eft guère couaue que d'eux, le commua 
des hommes eft encore frappé de cet accidcut 
comme d'une chofe qui tient du merveilleux; 
Ibuvent quiconque voit de la cufcute attachée 
fur d'autres plantes uns y rien rcconnoître 
d'extraordinaire, ne penfe pas de même lorf- 
qu'il la trouve attachée à une grappe de rai- 
Cu , & regarde ce fait comme dépendant du 
raifin plutôt que de la cufcute: c'eft appa- 
remment ce qui arriva k ceux qui me donné- 
rcQt occafioB d'examiner avec foin cette adhé- 
rence de la cufcute. Des pcrfonnes tfefprit 
& d'une ville où l'on fe pique d'en avoir, ne 
virent qu'avec furprife une grappe de raifia 
chargée de loags nlets;mais fi l'efpritne leur 
fit voir ou'une efpéce particulière deraifin,!! 
ne les éclaira pas fur ce qui pouvoit l'avoir 
produit; celui d'obfervatîon peut feulenPhy- 
lique éclaircir les faits , les &ire coaaoiut: 
pour ce qu'ils font, & détruire des préjugés 
que fouvent une imagination trop vive avoit 
établis. 

11 eft maintenant difficile de fuivre de ixs 
fortes d*obfervations , & ne pas être porté à 
examiner la fleur & toutes les parties de la 
plante, quelquefois même on y eft obligé 
pour l'explication de certains faits: c'eft ce 
qui m'eft arrivé ^ & cet examen de détail m'a 

fait 
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fait connoitre que certaines parties de la fleur 
aToient échappé aux obfcrvatioDs qu'on a fai« 
tes jufqu'ici ; qu'il n'y avoit par confisquent 
encore rien de fur par rapport à Ton caradère 
générique : outre cela on ne fait à quoi s'en 
tenir fur le nombre des pétales , des étamines 9 
les uns lui en donnant quatre, les autresciaq; 
de plus on a toujours cru que cette plante étoit 
fans feuilles, ou regardoit les tiges comme de 
longues feuilles. Ffallcr a pris cette préten- 
due propriété de n'aroir point de feuilles , 
coioise le caraâèrefpécifiquede cette plante. 
Toutes ces raifons m'ont engagé à en donner 
une defcription détaillée, & j*ai cru que cela 
feroit plus court que de difcuter tous ces dif- 
férens fentimcus. Je diviferai donc ce Mé- 
moire en deux parties. Je traiterai d'abord 
ce qui regarde, k proprement parler, la *.'afri74»i 
Botanique , & dans la féconde j'expliquerai "* ^ 
par quel mécbanifme la Cufcutc^'actache aux 
plantes qui la nourrilTent, ce qui femble ap- 
partenir un peu plus à la Phyfique géné« 
raie. 

^PREMIERE PARTIE. 

La Cufcute e(t, comme on peut Tinférer 
de ce qui a été dit jufqu'ici, une plante qui 
jette de longues tiges qui, par le moyen de 
petits tubercules s'attachent, s'entortillent au* 
tour des autres plantes de bas en haut; ou bien 
îiir lefquelle» elles s'étendent horizontale- 
ment, ou en pendent de la longueur d'un pied 
ou de deux , & même plus. 

Cette plante a d'abord pour toucc racine un 

filet 
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filet qui pénètre la terre , où il fe dcffèchc 
bientôt ; alors elle tf a pour racines que des 
tubercules coniques d'enriron une ligue de 
longueur jc d'une demie dans leur plus 
grande Jargeur , arrangés au nombre de deux, 
trois ou quatre , juiqu'à celui de douze , 
quinze ou vingt fur la partie concave des 
courbures de la tige, , qui ^(l dans 'Ces en- 
droits plus groffc, plus renflée que dans le 
refte. Ces tubercules font d'abord fermés à 
leur pointe^ cnfuite ils s'ouvrent, s'cvafent, 
prennent la forme d'une ventoufe dont les 
bords feroient chagrinés, & s'attachent à la 
plante qui doit nourrir la cufcute. 

Les tiges de celle-ci font rondes , caflatt- 
ttSf épaifles d'une ligne au plus, longues 
depuis un dcmi^picd jufqu'à uo ou deux 
^ pieds , & même plus , coupées de plufieui 
nœuds qui donnent naiûance à des branches 
femblables aux tiges & qui pouffent de leurs 
nœuds d'autres branches qui fe ramifient ain- 
û pludeurs fois. A chacun des nœuds fe 
trouve placée alternativement de chaque côté 
des tiges & des branches uae petite feuille 
courbe, large dans fon milieu a'environ une 
ligne, qui finit en pointe & quiembraffcune 
ou plufieurs jeunes branches, Mon qu'il en a 
pouffé, & fouverit un bouquet compofé de 
dix , douze oii quinze fleurs qui par leur réu* 
iiioû forment un corps demi-fpherique. 

Le calice de ces fleurs ell d'une feule pièce 
en forme de cloche , épais & folide dans fon 
•Pag.t7$*fond, découpé en quatre * ou cinq parties 
in 4t pointues qui n'ont point de nervures. 

La fleur eft d'uue feule pièce de la forme 

du 
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Ju calice , dÎYifée également en quatre oa 
cinq parties fcmbiablcs , fans nerrures^ Cet 
parties s'ouvrent beaucoup & s'étendent hori- 
zontalement lorfque la fleur eft aTancée;enef 
font placées par rapport à celles du calice ,dc 
façon qu'une de la fleur fc trouve entre deux 
de celles du calice. La fleur ne tombe point; 

Les étamines font quatre ou cinq eh nom« 
brc, leurs filets font coniques, attachés h la 
fleur depuis fon fond jufqu'à l'endroit où elle 
commence à fe divifcr, & placées dans la û^ 
nuofitc de l'échancrurc. Elles font de la lon- 
gueur de la fleur, -courbées d'abord vers le 
piftile ,& droites lorfque la pouflîèredesfom- 
mets eft tombée. ^Ces fommets font jaunes c'ti 
dedans, pourpres en dehors, oblongs,k deux 
bourfcsqui s'ouvrent par les côtés, & qui ont 
dans ces endroits un petit fillon ;ils font atta- 
chés aux filets par leur partie moyenne & 
extérieure; leur pouffière eft très menue, elle 
paroit ï la loupe être compofée de petits 
grains fphériques & jaunes. 

On-obferve i l'endroit où les étamines font 
attachées à la fleur, uae frange découpée dans 
fon pourtour en quatre ou cinq parties, qui 
ont la figure d'une portion de cercle , & pla- 
cées à la bafe de chaque étaroine: elles font 
larges environ d'une ligne, découpées elles- 
mêmes en pluCeurs petits filets obtus, cour- 
bés, de même que les étamines, vers lèpifli- 
le, de façon qu'elles couvrent l'embryon juf- 
qu'à là maturité. Cette frange fait, a ce que 
je crois , les fonftîons de ntaarîum ou d*ahé^ 
oky quoique je n'aie remarqué intérieurement 
aucune liqueur, ni de glande qui pût enfour- 

Mim. 1744, L nir, 
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iiir, ^ moins que les filets de chaque décou- 
pure de la frange ne f aflent eux-mêmes ces 
«landes ou leurs yaiffcaux excrétoires, & alor^s 
flpourroity avoir un tens où on pourroit 
trourer de fa liqueur dans Talvéole. 

Le piftile eft placé au milieu de cette deui 
& fur fon fond , qu'il perce de forte qu'oa 
rcnlévc aifément arec la fleur. II a deux ftila 
cylindriques qui s'cloiçnent un peu l'un de 
♦Tâ|.i7^1»autre k * environ un tiers de leur longueur, 
^ ^ & paroiffent former un y grec qui s'ouvre de 
plus en plus à proportion que l'embryon groC 
fit, de forte qu'ils fe trouvent écartes julgu'à 
leur bafc. Ces deux tiers de la longueur lont 
pourpre , l'autre tiers eft de la coulei» des 
autres parties de la fleur^ 

L'embryon eft une capfule qui devient un 
fruit arrondi, aplati en dcfrus,qui s'ouvre ho- 
rizontalement, qui renferme quatre femences 
arrondies par un bout, & qui à l'autre bout 
finiffent par une petite pointe courbe par la- 
quelle elles font attachées au fond de la cap- 
fule. 

La plantulc eft contournée dans le feus de 

la courbure de la femcnce; le gros bout de 

ceîle-ci renferme celui de la plantule, & la 

petite courbure de la fcmence le petit bout 

de la plaiitule; celui-ci fort de terre en por^ 

tant k fon extrémité le corps de la femcnce i 

l'autre forme la première racine; la cufcute 

eft par conféquent monocoiykdom , c'eft-k-dirc^ 

cu'clle ne pouffe d'abord qu'une feuille que 

roa appelle yj'mmflffe, ou plutôt qu'une tige à 

qui on peut aufli donner ce nom. Cette dt- 

icription a été faite fur la cufcute atucfaée à 
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*la lavcndc oui Phyfopc, clic n'cft ptsfifor* 
te que lorfqw'cllc i'cft à Toitic. Quoiqu'oa 
dût croire qu'étant alors fi bien nourrie, les 
parties de la fleur feroient plus faciles i re* 
connoîtrc, cependant cet embonpoint en fait 
prefquc difparoître quelques-unes; la frange, 
car- exemple, quf fe trouve à la tafc des 
ctamînes, eft prefquc totalement détruite, il 
a'y en a» pour ainfi dire, que les veftiges; 
► 'cc ne font que de petits corps oblongs, ir- 
xégulicrs , qui n'ont qu*unc ou deux dccou- 

Sures très courtes; de plus la fleur n'efl or- 
inairement dÎTifée qu'en quatre parties 9 de 
même que le calice, & n*a ainfi que quatre 
étamines: ontrouTC cependant des fleurs qui ont 
cinq examines, cinq découpures à la âeur A: 
•autant au calice, mais cela eft auffi rare qu'il 
Tcft de ne trouver que le nombre de quatre 
dans les parties de la fleur de la petite cufcu* 
te ou épithym. Mr. Vaillant avoit déjà ob- 
fervé cette différence, comme il le rapporte 
dans fon grand Catalogue des Plantes des en* 
virons dcParis. Il eft cependant plus facile 
de voir les quatre femences fur la grande *• P«g.iy?« 
cufcute, elles y font beaucoup plusgrofTes. Je'**4* 
n'en ai jamais trouvé que quatre; ce nombre 
me paroît être le plus confiant, comme celui 
de cinq étamines ,cinq découpures à la fleur, 
. au calice & à l'alvéole, & Ton doit s'attacher. 
^ ce qui s'obferve fur la jpctite cufcute plu- 
tôt que fur la grande, qui n'cft que la même 
trop bien nourrie dans toutes fes autres par- 
ties , ce qui en fait difparoître quelques^ 
tmcs de la fleur. Je crois^ donc qu'U feut 
établir ainfi le caraôère générique de cette 
plante. L 2 Le 
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Caiacti- Le calice cft en cloche, charnu à fa bafe, 
■■ «»'»«'- découpé en cinq parties, il fcrt d'enveloppe 
-^^ aux femences. 

La fleur cft monopétale , dîvîféc par le 
haut en cinq parties, elle ne tombe qu'avec 
le fruit. 

Les étamînes font cînq»en nombre, atta- 
chées à la fleur jufqu'k l'endroit où elle fe 
découpe; le filet de chacune eft conique, le 
fommet oblong, k double bourfe, il s'ourre 
latéralement , & il eft attaché au filet par fâ 
partie moyenne & extérieure. 

Le miiêrtum ou Vaïvéok eft une frange à 
cinq découpures en portion de cercle, bor- 
dées d'un rang de courts filets tournés vers le 
centre de la fleur* 

Le piftilo eft placé au milieu de la fleur & 
fur fa bafe; il a deux ftils cylindriques: l'em- 
bryon eft une capfule arrondie qui s'ouvre 
horizontalement oc renferme quatre femen- 
ces arrondies par un bout & pointues par 
fautre. 

La plantule eft tournée en fpirale dans la 
(èmence. 

La plante eft monocotylcdone. 

Il cft facile d'inférer de tout te qui a été 
dit jufqu'ici , qu'il n'y a qu'une efpèce de 
cufcute connue, de que les plantes que l'on a 
toujours appellées du nom de grande & petite 
cufcute , font la même plante (la Bafelie d'Amé- 
lique que Mr. Linnasus range avec la cufcu- 
te, cft dicotyledone,& ainfi d'un genre bien 
différent de celui de la cufcute). Les deux 
cfpèccs du Corollaire des Inftituts de Mr. de 
Tournefort ne me paroiiTcnt être que des va* 

riétés . 
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lîétés de la cufcutc ordinaire, Buxbaum les 
a regardées comme une même efpècc ,c'éft-à- 
dîrc, ^ la petite comme une variété de hf^^V^Jti 
grande: la figure qu'il a donnée d'une cufcu-*"*^ 
te trouvée fur le houblon , & qu'il croît pou- 
voir être celle de Mr. de Tournefort,ne m*a 
femblé être qu'une variété de la cufcute com- 
mune , mieux nourrie encore que fur Fortie; 
ainfi je crois que l'on peut avancer que cc« 
trois efpèces ne font que des variétés dd'épi- 
thym. Pour prouver ce fentiment, du mdins 
par rapport aux deux cufcutes de ce païs , il 
n'y aroit qu'à s'affurer fi la grande cufcutc 
mife fur les plantes où fe nourrit la petite 9 
dericndroit içmblable à celle-ci, & fi, en 
perdant en général de fa force, elle auroit le 
xnênne nombre dans les parties de la fleur que 
la petite» J'ai donc entortillé autour de qucl- 

aues pédicules de grains de raifin des tiges 
c la grande cufcute , de même que je Tavois 
&ît de k petite ; .<xlle-ci a poufle avec force 
« s'y eft multipliée. Aj^ant détache les brins 
dé l'autre, qui commen(;oien ta être adhcrens, 
pour voir comment l'attache fe faifoit, cette 
expérience eft demeurée imparfaite, & je nti 
pu encore la reprendre. Je crois cependant 
pouvoir continuer à penfer de même, le rap- 
port des parties des deux plantes étant par- 
laitemeat fembUble & ne différant dans la 
grande que par un côté défeaueux. 

Quand les différens Commentaires iiir les 
anciens Botaniftes, comme celui de Mathio- 
le, de Vtlerius Cordus fur Diofcoride, & le 
Traité de Jean le Fevre contre Scaliger, trai- 
té où une érudition profonde fe trouve mêlée 

Li ai 
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h une diûîon pleine de fiel ;: quand , dîs-je 
ccsdifFcrcns ouTragcs ne prouvcroicntpasqut b 
U plante que noui connoiffoni fous Icnomdc:! 
culcute ou d'Epithym, cft celle que les An- ' 
ciens connoiffoient , une femblablc difcufljon. 
ne fcroit plus du goût qui règne à prcfcntr 
mais il me paroit que ce trait hiftoriquc de k 
€ufcutc cft bien conftatépar Ictrwail péaible 
& affidu de ces Savans*. 

Je rapporterai donc les fynonymcs^^que l'oa. 

• donnés à la grande & petite cufcutc, com- 

. nie ne derant appartenir qu*à une feule. Les 

différences que ron a tirées delà couleur rou- 

fe ou jaune que prennent quelquefois les. 
__^^ ranches, ne peuvent * former des efpèccs^ 
»« 4* Si l'on met des branches de Tune ou de l'autre 
co.ulcurfur une plante qui foit à l'ambre, alorfc 
elles perdent cette couleur & deviennent 
tlancbitres. 

STuoMif Cufcuu nuda repens fîlifoimis.. Lsntu 
?«»• Jkr. Suic. 49^ N». iiZ. 

Cufcuu aphyllos. Mert. HéU. Jfirp. BI^ 

veK 469. 
Cufcuta minor. Tàurnef. Infiitut. H htrb, 

6SI9 edit. Luid. Olf. Upfal. 9. gi«r- 

nef. Hifl. Plant, circa Paf. F'atU. Bot. 

Psrif. predr. & Botan. Par. Garid. Hifi.. 

Plant. Aquifiptt. Broff. 47. Hort. Rci. 

Par. fart, prior. 
Cufcuta minor fire Epithymuai. Pin.. 

Magn. Ind. fiant, arca Mon^eU {ffo^ 

laiio non reaa.) 
Epithymum. Matk. 1277. fii*T^ B.Hift. 

ÎP 164, £t. Cancr. Efrft. jlj» Faliop., 

dà 
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de purg. c. 4Z. DoJ. SS^ J fii* ^*/* ^ 
C. î<i^r/f. iV. 357. Column.Ecpbrêf. 11^ 

^^//. Gtf//. 543 ^fii; . r ^ 

Epithymum fivc Cufcuta miaor. C. JJ. 

pin. 219» lî#;. 1904- „ , ^ ri 
Epithymum Graccorum & Arabum. Lo¥* 

ic. 427« ^ Ti f . 

Epithymbra firc Caffitha. Corn. Enebu 
rid. Bot. Par. 236, . 

#9 Cufcata m'mor , vitîculîs aurcis, flore 
albo. mil.Bot.Par.prod.&Bot. Par. 
*, Cufcuta Crctica, floribus & capituhs 
minimis. tourne/. Cor. Inft. 4J, eitt. 
Lùgd. Bupfb.rar. Plant. Cent, i, 47. 
Cy Cufcuta. Dorft. 100^ fig. Math. iil9f 
fig. Camer. Epift. 984. Cos£. 343* R^f* 
1903. fVeinm. T. 449 > ^* -. - 
Cufcuta major. G B. pn. 63. Tot^rnif. 
hft. R. herb. ÔSl^edtt. Lugd.Cdf.Vpf. 
9. Murait. 664. Z<»irlr. TS » ^^* ^SS* 
Br^* 47. Hift. Lugd. edtf. Galh 544 > 
- fig. ^ournef. Hifl. Plant. Par. yaill Bot. 
Par. prodr. & Bot. Par. Garid. Hfft^ 
Plant. Jquifest. Hort. Reg. Par. part, 
prior. Magn. Ind. Plant. circaMonfpelm 
Cufcuta five Caffuta. Dodder G. 577 > lo» 

Merr. pin. 
Caffitha, ^ahern. ic. 90 1. Lob. Obferv. 

233 > adverf. 182. 
Caflyta, Gefn. Hort. 2, iji, *. 
Caffuta. RuilL 444. Fufch. Hift. Plant, e. 
ex XXII , fig. & Plant, effig. ifff. 
Dod. Pempt. 554, fig. ^. _ , 

* Caffuta five Cufcuta. 3^. B. 3, 166, fig. ^J^-«^** 
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CaiTuta PIinii>Cufcutaofficinarum. Lok. 

427- Lugd. 
êy Cufcuta oricntalîs, viticulîs craffiffimis, 

conrolvuli frufitu. ^ournef. Cor. Injk. 

45". Itm. Orient. 3 , 209. 
i, Cufcuta major cauiibus Lupulî. Bu^K 

rar. Plant. Cent, i, IJ. ^ab. XXIIL 

On ne dcvroît peut-être admettre de ce 
grand nombre de phrafcs , que celle où il 
ii*y a que le pom icul de la plante , puis- 
qu'on ne connoit qu'une efpèce de cufcutc; 
mais fi l'on dcfiroit avoir une phrafe peur 
défigncr cette plante, on pourroit fe fervir 
de celle qui fuît, où la figure des feuilles, 
leur pofition & l'arrangement des fleurs fc 
uouyent renfermés, ainfi je rappcllerois : 

Cufcuta foVtis cofdaiis^ êlUrnis^ flirfius 
CQHghbatis. 

Les figures que Ton a de cette plante, font 
plus ou môius exaâes, & me paroiflcnt être 
une copie l'uiie de l'autre. Il en cft de œc- 
me de celle que l'on a donnée du raiûn bar- 
bujTabcrnae Montanus eft,à ce quejc croîs,. 
le premier qui Tait fait graver, Jean Bauhia 
Se Lîcct Ton t copiée. 

. On peut s'être aperçu par les citations des 
Auteurs que j'ai rapportées, que la cufcutc 
le trouve dans les païs froids co.Dme dans ceux 
qui font tempérés , & même chauds^; elle 
vient en Suède, dans les Alpes, en Suiffe, 
€n Angleterre, en Provence, en Italie, en 
£g:ypce ) comme je l'ai appris par un manu- 

fcrit 
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fcrît des Plantes de ce païs doat Mr. Sarra- 
ziu cfl auteur ,& qui Taroit obfervéc de cou- 
leur jaunâtre ; ellfl^ eft commune aux cnri- 
roiis de Paris & d'Etampes où Mr» Defcu- 
raiii Ta trouvée en piuficurs endroits mar-» 
qués dans le Catalogue qu'il a fait des Plan- 
tes des environs de cette ville, que j'efpère 
feire imprimer dans peu avec des augmenta- 
tions & des obfervations nouvelles fur les 
glandes & les poils des Plantes. 

* S ECO ND'É PARTIE. *Pigi«r^' 

Dans la première partie de ce Mémoire 
je me fuis contente, en parlant des marne* 
Ions avec Icfquels la cufcutc s'attache , de 
dire qu*ils ctoicnt d'abord coniques , que la 
pointe du cône s'ouvroit enfuite , que l'ou- 
verture s'évafoit , & qu'elle forraoit une 
cfpèce d'empâtement dont les bords étoient 
chagrinés; que ces mamelons étoient arran- 
gés fur la partie concave d'une courbure de 
la tige gui fc renfloit dans ces endroits. Cet- 
te dcfcription fufBfoit alors, où il ne s'agif- 
foit pas encore d'expliquer le méchanifme de 
l'adhcreiice de cette plante fur les autres , & 
de la façon dont elle en tire de quoi fe nour- 
rir. Les mamelons renferment dans leur inté» 
rieur une partie qui mérite d'être connue, 
puifquc c'eft elle qui tire de la plante nourri* 
dire l'aliment nccciTaire pour fi^ire fubfiltcr 
la plante parafite. 

Pour mieux faire entendre ce que c'cft que- 
cette partie a qui je doiuierai le nom de Su^ 
>^ir, comment il fe forme, auSi-bieu que les 
L s fûamc-* 
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mamelons^ & pourquoi la tige fe gonfle dans 
les endroiM où il y a des toamelons , je crois 
devoir donner une dcfcripûon de rintéricur 
d*unc tige de cufcutc. 

Si Ton coupe donc horizontalement unetîge 
& qu*oa regarde à la loupe la feârioa qui en 
a été &ite, le centre du cercle formé par la 
coupe paroit diftingué du refle par un grand 
cfpacc de parenchyme ou de vcucule^ Si roii 
juge facilement que ce centre n'cft qu'un com- 
pofé de yaifleauz ; on s'en affure en faifant 
une feûion longitudinale. On diftingué d'au- 
tant plus aifément alors ces parties, qu'on les 
voit au tranfparent & qu'on peut, eu pref- 
Iknt un peu, aplatir la partie de la tige que 
ïon obferTC. fcctte partie aînfi aplatie uit 
▼oir, fur-tout fi la tige cft rouge, une peau 
très fine & trb délicate qjji recouvre une 
quantité de parenchyme qui, par rapport au 
lefte, eft trèsconfidérable. Ce parenchyme, 
ik caufe de la feâion longitudinale & de l'a- 
platKfement de la tige, le trouve de chaque^ 
côté du paquet de vaifleaux; les différens 
TalflTeaux qui le compofent, font féparés les 
ffig.xS». uns * des autres par une petite portion devé- 
*• '♦^ ficules parenchymateufes, & dans cet ordre: 
il y a cTabord un. vaiffeau (on peut-être un 

Setit faifccau de vaiflcaux) enfuite un efpacc 
e parenchyme moins conlidérable quçlepr6 
sai«r,puis nn vaifleau qui eft féparé d'un au? 
trc par du parenchyme,& ainfi jufqu'k trois, 
quatre, cinq fois, & même plus, félon làf 
groffeur delà tige. Les véficules de la xnaffc 
extérieure du parenchyme communiquent avec 
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telles qui féparent les vaifleaux doat raflcm- 
blage forme le paquet qui efl: au milieu. 

Maintenant que Ton s'imagine qu'une tige 
de cufcute qui n'a point de mamelons, s'en- 
tortille d'elle-même, ou qu'on l'entortille au- 
tour d'une branche , d'un pédicule de feuille 
ou fur unefcuille, alors les endroits contour- 
nés de la tige fe gonflent , deviennent plus gros 
que le refte , fe courbent de plus en plus : la 
peau de la partie concave de la courbure ïe 
lîdc , s'ouvre & dopne iffuc aux vcûcules pa- 
lenchymateufes qu'elle recouvroit. ^On voit 
poHr lors un petit mamelon formé de ces vé- 
Seules , fortir de l'ouverture qui s'eft fidte k 
la peau. Peu à peu ce mamelon augmente 
par l'addition de nouvelles véûcules qui for-* 
tent & qui font écarter de plus en plus la 
peau. Lorfquele mamelon e(t entièrement for- 
jné y il n'cll pas ordinairement encore ou^ 
Tert,il s'ouvre enfuite par fa pointe. Si dans 
ce tems,ou peu a(>rès,on l'obierveàlaloupet 
oa ne remaroue rien dans fon milieu, mais 
s'il s'cft écoulé un jour ou deux depuis qu'il 
s'eft ouvert, on commence à y voir un petit 
corps qui s'alônge înfenfiblemcnt. Ceft cô 
corps que j'appelle le Sufotr;ilc1\, compoféde 
fibres longitudinales qui font , comme je l'ai 
dit plus haut, entourées par le oarenchyme 
dont je viens de faire voir que le mamelon 
cft formé. 

Pour s'aflurer que le fuçoîr ne doit fon orî- 
pue qu'aux vaifTcaux longitudinaux, il n'y a 
qu'à aifféquer une des courbures où il fe trou- 
ve un ou pluûeurs mamelons, & enlever ^ur 
cet effet eu dclTus jpluûeurs lames plus ou 
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moins cpaîflb; fi la première que Toq ca- 
Icvcra clt mince , on s'apercevra que les 
. vaiflcaux longitudinaux n^onc de courbu- 
. re que celle que la tige a prifc dans ces 
*Pag.ilj^cndioits; fi on enlève une féconde lame • ou 
*" ♦• que Ja première foit profonde , le* vaiflcaux 
font alors plus contournes & fe plongent vers 
f intérieur. Si Ton pénètre jufqu'à ce qu'uu 
mamelon fe faflTe reconnokre, oo obferve des 
YaifTeaux qui entrent dans la coœpofitien de 
ce mamelon , & que ce font ceux de la partie 
concave de la courbure; ceux de la convexi- 
té s'étcident au delà, & ceux des côtés s'écar- 
tent des vaiffeaux qui entrent dans le mame- 
lon ; ils fe détournent de leur direftion pour 
fc rapprocher cnfuite,dc façon qu'ils forment 
.au mamelon un rebord qu'il elb aifé de re- 
Jmarquer en coupant le mamcloa tranfverfalc*. 
4iient. S'il y a un rang de mamelons , & û 
on enlève une lame protonde de toute la par- 
tie renflée où ils font , on obferve que pla- 
ceurs de ces vaiflcaux fe courbent pour for- 
mer le premier, que les autres fe détournent 
I^our aller former Je fécond, le troifième, & 
ainfi de fuite; de forte que fi l'on coupe, non 
en deflTus , mais, latéralement , cette feâioa 
icpréfentera une courbe à plufieurs finuofités, 
compofée d'un faifceau de fibres dont il fc 
détache à chaque mameloa quelques-unes qui 
forment dans le milieu du mamçlou un petit 
corps dont la groflcur eft proportionnelle à la 
quantité de fibres qui font entrées dans fil 
compofition, & la longueur au teras qu'il y a 
^u'il a cojniQeQcé à fe. fulre : ce corgs elt donc 
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le fuçoîr,quî cfl en quelque forte diftinfl: da 
mamelon, quoique, généralement parlant, on 
puiffe dire qu'il ne fait qu'un tout arec lui. 

Les mamelons font , comme je l'ai dit juC- 
qu'ici 5 dan& la partie concave des contours 
que les tiges ont pris en s'entortillant , & 
ij n'y en a ordinairement qu'un rang, fur- 
tout dans la petite cufcute ; dans la grande 
fouvent outre ce raçg il y en a un de cha- 
que côte dont les mamelons font plus pe- 
tits; dans le rang du milieu on en remar- 
que auffi très fouveot un petit proche un 
" grand , ou deux petits à côté l'un de l'au- 
tre, la grofTcur d'un chacup cft la moitié 
de celle d'un gros; quelquefois un mamelon 
ell divifé en deux, bu plutôt ce font deux 
petits mamelons réunis par le haut : fouvent 
il en fort par les côtes des courbures, & 
quelquefois même de la partie convexe; 

* L'cxpiicaûon de ces faits doit , je trois, fpag^,g^ 
fe tirer oe la figure de la plante fur laquel-in 4. 
le la cufcute s'eft attachée, ou de la façon 
dont elle s'y entortille. Si la plante nour- 
ricière a iine tige relevée de pluficurs côtes, 
comme l'ortie, & que le mamelon quinait, 
fc trouve prccifémcnt fur le* tranchant d'une 
de ces côtes , alors il doit s'en former deux 
petits, plus ou moins égaux, plus ou moins 
feparcs félon qu'ils feront également & pro- 
fondément divifés par le tranchant delacôte* 
la cufcute s'entortille en formant une efpccc 
4e fpiralc, ainfi il doit fe trouver de ces ma- 
melons irrégulièrement pofés , félon que les 
tours de la Ipîralc feront plus ou moins aj)- 
|)ro(^é8: lox^ue les toujri- foat dloPgés^ il 
* L7 ^^'^^ 
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doit alors en fôitir Ibuv^nt des côtés,. & 
quelquefois même de la partie convexe de la 
courbure , û par Tadhérence intime de cette 
courbure ou par fou gonflement la peau a été 
ouverte ea deilus^- Il fera égalemeat aiie 
d'expliquer les difFérens accîdens qui pour- 
ront fe rencontrer dans les mamelons; û, par 
exemple, au-Iiêu d'hêtre coniques* ils étoient 
plats, on verra facilement que ce n'eft que 
parce qu'ils auront été comprimés par d'autre» 
BiameloQs ou par quelque autre corps.. 

Il n'cft guère plus difficile de trouver la 
caufe de la forcie & de la formation des ma* 
melons, il n'y a pas lieu de douter qu'elles 
ne foient dues à l'aâioa du fuc nourricier qui 
t'accumule dans les parties delà tige qui font 
contournées; ces endroits prefTés par ceux de 
la plante où la cufcute s'étend , doivent groflir 
par la partie extérieure qui ae touche pas,& 
augmenter leur courbure, La peau de la 
concavité de ces courbures doit néceffaire- 
meat alors fe rider, s'ouvrir & faciliter ainiî 
l'extenfîon des parties parenchymateufes, le 
fuc nourricier devant s'y porter en plus gran* 
de quantité , puisque les véficules ne font plus 
retenues par la peau: cette diftenûon doit 
même venir iufqu'à un point qu'elles foient 
fercées de s'ouvrir & par coaféquent le ma- 
melon, qui a pour lors afTez la figure d'une 
▼entoufe. Cette ouverture faîte, les vaiflc* 
aux longitudinaux doivent fe gonfler, fe cour- 
* ber de ce c&té, & s'alonget pour former lo 
foçoir. 
•r«ff«itk» "^ J^ crois que l'on doit avoir maintenant 
ta 4) ttae idéo de là forautioa dciiDUidons & da 

ittCoir; 
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fiàÇQlr ;. mais ces mamdans s'infinuent-îls dans 
Y.écoxce , comme Ta penfé Mr. de Tournefort ? - 
au bien n'cft-ce que le fuçoir, les mamelons ^ 
ae fcrvaat que d^attaches? &, fuppoféquecc 
foit Tûn ou l'autre, ou tous les deux, n*y a-t- 
îl pas quelque endroit particulier de U plante, 
oîi ils jiéflètrent^^ 

Il cft aifé de détacher iiae braoche de cuf*- 
cate dont les mamelons font adbérens depuis > 
peu, on peut s'affurer alors que les mamelons 
a*ônt point pénétré Técorce , & , fi on exa- 
mine cette ecorce à la loupe, qu'il n'y a au- 
cune ouverture: auffi la partie qui doit s'y 
introduire* n'eft-cUe pas affez grande, c'elt 
le fu(;oir fcul qui doit s'y faire une entrée;. 
ainfi fi l'on détache une branche qui foit adhé- 
rente depuis jplufieurs jours, & que le fuçoir 
le foit infinue dans l'écorce , alors il faut avoir 
pris une certaine précaution pour n'avoir 
point arraché ce fiiçoir, & il arrive plus fou- 
vent qu'il relie dans l'écorce, qu'il n'arrive 
que ce foit dans le mamelon ; quelquefois ce- 
pendant il ne fe détache pas de celui-ci* & 
c*cft lorfqu'îl y a peu de tems qu'il a péné- 
tré l'écorce: il eft alors ouvert par fon bout ; 
dans le cas oùll relie attaché à l'écorce^ on 
peut fans beaucoup 4e peine s'affurer qu'il 
s'y infinue: outre l'ouverture obloQgjue qu'il 
y a faite,. on le voit lui-même au milieu de 
cette ouverture, fur- tout fi on regarde de 
côté la tige au'il a ouverte: de plus il n'y a 
qu'à enlever l'écorce de la plante où la cul^ 
cutc s'cft entortillée (ce qui fe fait facilement 
fur Tûrtie) & regarder rintérieur de cette 
éçorcc) ou diftlDgae la partie ài mm^wk 

çul 
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qui â pénétré, &oa s*affurc qu'il n*y aquele 
luçoir, ic on voit de quelle tav^ou cette ia- 
troduâioQ fe fait, 

II auroit été trop difficile de pénétrer les 
vaiflcaux mêmes de Técorce , par leur dure- 
té ils auroicQt rcfifté à Taftiondu fuçoîr: 
les parties parenchymateufes font moins foli- 
dcs, elles font plus propres à fouffrir TaSioa 
du lut;oir ; auffi cft-ce dans cette partie de 
récorcjc qu'il fe fait un paffage. Oa Toît 
très diftinélementdans Técorce détachée, que 
•taei86 les vailfeaux * font fimplement écajrtés par le 
il ^* *fuçoir, ils fe courbent dans cet endroit, & 
s'il y a plufieurs mamelons, il arrive par ces 
différens cçartemcns des vaiflcaux, des étraa* 
glemens à l'ccorce qui fuivcnt le contour de 
rentortillcment des branches de la çufcute;Je 
fuçoir pénètre plus ou moins, quelquefois il 
n'a pas été plus loin que l'écorce-, quelquefois 
il a entamé le corps ligneux. I.^ fibres li- 
gneufes font, de même que celles de Técor-^ 
ce,féparées par des véûcules parenchymateu- 
fes;aufTi cft-ce fur celles-ci que le fumoir agit, 
&lei fibres ligoeufès du bois foufFrent les mc- 
IDcs effets que celles de l'écotce. 

Ilferoit lupcrflu de rechercher quelle efl: 
TaâÎQn du fuçoir fur les véficules parenchy- 
Diateufes , on peut voir la façon dont le fu- 
çoir pénètre , & s'aflurer qu'il efl: le feul qui 
le faffe, mais il n'eft guère poffîble de pouf- 
fer plus loin f«s recherches; auffi me contén- 
tcrai-je de faire quelques remarques fur Tufa- 
gç dçs mamelons, qu'il eft plus.aifé d'expU* 
quer. Lprfqu'lli ne font pas encore ouverts 
b çufcucc tient peu «uat plantes où elle fe 

trguTCi 
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troi^rc ; ou plutôt clic n*y ticndroit, fi tous 
ces mamelons étoicnt fermés > que par fesen- 
tortillcmckis ; mais lorfque les mamelons fout 
ouverts , l'adhcreucc dcricut plus grande, 

auand même aucun des fuçoirs ne feroit entré 
ans la plante; ils ont alors une figure appra- 
chaate d'une ventoufe conique, ils en ont 
rcfFct , & ils doivent ainfi affermir la cufcu- 
tc : cette aûion des mamelons pourroît même 
cire aidée par un fuc, comme Borel Ta ima- 

Siné ; les bords des mamelons font chagrinés , 
c lorfqu*on les obfervc à la loupe , ce chagri- 
né paroit être corapofé de véficules dont la 
plupart font ouvertes : elles peuvent doncjet- 
tcr un fuc qui ferviroit à rendre Tattacheenh ^ 

core plus forte , ou bien être elles-mêmes au- 
tant de petites ventoufes. Quoi qu'il en foît, 
la cufoute tient alors alTez intimement, mais 
fon adhéfion n'eft jamais plus grande que 
lorfque les fuçoirs le font infinués dans la 
plante nourricière : elle eft telle qu'il eft plus 
rare, comme je Tai dit, de détacher les ma« 
melons avec les façoirs, que de les avoir fans 
eux. 

On peut avoir remarque que j'ai ditplu- 
fîeurs fois que fi on entortîUoit des branches 
de cufcute autour d'une autre plante, ^*Pag.if7^ 
ces brins s'y attachoicnt facilement : on»n -V 
pourroit avoir en même tems penfé qu'il 
y a beaucoup d'art dans cette pratique, & 
cju'il faut avoir recours à quelque induftrie qui 
équivaille aux différentes greffes des arbres. 
Rien de plus fimplc que ce que demande la 
cufcute* Des branches jettées fans prefquc 
aucun foin fur celles d'une autre plante , & 

qui 
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qui sY CQtortilIent, y pi^oneat aifémeot;. 
mais comme ces branches de cufcate dolveoc 
être quelques jours fiias cirer d'âlimeat de la 
plaate fur laquelle ou les a mifes, il eft boa^ 
flue celle-ci loit à couvert der grands coups 
du foleil, qui feroieat bientôt lécher la cuf- 
cute. ou bien fi on veut la faire attacher fur 
un truît, fur une grappe de raiûn, il faut 
choifir quelques-uns de ces fruits qui foicat 
mis à l'abri par plùûeurs feuilles^^ de ainfi à 
couvert des mêmes eiFets du Ibleil f^lorfqu'cl» 
k eft une fois adhérente, elle ne craint plus- 
le grand foleil, il femble même qu'il lui foit 
£ivorable« On trouve celle qui vient natu- 
rellement dans la campagne , plutôt dans dea-^ 
endroits découverts que dans ceux qui font 
k rombre. 

On a encore ru phis haut que la^ cufcute fe 
Ibme en terre, qu'elle ne ^erme pas immé- 
diatement fur les plantes qm h doivent nour- 
rir, comme fait le gui fur les arbres; les fe«^ 
snencea de la cufcute ne font ^int entourées 
d^une glu femblable à celle qui enveloppe les 
femences du gui & qui leur permet de s'it« 
tacher facilement aux arbres lur lefquels el* 
les tombent : les femences de la cùfcute font 
sèches, c'eft en terre qu'elles germent; elles 
pouiïent une petite racine qui pénètre la ter* 
re, & un long filet qui s'élève hors de terrt 
& qui va chercher une plante voifinc à la- 
quelle il puiffe s'attacher, ce qui Ikns doute 
doit fe faire de la/même façon que celle que 
j>i expliquée. 

Les obfervations' rapportées dans ce- Mé- 
moire prouvent^ à ce qvi'il meparoit, que la 

cufcute 



Digitized byVj OOQ le 



& s » s 6 LE N.C £ ». 1744* 2591 I 

cufcute mérîtoît d*êtrc obfcrvcc avec foin^. 
car outre Qu'elles peurcat fcrvir à renvcrfcr 
un préjuge, ou tenir en garde contre ceux. 
qu'on pourroit , & qu'on eft encore mainte* 
nant capable de prendre par report aux dif- 
férens truits oùelle pourroit le trouver, om^ 
fait Toir que la. cufcute eft monocotylédonil ce- 
qui*n*eft pas^à négliger ♦^ dans l'arrangement •WK.xtt»- 
général des Plantes;, que le caradère généri-^" ^ 
que de cette pJante en fera mieux établi; que 
la cufcute eft une paraûte d'une eibèce fingu- 
lièrc , puîfqu'ellc ne le devient qu^après avoir 
tiré de la terre fa première nourriture, eu 

Suoi elle dif&re du ^ui;. différence qui peut 
lire établir une diftmâioa méthodique entre- 
ces fortes de plantes^ &voir^ies para&es qui: 
fe sèment & vivent uir d'autres pltfites, com- 
me le gui; d'autres^ qui fe sèment en terre, 
s'accrochent enfuite aux plantes Toi(ines& t'y 
entortillent, comme la. cufcute ;destroifièmes.^ 

aui fe sèment en terre, y germent & s'atta*- 
lient fur les racines d'une 4mtre plante, com^. 
me les orobanches & l'hypocifte, la clande- 
ftine & l'orobaHCoïde , comme je le ferai voir 
dans la fuite.. On, pourroit faire un quatriè- 
me genre de celles qui vivent fur les autres^ 
plantes, mais peut-être fans en tirer d'aliment ,0 
puifqu'elles peuvent vivre îûi terre égale- 
ment, ou attachées k d'autres corps, comme: 
à des rochers, à des murs, tels que peuvent 
faire les lychens ,lc5 /mt^j de mer &plufieurs 
autres-que l'on réuniroit fous le nom de fsuj^ 
Jis farafttesi de même que le gui & la cufcu- 
te elles peuvent s'étendre en tout fens». Les • 
branches des arbres font fouveot couvertesde 

lycbens> 
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lychcns dans toute leur furface ,on en trouve 
CD dcffus & deflbu s des rochers; fouvcat ils 
font , pour aiofi dire , eutaûes les uns fur les au- 
tres & s'entretiennent tous , ce que Ton obfcrvc 
anfli daûs les fucus de mer. Ces propriétés 
fcmblcnt demander une organifation dans ces 
différentes plantes, qui ne mérite peut-être 
pas moins d'être obfervce que celle ac la cuC- 
cutc , qui a fait l'objet de ce Mémoire* 

EXPLICATION DES FIGURES. 

Planche L 

-rf , Ctifcyte attachée fur une grappe de raifin. 

iB, bout de branche de cufcute, de t^roflhjr 
naturelle , attachée à une feuille d'hyfope 
dont elle fait le tour. 

c , la même branche vue à la loupe pour en 
difllDguer plus aifément les mameloni. 
• rag^ifp. *^> morceau de branche de cufcute avec les 
|a 4« mamelons, de grandeur naturelle. 

Mf le même morceau grofli, pour que Ton voie 
le fuçoir qui eft au bout A dans le milieu 
des mamelons ; celui qui n'en a pas , ne 
Tavoit pas encore pouffé au dehors, ou 
il avoit été arraché en les détachant. 

F, fleur de grandeur naturelle» 

<r, fleur vue k la loupe. 

H y fleur vue de face. 

/, fleur vue de face & à la loupe*' 

/C, fleur développée & de grandeur naturelle. 

X, fleur développée & grouie pour faire voir 
la pofition des étamineiA la frange dont 
chaque portion efl au bas d'une étamine. 

Jlf , étamine vue de côté. 

n, la môme groffic pour que Ton voie la ma- 
nière 
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nière dont les éumîncs font attachées tu 

pétale, depuis les découpures jufqu'à la 

îrange. 
o , frange renverfée arec lc5 étamînes. 
r ^ branche de cufcutc avec les bouquets de 

fleur pofés alternativement. 
j^, nœud d'une branche avec une feuille, de . '^ 

raifTelle de laquelle il fort un bout de 

branche. 

P L A N C H E !!♦ 

^ 9 branche d'ortie fur laquelle eft entortillée 
une branche de cufcute de groffeur na«: 
tu relie, 
ir I morceau de branche d'ortie groflî de même 
' aue celui de la cufcute qui y court, & 
; dont le tour du milieu a une lame épaif- 
fc dWlevéc pour faire voir la dîreâion 
des vâiffeaux qai forment les mamelons. 
C partie d'une tige de cufcute coupée longî- 
tudinalement & grofGe , où Ton volt l'ar- 
rangement du parenchyme & des vaifle* 
aux longitudinaux. 
£}, écorce d'ortie vue intérieurement, où Ica 
vâiffeaux fe font écartés pour laifler paf- 
ferle fuçoir, 
£, la même groffie. 
r, m©rceau de tige d'ortîe où il eft refté an 

fuçoir 9 ce qui ^ fe voit auffi au troifiè- *l^â2.i|)»j 
me tour de la branche marquée S. 1» 4^ 
<j , fleur de grandeur naturelle. 
, H^ la même forcée à la loupe pour en faire 
voir les quatre étamines. 
/, fleur vue de fece qui n'a que quatre décou- 
pures. 
/C, la même groflic. 
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X, embryon vu fans loupe, dont le piftille 

n*eil divifé que par le haut 
ilf , le même dont le piaille eft divifé jufqu'à la 

btfe. 
W, le même groffi, où les quttrc femence^ 
font didinéles. 
. «Oy le fond de la fleur vu de face, qui eft 
ouvert. 
P, le même tu 4 la loupe. 

*ïH.i9i.^ SUR LE CALCUL DES FR©^ 
^^' JECTIOUS EN GENERAL; 

Et fn particulier fur le Calcul des Pro/eSitonsfnh^ 
près auM Ecltpfes de Soleil fi? aux Occultafioffs 
dis Etoiles fiftes par la Lune^ 

Par Mr. TAbbé de la Caille* 

ON fait combien les Obferrttîons des Eclîp* 
fes de Soleil & des Occultations des Pla- 
aètes & des Etoiles par la Lune , font utiles 
pourlaperfeâiondcl'Afl:rouomie,dc la Géo- 
«aphie & de la Navigation. Laprécîûoaarec 
laquelle on peut obfervcr lecommeQce(Dent& 
la fin d'une cclipfe de Soleil , l'immerfioa & 
rémcrfion inftantanée des Etoiles , a fait juger 
à plufieurs Aftronomes que ces obfervations 
font préférables à celles deâéclipfes de Luue , Se 
même ï celles des éclipfes des Satellites de ]a« 
jpitcr , pour laroanoitlancedeslongitudes; mais 
ces mêmes Aftroadmes fout obligés d'aroucr 

que 
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que la longueur des calculs c^u'il faut faire,* 
Pi ncertitude de quelques éicmcns qui y entrcirt 
néceflàircment, rendent cette méthode beau- 
coup xnoins commode quecellc des Satellites 
de Jupiter, qui n'exige aucun calcul, aucune 
rcduaionj&quîneluppofe que des obferra- 
'tîoasfaitesàpeu près dans les mêmes drconftan- 
ces , c'eft-à'dire , avec des lunettes à peu près 
-de même tongueur & de même bonté , & par 
:un tems également feiein de part & d'autre» 
D^un auue côté les Aftronomes qui fubftî- 
^tucDc à ces calculs ennuieux des opérations 

Îjraphic^uts fur une projeâion des cercles de 
a Sphère , ne peuvent difconvenir que quel- 
que adrefle qu'on emploie a faire ces o{)éra- 
tions , & de quelque grandeur que foit le 
xayon de la figure projcttée^il n'eft guère poC- 
iible de s'affûter d'une précifion d'une demi- 
xninute de * tems ; car outre cjue les mêmes f'ag-ifXè 
éiémens incertains de la théorie de la Lune''^^ 
ferrent de bafe à cette projeâwn, il cft évi- 
dent gue dans une longue fuite d'opérations 
graphiques il fe rencontre toujours des cas 
où il eft comme impoffiblc d'en faire quel- 
ques-unes exaâement, foit k caufe de la trop 
grande obliquité de certaines lignes , <]ui 
rend douteux leur point riutcrfeAion, (bit à 
caufe de la petitefle de certaine? parties <ju'U 
faut divifcr: d'où il arrive que la préciûott 
de Tobfcrvation , qui peut aller jufqu'à une 
féconde de tems , devient comme j^utile^ 
puifqu'on a'y peut faire les réduilious nécef- 
laires qu'à une demi-minute de tems près. 

Tout l'avantage eft donc du côté du cal* 
cuL £a le faîlànt à loiûr on peut y faire en* 

fttet 
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trer une précifion encore plus grande que ceB 
des obfervations , & dans l'état où font inaio*! 
tenant les Tables aftronomiques du Soleil ftj 
de la Lune, pour connoitre parfaitement la ' 
longitudes par les obfcrrations de la Lune, d 
ne nous manque guère qu'une détermination 
exaâe du rapport confiant du diamètre de h 
Lune à fa parallaxe; car tous les autres éié- 
mens , tels que les mouyemens horaires du 
Soleil & de la Lune , l'obliquité de l'EcIipti- 
que, l'inclinaifon de l'orbite de la Lune, la 
hauteur du pôle des lieux où les obfervations 
ont été faîtes; tous ces élémens, dis-je, Ibnt 
ou parfaitement connus, ou peuvent ne l'être 
qu'à peu près, fans apporter d'erreur dans 
les réuiltats des calculs. Il cft donc évident 
que lien ne feroit plus important , je dis mê- 
me plus utile & plus ncceffaire à tous égards, 
que de déterminer par les obfcrvations les 
plus cxadtcs & par la méthode la plus direc- 
te, le rapport de la parallaxe de la Lune à 
fon diamètre , puifoue cette recherche cft la 
bafe de la théorie ae la Lune, & la clef des 
longitudes, tant fur terre que fur mer. 

Mais fuppofé aue ce rapport foit une fois 
conftaté & re<;u ae tous les A(lronomes,quel 
calcul., quelle projeâion doit-on employer 
pour faire Its^ réduâious néceflaires aux ob- 
fcrvations correfpondantes des éclipfes de 
Soleil, & des occultations des Fixes?, Quelle 
•fn«^93vcft la manière la plus géométrique,' * la plus 
"^' direâe, de faire ce calcul & cette projec- 
tion > Ce font là les deux points ^ue je me 
propofe d'examiner dans ce Mémoire. Je le 
tais d'autant plus volontiers que je ne les trou» 

ve 
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^-rc dîfcutésnuHopart, & qu'à peiac trouvc- 
t-on dans deux ou trois Auteurs les règles & 
les calculs -des projcâions pour les éclipfcs de 
Soleil feulement. Ayant d'ailleurs pratiqué 
très fouvent toutes les méthodes qui ont ctc 

{>xopofées à ce fujet, & en ayant fenti toutes 
es difficultés, ^habitude que j'ai contraûéc 
de faire ces fortes d'opérations , m'a mis en 
•état d'affurcr quelles fônt réellement les voies 
-les plus courtes & les moins fajettes k diffé- 
rentes combinaifons de cas , qui jettent le 
calculateur dans un embarras dont il ne fe 
îpeut tirer qu^ force de théorie. 

Je partagerai ce Mémoire en deux parties. 
Dans la première je réduirai k une méthode 
générale le calcul de toutes les projetions 
i^maginablcs de la fpbère, & j'cxpo^rai en 
particulier les règles du calcul de celle qui 
conricnt aux éclipfes du Soleil & aux occul- 
tations des Fixes par la Lune. Dans la fé- 
conde je donnerai les calculs mêmes, &'je 
ferai voir, r. comment on doit déterminer 
géométriquement les phafes de ces éclipfcs 
par la projeâion & indépendamment de la 
pjpjedUon; 2. comment où peut corriger les 
erreurs des Tables aftronpmiques par le cal- 
cul des obfervatlons ; 3. comment on doit 
trouver la différence des méridiens de deux 
lieux où une même éclipfe aura été obfer- 
▼éc. 

P'REMIERJE PARTIE. 

11 y a déjà longtems que les Âftroûomeâ 

CDt travaillé avec fuCCès lur les projeâiMis^e 

M(fm.i744. M 1» 
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là fpbère , on pciR même dire que c'eft li 
feule Dartie des Mathématiques qui ait été 
peifeâlonnée avant le Tenourellement dci 
Sciences, & dans le tems où toutes les coo- 
DoifTaoces des Madiématiciens fe réduifbicot 
à entendre Euclide , Théodofe, DiophantC) 
Arcbimède & Apollonius. II n^y a rien ï 
ajouter à ce qu'en ont écrit Guide- Ubaldc, 
•P^.yj4 Qavius , Aguilloa , Tacquct^ &c. * fi ce 
in 4/ Veft de rapporter à une méthode générale 
toutes les aiâférentes projetions qu'ils ont dé- 
crites. 

Oa emploie dans rAftronomîe deux forte* 
de projeâions, l'une que l'on appelle Sieréo' 
graphique ^ dans laquelle ©ufuppofe qu'un œil 
ctant placé fur un point de la furface d'une 
fphère tranfparente, l'apparence de tous les 
lutres points de cettrfurf^cc foît deffinécfur 
le plan du grand cercle dont l'œil eft le pô- 
le j & l'autre <pae l'on- nomme Onboirapbtque^ 
dans laquelle on fuppofe qu'un œil infîniioent 
éloigné d'une fpbère rapporte au plan du 
grand cercle perpendiculaire à l'axe qui pafTe 

Î)ar Tœil , toua its points qu'il, voit fur la 
urfacc Convexe de la fphère. Ôr il eft clair 
que la méthode génétale <le conftruire & de 
calculer ces forte» de pïojeâions conûftedaos 
la folution générale de ce problème: Etant 
éûnnés de pofition un œil y un point vifiUe S «« 
flan y déterminer fur a plan V apparence de ce 
fùini\ & c'cft là le cas général de la Pcr- 
Ipedivc. 

Mais parce que la pofition d'un point dam 
en cfpace abfolu Dc'pcait être déterminée que 
par des diftanccs de ce' poiat à trois plaos 

dif- 
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-fliffércmment fitués entfcux, nous employc- 
rous dans la folution de ce problème les trois 

Î)lans que l'on confîdère ordinairement dans 
a perfpcâivc Le premier eft le plan de 
projeÔioQ N Af , fur lequel on veut reptéfen- Kj. t, 
ter l'apparence des points donnés , & qui 
^oit être à une certaine diftance de l'œil 0* 
Le fécond eft un plan indéfini ÂDj qui paC- 
fe par Foeil G, & qui coupe perpendiculaire- 
ment le plan de projeâîon dans la droite F (r. 
Pour aider Timagination nous fuppoferons que 
<:e plan fpit conçu comme un plan de ni- ; 
veau , afin de fcrvir de terme d'élévation ou i 
d'abaiffement des objets par rapport à l'œil; 
c*eft , pour cela que nous l'appellerons le 
plan horizontal ^!i la ligne F G d'interfcaion 
avec le plan du tableau nous l'appellerons la 
Uine horizontale^ Le troifième plan eft un 
plan indéfini HL, qui pafle aum par ToÉil^ 
& qui eft perpendiculaire aux deux précé- 
dens : il faut doue le concevoir comme rcr- 
lical , puifque * nous avons conçu le plan .•Pag.î9|. 
AD comme horizontal; & en ce cas le plan f^. 4. 
H L fert à diftinguer tout ce qui eft à droite '^* '* 
da ce qui eft à gauche par rapport à l'œiU 
Nous appellerons ce plan le plan vntUal^ & 
fon interfeâion E C avec le plan du tableau j 
la ié^ne vtrtkak. La partie Oi de fon in- 
terfcdion OK arec le plan horizontal, com- 
prife depuis l'œil jufqu'au plan du tableau, 
mefure la diftance de l'œil au tableau, &s'ap* 
pelle dans la perfpeâive le rayon principal ; 
ainfî les trois plans NM, AD , HL étant 
donnés de pofition , la ligne verticale & la 
ligne horizontale font données de pofition fur 
Ml le 
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le plan du tableau. Si donc on coaooit ie 
le lieu ou l'œil eft fitué fur rintcrfcâioa 
du plan borizontâl & du^lan Teitical, ou, 
ce qui e(l la même chofe, fi A eft donnée 
de grandeur ^ je (i on a un point quelconque 
P, déterminé par fes diftaices connues aux 
LM trois plans précédens, on^en trouvera facilc- 
' ment Vapparence f fur le plan de projeâloa 
VM; car ayant tiré du point P fur le plao 
vertical la perpendiculaire P «^ & fur le 
plan borizonul là perpendiculaire PTy dont 
rune exprin^ la diftance du point idonné an 

em vertical, & l'autre (k ai (lance au plaa 
rizoatal; & ayant joint OJ^, OPy 07^ 
on a une pyramide OKJ^P^ dont le plau 
de la bafe KJ^Pl^ tù, perpendiculaire au 

!>lan vertical , & par coniequent parallèle i 
a feâion kqptàc cette pyramide par le plaa 
de projeâion NM; la droite Kk exprime la 
diftance du plan de la bafe au plan de projec- 
tion y & par conféquent celle du |)oint P k 
ce même plan. A caufe des pyramides fcm- 
tlables OKj^PTy Okapi on a ces propor- 
tîons, OAT ou Ok+kfC: ^K ou'PTr.Ok: 

Îk ou pfr.TK ou P^: tk ou qfy ce qui 
onne ces deux i;ègle8 générales. 

I. Comme Ufomme dis diftance s de failQde 
l'oijet au plan de projeHion^ 
Eft à U diftance de l'œil à ce même plan à 

projeBion; 
Jinfi la diftance de l'objet au plan horizontale 
Bft à la diftance de fin point de prcjeHion g 
la ligne borizontêle y 
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lï. Comme lafomme des diftanas de Vœil £5? 

de Pohjet au plan de projection 9 
* Eft à la diftance de Vœil à ce mime plande'^y^Z'^^» 
projetiion\ *"^' 

Ain fi la diftsnce de Pohjet au plan vertical^ 
Eft à la diftance de fon point de projeiîion à 
la ligne verticale. 

Si Tobjet étoît entre l'œil & le plan de pro- 
jcaion , comme fi on fuppofoîc que le point 
donné fût />, & le plan de projeûiôn /T-^Fig. i. 
^^^^ il cft clair que Tapparençe du point p 
feroit en P, que les mêmes proportions fiib- 
Cftcroient , & gu'il n'y auroit à changer dans 
les deux analogies que le mot de différence au- 
lieu de celui dcfomme dans leur premier ter- 
aie. 

Cela pofc, les projeSionsdc la fphère ne 
font plus reftreintcs aux deux hypothèfes or- 
dinaires, & on peut les conftruire &les cal- 
culer quand même on fuppoferoit Tœil en de- 
dans de la fphère. Nous allons donc exami- 
ner quelques .-unes des principales pro- 
jeâions* 

Des ProjeQions fur le plan de VEquaieuu . 

Pour faire une projedion fur le plan de 
l'équatçur, il eft naturel de placer l'œil quel- 
que part dans Taxe, quoique cela ne foit pas 
abfolument wéceflaire , & que toute autre po- 
fition ne rende guère les calculs plus compli- 
qués. 

La diflance de l'œil au plan de projeûioa 

dft arbiwraire, mais pour la facilite des cal- 

VI 3 culf 
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culs agronomiques on doit reftimer en pArtics 
décimales du rayon des tables de ûnus. 

Suppofant donc au*on place Tœil dans Taxe 
de TcQuateur, il eft cvîaent que le plan d'ûa 
des colurei doit fervir de plan horizontal y & 
l'autre de plan vertical, puifque les plans des 
, colures font perpendiculaires entr^eux & à 
réquateur. 

Si on choîfit le colurc des folllices , pac 
exemple, pour plan horizontal, il eft clair 
que pour projetter un point quelconque delà 
Iphère , il faut décrire fur un plan un cercle 
à volonté qni repréfentera Téquatcur, y tirer 
deux diamètres perpendiculaires enti'eux^doQt 
l'un fervant de ligne horizontale repréfentera 
la moitié du colurc des folftices , & l'autre 
ferrant de ligne verticale repréfentera la. 
moitié du colure des équinoxes. 
♦Fig.t97. * Il faut chercher cnfuite la diftance du 
i« -1» point donné au plan de projedUon, au plan* 
horizontal & au plan vertical, c*cft-à- dire, 
dans la fuppoûtion préfente , la diftance du 

S oint donné au plan de l'équateur, au plan, 
u colure des folftices & au plan du colurc 
des équinoxes. Or fi d'un point quelconque 
pris fur la furface d'une fphere on abaiffe une 
perpendiculaire fur chacun de ces plans, il eft 
évident, 1 que celle qui tombe fur le plan 
de l'équateur eft égale auCnusde la déclinai- 
fon du point donné; 2. que celle qui tom- 
be fur le plan du colurc des équinoxcs eft 
le finus de l'arc du parallèle à l'équateur, 
compris depuis le point donné jufqu'au plus, 
proche équinoxc , & dont les degrés foQC. 
connus pa^ i^afecu^îon di:pice du point don- 

ué,\ 
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né; 3. que cefle qui tombe fur le plan ho- 
rizontal efl: le cofinus de ce même arc. Car 
foit E ST It plan de Péquatcur ^P fon pole,Fîg. 2; 
P C le demi-axe, C le centre de lafphèrc, 
PCE le plan du colurc des équînoxes, PCS 
le plan du colure des folftices, «^un point- 
donné quelconque. Ayant fait palier par ^ 
le cercle de déclinaifon P^B dont le plan 
ctl P^BC^ & le parallèle à l'équateur I^ 
H dont le plan elb 01 ^HO, il cft évi- 
dent que fi du point o^on abaiffc trois per- 
pendiculaires , une fur chaque plan, la per- 
pendiculaire o^L fur le plan de l'équateur 
eft le finus de la déclinaifon ou de Tare ^By 
la perpendiculaire J^G fur le colure des 
équinoxes elt le finus de Tare og,/ qui mc- 
fure l'angle au pôle IP<%^ égal à rafcenfion 
droite du point ^; enfin la parpendiculairc 
J^K eft le finus ae l'arc J^H ou le cofinus - 
de Parc ^I: ces deux perpendiculaires font 
dans le plan du petit cercle Ic^^H, & ce font 
deux finus qui n'ont pas pour rayon celui 
de la fphère, il faut donc les y réduire par 
une analogie très connue. On voit auffi 
par cette même figure, que fi on avoit pris 
le plan du colurc des équinoxes pour plan 
horizontal, & celui des^folfticcs pour plan 
vertical, la perpendiculaire «^G , finus de 
l'afcenfion droite du ppint j^ donné, eût 
été fa diilance au plan horizontal , & fon 
cofinus j^K fa diftance au plan vertical: 
doue en général pour toutes fortes de pro- 
jcâions fur le plan * de l'équateur, on aT'^S-'^*» 
toujours: . ^ ^' 

M 4- Om* 
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Cpmme k rayon 

"Efi au cêfinus tk la^ JicUnasfon du pona 

donni\ 
Ainft le finus £^ k cofmui (U. fon afceff/m. 

droite 
Sont à diusfinuty, 

dont le piémier eft la diftance du point don.* 
n6^au plan vertical, & Tautre fa diftance av. 

J)laQ horizontal, fi Ton prend le colurc dest 
bUUces pour plan horizontal;. mais fi on le 
S rend pour plan vertical , le premier de ces^ 
eux finus^fera la diftance du. point donné au 
plan horizontal, & le fécond fa diftance au 
i:ilan vertical. 

. Au refte ces deux analogies ne fervent que. 
pour la démonftration de celles qui fuivent. 
Soit donc = r' le rayon dix cercle delà pro- 

E' âion & celui des. tables de finus, foit=/r 
diftance de l'œil au plan de projeâion,/, 
cft. un coefficient quelconaue dont la valeur. 
fc trouve en divilànt la diftance réelle de l'œil, 
au plan de projeâion par. le rayon des tables, 
de finus. Soitzzif le finus de Takenfion droi- 
te du point donné, foa cofinus=i9; foit=;y^ 
le finus de la déclinaifon du point donné, foo. 
cofinusrr^. Suivant Ici deux analogies pré- 
cédentes, où l'on ûippofè que k colure des. 

foKlices eft le* pltn horizonul ,. oa a ~ 

pour la diftance du point donné au .plan ho-- 

f y 

rizontal, —pour fa diftance au plan vertical,, 

& tf pour Ia.diftance.au plan de proje^on:^ 

Et 
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£c fl le point donné eft au delà de Téquar- 
teur par rapport à rœil) on aura par les ré- 
gies de la perfpcaivc , I. /r -^ pt : fr i i 

— ; /ce qui donne cette première aQa« 

logic: 

Comme Isfomme de U Jifiance Je Pœil êu 

flan de prcjeHion & du finus de la dicli^ 

naifon du point donné , 
Eft au produit du^ çùfinus de la déclinaifom 

par le coefficient au rayon; 
Ainfi le cofinus de Pafcenfton droite du point 

donne' ^ 
* Eft à un finus qui eptprime la diftance du*y^%.i^^. 

point donné à la ligne horizontale de ^a ***' ♦• 

projeSfon, 

Pour placer ce point fur la figure de la 
projcâion , il fkut remarquer en général que 
tous les Allres dont Tafccnfion droite eft de- 
puis 90 degtv^s jufqu'à 270» doivent être pla- 
cés dans le demi-cercle inférieur , fi le point 
du commencement du Bélier (qui eft à une 
des extrémités h volonté du diamètre qui re« 
préfente la ligne verticale) eft marqué dans la 
partie fupérieure, & tous les autres points 
doivent ecre placés dans le demi-cercle fu- 
péricur. 

II. fr+f(:fr::^ 'f>£z > ^ P^^ coaféqueat 
la féconde analogie: 

Comme la fomme de la diftance de Vœtl au plan 
de prûj^êîicn (^ du finus di h déclinaip)n 
du point donné ^ 
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Eft au produit du cofinui> de h dédinai^m, 

par k coëffii ient du rayon ; 
Alnft le fi nu s de l'afcenfion droite^ 
Eft à un finus qui exprime la Jtftance in- 

point do^nnéà la ligne verticale de lapro* 

jetiion.. 

Si l*œil eft fur le polfc même, comme dans. 
b projcâion de Ptolémée y alors /=!,.&. 
CCS deux aualogiesdevienuenc: 

Comme lafomme du rayon Ç$ du finus de /j- 
déchnaifan du point donné ^ ou cpmnu le: 
cofinuî verfe de la décltnaifon^ 
' Eft au cofinus de la décllnaifon ; 
Ai h fi le cofinus de Vafcenfion droite 
Efi à la diftance du point de perfpeSive à là/ 

ligm 'horizontale , 
Ji»fi le finus de l'afcenfion droite 
Eft à la diftance du point de perfpe(îiv( à léi 
ligne verticale. 

Et fi rœil eft k une diftance infinie, alors. 
J—QOy& les. foxmules ^^ 9 II^ dcvîea-- 

nent — » — ;.de forte quelles dcux>analogics 

précédentes fc rcduifent à celles qui nous ont 
fervi à trouver les diftauces du point donné 

^-Pa^too^au * plan horizontal & ali plan vertical: oa. 

jn 4» a donc, dans.le cas de la.projedioa orthograr 
ghique,' 

Comme le finus total ' 

Eft.au cofinus de la décli/iaij^n dufmidonn/f 
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^/-«r/? k ccfinus defon afitnffon droite 

JEji à la diftance du point de perfpe6live à lé 

ligne horizontale; 
J'wfi le finus de Vafcenfion droite 
Efi à la dijianct du fomt de pirfpeilive à U 

ligne verticale* 

Enfin fi le point donne étoît en deçà de Té- 
quateur par rapport a l'œil , il n*y auroit à 
€hanger dans le premier terme de ces aHalo- 
gies, c\\xt le mot de fomme en celui de digi* 
rtfjce; d'où l'on voit que dans la projedioa 
orthographique il n'importe point fi l'objet cft 
eu deçà ou eu delà du plan de projedion. 

Des Projetions fur le plan du cercle de ftse 
heures. 

Dans les projeQîons fiir le plan du cercle 
de fix heures ( qui peuvent fervir aux Cartes 
céleftes,& qui tout les mêmes que celles dont 
les Géographes fe fervent pour les Mappe- 
mondes & pour les Cartes générales^ comme 
d'une des quatre parties du Monde) l'cquateur 
fert de plan horizontal , & lé méridien de 
plan vertical. La diftance au plan horizontal 
eh égale au finus de la dcclinaifon des Allres , 
. & les diflances au plan de projeâion & au 
plan vertical fe counoilTcnt par les deux ana- 
'logies fuivantes: Comme le finus total efi au co* 
finus de ladéclinaifon^ainfi le finus de la difian^ 
ce au méridien (dont les degrés fe comptent 
par l'arc de Téquateur compris entre le méri- 
dien & le point de l*afcenfion droite de T A- 
llrc)> eji èh difiance awplan vertical ^ ainfi le 
^^ }/L 6 cofinus 
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iofinus de la diftance au méridien efi.à la dsflai^ 
ie,au plan de frojeSliofi^ 

Soit doucsii/ le'ÛQUsde la diftaoce au me» 
ridieU) & « fon cofmus, en gaidaiit les 
mêmes dénoiDioations que dans l'article pré- 
cédent , on a les deux analogies , 

^i^iox, _ • — — * ç^ q^i donne * , 

L Comme la fimme du produit dû rayûn parlé 
diftance de fœil au plan de proje8ion , 
ehi produit du cofinus de la déclinatfon de 
V/fire pat le cofinus de fa diftance au m/* 
fidien-^ 
BJl au produit 4u rayon par la diftance de. 

Pœil au plan de projeSlion ; 
Ainfi le finus de la déclinaifon 
Eft àla diftance du point de perfpeiHvc à Ja 
ligne horizantak* 
IL Comme la fmm$ du produit du rayon par 
la diftance de Pœil au plan de projeBion , 
& du produit du cofinus de la déclinaifon 
du petit donné par le cofinus de fa d^am^ 
cr au méridien j 
£jl au pioduit du cofinus de la déclinaifon 
far la diftance deT œil au plandeproje^ion^ 
Ainfi le finus de la diftance au méridien 
Eft à la diftance de. la perfpeSive du poinf- 
donné à la ligne verticale. 

Si l'œil eft infiniment clbignc, les deux 

^ . frfx frty 

foimules j — ; — , fç réduifent à a 

Jrr^uj ^ frri>ttjf ^ *v%*w**vui. « m 
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& k-— La dHlTaacc à hl Ifgac horizontale 

cA donc égale au finus de la dccliuaifon, & 
la diflaoce h la ligue verticale fe connoit pac. 
cette aualogiei. 

Comme k rayon- 
Efl au cofinus dt la JécUfiaifon^ 
Ainfi le finus de la difiance au méridten^' 
IBft i la difiance à là ligve verticale. 

pajQs'IcSuCartcs générales de la Terre \t 
premier méridien eft le pkn de projeâion , 
le plan duço"»* méridien oriental & occiden- 
tal eft le plan vertical , & le plan de l'équa- 
teur cft le plan horizontal. Oa y doit cm'» 
ployer les analogies précédentes en mettant » 
le mot de latitude au-lieu de celui de dieUnaim 
Son y & celui de longitude i V égard du prêmiet 
Wri//V«.au«^lieu de celui.de difiance au méri^ 

On pourra même fe fervir de la dillance de 
Toeil au plan de projcûlon de 1732 parties, 
telles que le rayon des tables de Onu3 en a 
loco, fuivant la méthode de Mr.. de la Hi- 
rc , * rapportée dans les Mémoires de TAca» ;P«f.»o*| 
demie de Tannée 1700, ou de lypj^ parties^** ^ 
faivant le calcul d« Mr. Parent , afin que les 
intervalles des méridiens foieat l'^ moins in« 
égaux qu'il eft poffible. 

Des attires efpices de ProjeSiions^& de celles qui 
fo^nt propres aux éclif/e^ du Soleil ^ des Etoiles. 

£q général on voit qull cJt très facile d*ap-i 
M 7 pliqucf 
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pliquer les deux analogies de la perfpedtiTCÏ | 
quelque projcaiou-qu'oa puilTe iinagiuer. S ' 
on prenou, par exemple, Fhorizoa pour plaa I 
horizontal, le méridien pour le plan vertical^! 
& le premier vertical pour le plan de pro* 
jcâion » alors le finus de la hauteur d*UQ 
Allre feroit fa dilbuice au plan horizontal , & 
faiCàùt^is le ûnus de la hauteur du pôle , oa 

auroit ~7 — -• & r— 7 — pour les dift-aa- 

ces au plan de projeâion & au plan vertical ;. 
2c dans la projcâion orthographique , ces ci- 

fiances icroient & — ^ 

r r r • 

Il eft inutile d'entrer dans un plus tong dé- 
tail des projeûions qu'on peut imaginer, il 
faut maintenant examiner celles qui convien- 
nent aux calculs 'îes éclipfes de Soleil. Or if 
eft clair que celle gui fe prcfente naturelle- 
ment, eft de fuppolcr l'œil au centre du So- . 
leil,* & de prendre le plan de Técliptique: 
pour le plan horizontal; alors le plan du cer- 
cle de latitude qui pafTe par le point de l'éclip- 
tioue où arrive la conjoiiâion véritable du 
Soleil & de la Lune, eft le plan vertical, & le 
plan de projçétion eft un plan perpendiculai- 
re k celui de Técliptique, & qui touche ù, 
circonférence en ce même point que j'appel- 
lerai dans la fuite le point de la conjonSîion. 

Dans celte projection la diftance de la Lu* 
ne au plan horizontal eft meiurée par le Gnui 
de fa latitude, fa diftance au plan vertical par 
le ûnus de la différence de longitude entre le 
çg&xut de h Luac & le point de la conjonc- 
- ' ' tioui 
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tioEi^r * & fa^diftancc au plàu de projeaion»Fag.2*^^. 
pai le cofiaus de cette même différence* Il^n^* 
raudfoit dans la rigueur diminuer ce dernier 
iîQUs & fon cofmus dans le rapport du rayon 
au colînus de la latitude de la Lune ; mais com- 
me dans, les éclipfes de Soleil cette latitude 
n* ex cède guère un degré , cette rédudion fc 
peut négliger fan&errcur ;i3n peut même pren- 
dre la.latitude de la Lune pour fon fiaus, & 
là différence des longitudes pour Ton finus , k 
ca^ fc de la petitcffe de ces arcs. « 

Il faut tir^r deux droites perpendiculaires >, 
Tune marquera la ligne horizontale ou la pro- 
jcôion de récliptique,& l'autre la ligne ver- 
ticale ou la projeâion du cercle de latitude 
qui paffe par le point de la conjondion. On 
placera enfuite tant de poûtions du centre de 
ISL Lune qu'ôa voudra, en faiûnt; Comme la 
diftance du SoleH. à. la ^erre.^ moins celle de la 
L,une àla lierre ^ efi à h difiance du Soleil à la 
7erre; ou, ce qui efl: la même chofe, comme 
la dijféretice des farallopies du Soleil £5? de la Lu^ 
fie eft à la parallaxe de la Lune ; ainfi k mouve* 
ment de la Lune en hngUude^ depuis P inflan t dt 
Ja conjonSion jufqu^à celui pour lequel on veut la 
placer fur le plan ^ eft àfadiftancs à la ligne ver-- 
tîcale ; &? ainfi la latitude de la Lune eft à f(à 
diftance à. la ligne hcrizontaleB * . 

Pour trourer de même tant de points qu'on 
Toudra de la trace d'un lieu quelconque fiu^ 
la furface de la Terre, comme, par exemple^ 
de rObfcrvatoire Royal de Paris, il faudra, 
calculer pour chaque ihltant donné , la hau<9 
tieur; vraie du Soleil fur l'horizoa de ce lîeuj. 
arec Tanglc forme au Soleil par lecerde vex^ 

tical^ 
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tical & celui de dcclinaîfon;& ayant calcula 
ou tiré dçs Tables aftronomiqucs Pauglc d} 
cercle ae décliuatfon dû Soleil auec le cercle 
de latitude qui paffe par le ccutre du Soleil, 
on aura,ea comparant ces deux angles, la po- 
fiçion ou Tangle du cçrcle vertical, avec ce 
cercle de lâtitudd:^ Gn fera enfuite': Comme 
h quart € du rayon tft au produit de la parallojte 
horizontale de la Lune par k cofinus de la bau* 
Uur du Soleil ^ainft le, cofinus de r angle du cercle 
vertical avec le cercle de latitude efl àladifiance 
du point cherché à la ligne horizontale \ ainfi 1$ 
finus de cet angle efi à la diftance du foint cher- 
^t%*io4^ ché au plan du cercle * de latitude qui pajje par 
*■ ♦' le centre du Soleil à Pinftant pour lequel on fait 
le calcul. Cette dernière diltance feroit celle 
du point cherché à la ligne verticale, fi la 
Terr^e n'avoit point de mouvement annuel fur 
rédiptique ;mais en vertu de %c mouvement^ 
& failànt abftraôioa du- mouvement diurne, 
tous les points de là fuiface de la Terre s'a- 
Tancetit félon Tordre des Signes parallclcmeat 
au plan de Técliptique. Il faut donc ajouter 
à là diftance trouvée pat la dernière analogie, 
le mouvement du Soleil qui convient à Tia- 
tervallc du tems entre Tinltant de la conjouc- 
tîon flt riaÛant donné, fi cet inftant précède 
la coojouaion , ou le retrancher û cet înftaot 
ieft après la conjonôion, & on aura la vraie 
dffîauce du point cherché à la ligne verticale. 
Pour démontrer ce calcul il faut fe reflTou- 
vcnir qcïe. la diftance de Paris au plan horî^ 
zontal doit être mefurëe ^Dar le finus de T^rc 
de la diftance du zéuith de Paris au pl^n cto 
Vccliptiquc, & fa diftance au j>Iau vcttical, * 

par 
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par le finus de Tare de la diftaace du même 
zénith au plan du cercle de latitude qui pafTe.. 
par le. centre de la Terre ou par celui du So- 
IciL Soit donc i/OPR le méridien, teFig..>K 
zénith de rObfërvatoire, F le pôle du mon- 
de, P" celui de l'écliptique BC, 5" le Soleil, 
la-hauteur du Soleil fur l'horizon HRcA ST^> 
& fou complément 5.0, l'angle PSO cil ce- 
lui du vertical & du cercle de dcclinaifon^ 
Tangte PST ttt celui du cercle de dcclinai- 
fôn avec le cercle de latitude : ainlî Tangle^ 
S,0 mcfure la pofition du vertical de Paris 
*yO à l'égard de ce cercle. Si donc du point 
O bn abaiffe l'arc D jperpeadiculaîre lur le 
cercle de latitude , & l'arc OG pcrpjendiculairc 
fur récliptiaue, leurs finus mcfurcront ladi» 
(lance ^du zénith de Paris au plao vertical^ 
F^ S de au plan horizontal EC; mais parce 
que le méridien HO.R repréfente un dea * 
grands cercles de la fphère terreftre oa da 
diiquc de la Terre vu du Soleil , fé finus 
total eft au fiaus de ces arcs, comme la paral- 
laxe de la Lune eft à là quantité qui exprime 
ces dif^ances fur l'échelle de k . pxoj^âion. 

Dans ce calcul on néglige la diuance de 
Paris au plan de * projeékioa, parce que nefFag.ï«5f 

Ï)uvant. excéder un dcmir diamètre de la,'" *•- 
erre, cette diftance ne peut être que ^ib* 
du ra^^on principal, & par conféquent abiolu-. 
.ment infenfible.. 

Après avoir marqué fur lé plan de projec- 
tion tant de;points qu'on aura voulu de la tra- 
ce du centre delà Lune & du zcnith.de Paris,., 
on déterminera les phafcs de l'cclipfe par le 
Cilcul, comme H)a le verra dans h féconde 

partie 
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partie de ce Mémoire , oit par des opérations 
graphiques, comme à l'ordinaire. 

Fûur les- (kculfaikns du F'txèsr 

Le carcul de la projeQion pour les occulta- 
tîouj des Fixes par la Lune , clt un peu dif- 
férent de celui des cclipfes du Soleil , parie 
qu'en plaçant l'œil dans recolle, le rayon prin- 
cipal e(t réellement infini , & la projcâioa 
abfolument orthographique. 

On peut prendre pour plan horizontal le 

Îlan d'un grand cercle qui touche le parallèle 
l'écliptique dans lequel l'étoile^ fe trouve ^ 
au point où la rraie conjonôion de la Lune 
& de l'étoile efl: arrivée félon le calcul des 
Tables altronomiques» Le plan vertical efl: 
alors, de même que dans les cclipfes de So- 

.' kil, celui du cercle de latitude qui pafTe par 
l'étoile, éc le plan de projeâion ett la feûioa 
du globe terreftre par un plan perpendicu- 
laire au. rayon, tiré de rétoilc au. centre de k 
Terre. 

Il eff vrai qu'k caufe que fe paraîlèle à Tc- 
cliptique dans lequel l'étoile fe trouve , s'écar- 
te aflez fenfiblcment du grand ccrqlequipaf- 
fe par l'étoile, lequel fe rapproche de plus ctt 
plus de récliptique, tandis que ce parallèle 
en efl toujours également éloigné , les latitu- 
des de la Lune ne font pas les mêmes k l'égard 
de ce grand cercle qu'à l'égard, du parallèlev 

. mais la différence eft fîpeiite qu'on peut n'ca 
tenir aucun compte ; fi cependant oa ne veut 
pas la négliger, cajroici une petite Table. 



Digitized by VjOOQIC 



l^ESSeiENCES. 1744. ^^i 



♦ Degrés & 

minutes de 

U diftance 

«le la Lune 

à l'Etoile. 
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Pour trouver la dîftance de la Lune à la 
Kgne verticale, on ftr^iComme le rayon eft a» 
cofifius de la latitude dé la Lune , ainfi la dijfé- 
r.ence des longitudes de la Lune 6? de llEtoile eft 
à fé dîftance à.la ligne verticale. Et pour avoir 
fk diflance à la ligne horizontale > il faut re<- 
trancher de la latitude de TEtoîle Ja petite 
corredion qu'on trouve dans cette Table, ^ 
raifon de ta grandeur de cette latitude & de 
la diflance de la Lune au point de la conjonc- 
tion. Il faut faire enfuite: Comme le rayon efr 
il <'7*^ ^7'4T*) ^f'^ft l^ différence- entre le finùs 
de la latitude de. la Lune Çjf l^ fi^^s de la latitu^ 
de, corrigée de VEtoile (fi ces deux latitudes font 
de. mêiQc dcQominatioa) linon il faut mettre 
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la fomme de ces llnus) eft à U diftana dt y 
Lum à la ligne borizontali. 

Oa voit bien que le point deprojcdkion de 
la Luûc doit être place à l'orient ou k l'occi- 
dent de la ligne Terticale, félon aue la Lune 
eft {)lus orientale ou plus occidentale que 
rétoile; & qu'il doit être placé au deiTus ou- 
au defTous de la ligne horizontale , felôa que 
la différence des latitudes fait conuoitre que 
la Lune eft plus boréale ou plus auftrale. 

Pour avoir la trace du zénith d'un lieu 
Quelconque fur la projeâion , on calculera 
Fheure vraie du paiTage de l'étoile au méiN 
dien, fa hauteur vraie fur l'horizon du lieu, 
Fangle du vertical avec le cercle de déclinai- 
«Jifior.fon de l'étoile, l'angle à * l'étoile entre fon 
^^ cercle de Jatîtude & fon cercle de déclinai- 
fon; d*où on concturra Tangle à l'étoile entre 
le vertical & le cercle de latitude, Se' enfin 
les diftanees^lu^nith de ce lieu à là ligne 
verticale & k la ligne horizontale, comme 
pour les éclipfes de Sokil» 

Cette foKte de. projeâion, ni même toute 
autre, ne peut s'appliquer direâement aux 
calculs des occultations des Planètes par la 
Lune, à caufe du mouvement de la Planète , 
ce qui fait qu'on ne peut trouver un point fi- 
xe pour placer l'œil: cet inconvénient n'a ce- 
pendant lieu, qi^e pour Mars, Vénus & Mer- 
cure, dont les mouvemens font plus fenûbles.* 
Quoiqu'on puifFe déterminer très exaâement 
>par le moyen de la Trigonométrie fphériquc 
la diftance apparente d une Planète quelcon^ 

Iue à la Lune , & par conféquent les phafcs 
t leur^.occultations 9 indépendamment de la : 

plOf* 
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;projeaion; cependant on y perd Tavantage 
que donne la projeflion , cic découvrir & de 
Corriger les erreurs des Tables aftronomiques 
fur les obrervations de ces occultations , com- 
me on le veira dans la fuite de ce Mémoi- 
re. 

Il n*eft pas ^eceflaîre de Taire ici un long 
détail de tous les arantages que cette projec- 
rtioQ a fur h projeâioR orthographique ordi- 
naii 
rien û 

parce qu'il ne s'agit que 
de ce qui fe voit d'un point fixe. Dans It 
projeâioa orthographique ordinaire il faut 
luppofer I. c|uc la Terre cft -immobile pen- 
dant toute Técllpfe ,aue la déclinaifon du So- 
leil & 1 angle du cercle de déclinaifon avec le 
cercle de latitude font conftaus : ea vertu de 
, cette filppofîtion la trace d'un lieu fur la pro- 
îeétion eft une ellipfe dont les axes font dans 
un rapport confiant. Oa fuppofe 2. que tou-* 
tes le4 erreurs qui vienneilt de la didance fi- 
nie du Soleil à la Lune, font compensées en 
feilint le demi-diamctre de la projeâion égal 
à la différence des parallaxes du Soleil & de 
' Ja Lune. On verra dans la fuite qu'il n'y a 
qu'une partie des lignes tirées dans la projec« 
' tioa, qui doive être diminuée dans le rap- 
port des dlftances de la Lune k la Terre «Seau 
^leih * or quoique toutes ces fuppofitions«p^^Q«. 
ne puijQTcnt produire des erreurs que de peuiiiï* 
.de fécondes, cependant comme il eft pre£- 
.qu'impoffible d'y avoir égard , êc que le cal- 
cul fait d'après ces fuppogtions ne répond pas 
ï la fubtilité des obfervations, je ne doute 

point 
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point tju*on ne leur préfère ceux que je pro- 
pofc, va rimportancc de la matière, puif- j- 

êu'il Vagit de la perfcâion de la Géographie. J 
^'ailleurs je puis affurer que ces fuppôfitions 
n'abrègent en aucune façon le calcul , loxf- 
qu'on le veut faire avec ^n peu de prccifioo, 
elles ne fervent qu'à faciliter les opérations 
graphiques, pour Icfcjuclles feules les projec- 
tions ont été imaginées. Je peufe donc que 
lorfqu^on* voudra s'en tenir aux opéraëons 

f;raphique8 on ne pourra mieux faire que de 
îiivre les règles de la projcâioii orthc^raphi- 
• que ordinaire, mais quelorfqu'on roudra fe 
lervir du calcul pour lavoir à la rigueur ce 
qui rcfulte des élémens des Tables, ou de la 
comparaifon de plufieurs obfertations d'un 
même phénomène, il faut abfolument faivrt 
les calculs que je vais détailler- dans la fccoa- 
de partie. 

SECONDE PARTIE. 

Des Calculs qu^il faut faire four déiermi^ 
fier far les Trahies ajironomiques lesfba- 
fes des écUpfes de Soleil ^les occultations 
des Etoiles far la Lune y ^ pour corn- 
far er entr" elles les obfervations\ afin' 
d'en déduire les erreurs des Table) & 
les différences tntre les méridiens où 
les cbfervations auront été faites. 



Ar> 
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Article.!. 

iCaUuï ies EcUpfes de Soktl far lej 9i^to.> 

Comme les ^exempIes raifonnés Inftruifeot 
-plus ficilemcnt que les loiigs prcceptes^ je 
xais calculer ici, fuivant la méthode oue Toii 
doit patiqucr , toutes les phafes de 1 cclipfc 
.de Soleil du 12 Mai 1706, parce qu'elles 
ont été déterminées par des opérations graphi- 
x)ues dans les préceptes des Tables * aftrono-.*'*K-*<^^ 
mîques de Mr. Caflini , & que Mr.de la Hi-*" ** 
arc les a calculées auffi par les projcâions. 

La méthode que je vais fuivre, paroîtra 
iaus doute très longue , mais auffi je ferai voir 
qu'il n*eft pas poffible de parvenir autrement 
à une extrême prcciûon , à caufe de. la grande 
complication des deux mouvemens de la Ter- 
re , de ceux de la Lune aiFeôés de fa paralla- 
xe ; heureufement les calculs des. articles fui- 
vans , qui font les plus importans^ font beau- 
coup plus courts & plus (impies: ceux que je 
^ais faire, ne font aofolument néceflairçs que 
lorfqu*on veut favoir au julle ce qui rèfultc 
des Tables aftronomiques , calculées en toute 
rigueur. 

Suivant les obfervations de Mr. Caffini 
lâpportées dans les Mémoires de l'Académie 
de Tannée 1706, l'éclipfe commença le ïi 
Mai vers8*> 25' 20' du matin, elle fut de 10 
doigts 50'', & finit k lo^ 40^ 47". Sa durée 
a donc été de 2*^ if 27''. Je partage cet in- 
tervalle en fix parties égales, chacune eft de 
22/ 34 I , je la luppofc de 24''d' pour la corn* 
HKHiitéducalcul^Sc même à cauieque lesTa- 
' ' blci 
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blesavoient annoncé les pbafesde cette cclip- 
fe Un peu plutôt qu'elles oc font arrivées , je 
fuppDt " 
joute ' 
▼aui, 

20 ' , 10^ 44' r i)eur diacuQ defquels je calcule 
le lieu du Soleil , fa déclinaifon, Tanglc en- 
tre fon cercle de dédinaifen & le cercle de 
4a latitude qui pafle par le centre du Soleil, 
le vrai lieu de la Lune , fa latitude & û pa- 
rallaxe. Il u*eft aéceflaire que de calculer un 
lieu du Soleil , les autres fe trouvent par fon 
mouvement horaire & trois lieux de la Lune 
«vec fa lamude & fa parallaxe , làtoir , pour 
le premier inftant, pour celui du milieu, & 
pour le dernier; les intervdles fe remplif&nt 
facilement par les différences qui fe trouvent 
entre les trois calculs. C'eft ainû que j'd 
d'abord conftruit la Table fuivantcfur les lié- 
inens de Mr. Caffini« 



T£MS 



Digitized byVj OOQ le 



^ E S S C I B K.e B S. 1744. ^^ 



SUS 



Si 






» "!«• -^I" «l^ 

*lv.>0 VO V% «<x ^ Tf 
r^ ri ri rM n fs r) 



^^ ^ >c^>o^o 



•J** I f^ f^ c^ m rr\ r>n fr\ 



t^ r<\fr» f^ mers 

"0\ ^ ex ;5- ex ^ 2^ 
5 O O O M «^ w 



fil"' 


*0 >< eAVs>O00 

M W M M JM M M 


|5. 


^•N f/^ fri ro c*i ^ ^ 

00 30 00 00 00 00 00 

« M M Hl »^ *< M 





^. «n M ov rv w^ r>A 
i^rr^rrif»! «m ri n 

>4 (v\ ^ VkNO r^oo 

"• M MM 

#* «^ n n n f^ fi 

> 


M 
* 





^Fjg.iioi 
Iq 4» 



X)'où il- cft facile de conclarre que la 
coojoQ6lioij| véritable cft arrivée -, fcion les 
. : Mm* lH4» N Ta- 
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Tables , à 9^ 5'i/4^du matin , tcms vxai • dans 

Je fais cnfuîre : Comme la différence des paraV 
Îû9(es de la Lune^ du Soleil eft à la parallaxe à 
la Lune ^ainfi les différences en longitude depunU 
foint iiélaconjonEîionsUfl faite Jont auxdifiancesà 
la Lune à l'a \igne verticale de laprojeBion ; 1^ ainfi 
les latitudes de la Lune font a fes diftances à la 
ligne horizontale. D'où je forme la Table qui fuit. 




J^io 44 



D I F f BKENCB 

de» 
Longitudes. 



î6' t&cfceul. 
41 33' Xïccid. 
16 t^o^occid, 
II 48 occid, 
3 ^{orient. 
^7 S^\orient. 
32 4^ ortent. 



DlSTANCW DB LA LoNB 



1 



A la ligne 

verticale. 



Ala lig- 
ne hori- 
zontale. 



3395'^ occid. 
1^99^7 occid. 
160/^^ occid. 

709ygoecid. 

iS^^oorient' 
io77jSorient 
i97o^iQrient> 



1S600 
1941,8 

2C23,4 

aio;,i 
2186,9 

2268,0 

2349)3 j 



Je calcule la hauteur rraîe di? centre du So- 
leil pour chacun, de. ces inftans^ 5c Panglc du 
vertical du Soleil avec fon cercle de dcclinai- 
fon; je prends fa difFcrcncc . avec l'ançlc du 
■Pag.air. • cercle de déclinaifon & de celui de ïatitu- 
^^ 4- de, parce que ces deux angles font à Tocci- 
dcut Q'en aurons pris, là fommc fi l'un eût été 
à l'occident par rapport au cercle de déclinai- 
fon & yautre'à Toricuiy & j'ai l'adgfe du vér- 

'.: > ■ tical 
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:lcal & du cercle de latitude. Je dis eofuiteî 
Zomme le quatre du rayon miu produit d£ la par' 
ralla9<e €le là hune far k coftàus de chaque hau* 
teur du Soleil^ ainfi le fmus de Vangle du 'pertical 
&? du cercle de latitude efi à la dtftance du zi* 
fiith de rOhfirvatoire de Paris au plan du cercle 
de latitude qui paffe a^uellement par U centre delà 
^erre. A «cette diftance j'ajoute le mouvement 
du Soleil depuis l'ioftant popr lequel je cal- 
cule , julqu'a celui de la coQJoRélioQ , fi cet 
indant précède la coojoo^ion ;ou bien jeTea 
retranche, û rinfiaai|»our lequel je calcule , 
fuit la coujou^ioo.; & j'^ 1^ diftance du zc- 
nith de Parif à la ligne verticale de la projcc- 
tioo pour chacun des inftan^ 4^ la Table. 

De même: Comme le.quarri du rayon eft au 
produit de lu par aliène horizùnt aie de la Lune pat 
le cofinus de ù hauteur, duSxtle^ly^àinfi le cofinus 
de V angle du vertical Avec h, circk^dr latitude eft 
i la dtftance du zénUi de. Pans À^isgne bori^ 
zontale. D'où \t forme U Tabli: ^iMtc. 



fO 0^ ^0 '. 



N 2 Tbms 
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On doit remarquer qu'il fuffit que les hau- 
teurs du Soleil & les angles du yertical arec 
les cercles de déclioaifoQ & de latitude foicQt 
calculés à zo ou x^z/près* 
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Y> . ^î prciwU la différence des diftances dc*f«g.»ï»- 
Fans & 4c la Lune aux lignes horizontale & ^" ^ 
Tcrticalc^S ces diftances font du même fena, 
ou leurs fommes fi elles font dans dçs fcns difr 
fcrcns ; & regardant la différence ou la fom- 
me des diftances à la ligne verticale comme ua 
côte , la différence ou la fommc des diftances 
a^la ligne horizontale comme un autre côté 
xl un triangle redaqgle, j'en calcule Thypo- 
thenufc ,qui me donne la diftancc du zénith 
de Pans au centre de la pénombre de la Lu* 
ne fur la projediou. .]*«! fais la Table fuî- 
vaatc. 



' 


DiFFiRENcEs ou Sommes Distances! 


TfiMS 

vrai. 


des diftances de Paris 


du zénith 


& delà Lune. 


de Paris au 
centre de 
la pénom- 




' A k ligne 
vcidcak. 


A la ligne ho- 
tizoaule. 








bre. 


matin. 








8»i20' 


tSiS'i 


794"^ 


2003'o 


844 


1136,0 


61O1I 


1289,4 


9 8 


454,3 
208,3 


42M 


<î»3.î 


932 


i44»5 


321,2 


9 y<5 


*y>2 


d4,i 


05 M 


10 20 


1481,8 


II 1,1 


1486,0 


1044 


2097,8 


324.<5 


2122,8 



Pour trouver moîntenaat le "commence- 

4nent , le milieu 9 la fin ou même Tinftant 

4'uQe phafe quelconque.) la grandeur de Téclip* 

ie à foQ milieu ou même a ua iaftaat doqné 

H i quel. 
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.quelconque, il ne s'agit plus que de trouTcr 
par les loix des interpolations à quels inftaos 
ia diftance du centre de la pénombre au zé- 
iHith de Paris a été d'une quantité donnée. 

Puifque par la projeâion nous avons dcffi- 

.^oé fur un plan toutes les circonflaaces des 

mourenens TUS du Soleil, d'un poiat qui eft 

fur la furface de la Terre, tfeft-à-dîiîc, de 

TObfervatoîre de Paris, pour lequel nous fiî- 

>fons le calcul , nous dernons faire abftraâion 

4t la rondeur de la Terre & imaginer que 

^tout ce qui fe paflc fur la furface , eft réduit 

à ce qui paroit fur ce plan: par conféqueut 

pour 9voir la grandeur du demi-diamitre de 

J^^*n-Ia pénombre oc ia I-une,îl ne s'agit que * de 

^ .calculer quel eft Pcfpace de ce plan occupé 

Îiar la fomme des demi^ diamètres du Soleil & 
e la Lune , ce qui fe £ait par cette analogie:: 
tComme la diffénnct dts twralUttts du Soktl& 
M la Lume efi àla faralfoMe de la Lune^ si»' 
Jl la f$mme des demi-diamètres du Soleil vu de 
Ja hune ^ (^ de la Lune vue de la Terre^ efi 
A^ Pfjpofi giieUe ^^i^fe fur Je flan de froj^^ 

II ^fsa^it donc qif il n*eft pas néceflaire de 
diminuer la fonmè dea demi-diamètres du So- 
leil & de la Luàe, de la quantité dont iede- 
sni- diamètre dé la Lune paroit augmenté par 
ion élévation fur Hiorizon , ainu que l'ont 
pratiqué Mis. CaflSni & de la Hfre jpuifqtfil 
ne s'agit pas ici de>ce^ui iéfsi§k furunefu* 
f)erficie fptiériqi^) mais fur un plan. Il eft 
vrai qu'il fiiut^iminuaf^l» demi-diamètre de 
la Lune de ti k 15'', parce aorùn a oblèrré 
«conAammqtt que dam ies ^o^es ée Soleil 

Je 
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' Ib demi- diamètre deU Luoe paroit plus petit' 

' d'environ cette quantité^ auoa nelc trouve 

hors des fyzigie^ dans le même degré d'ano* 

malie. C'eft: ce qui fait que cette coueâioa 

revient k peu piès à loutre*- 

Cela pofé ,yôtc i j" de la fômme irjV des* 
demi- diamètres du Soleil & de la Lune, & 
par Tànalogie précédente je trouve le demi- 
diamètre de la pénombre de i94i";jepiTCQda^ 
là différence 71^*6 entre la première dîftan- 
ee 2003;" &la féconde I2S9"4, je fais 7IJ*'6 
= tf ; je prends la différence 1375^7 entre 
2003" & la troiCèmc diftance 623^3 $ & je- 

fais iî79"7=*> & la formule x^ {ii-^a)^ 

'^pt{ia — î *) me donne le rapport de tous 
les tems aux diftances correfpondantes. Je 
jretrancbe 1941'' demi-diamètre de la pénom* 
brc, de 2003 diftance qui répond à 8*^ 20' 
oty la différence eft 62"; je fais#f* (fi — 0)^ 
H- x< 2 ^ ^— î If) rr^l*", dont la plus petite ra- 
cine donne 4?=:, 084.- Or cette valeur ^ k* 
proportion de 1,000 pour- 24' o eft de 2'i'';, 
donc le cômitenceinent de reclipfe a dû arii^ 
ver félon les Tables à 8^ 22' iV. 

Pour en avoîr^ la fin je prends 63 6"8 = i?, 
•ï267''4=*) différences entre la dernière di- 
ftance 2t22*8 qui répond *à loh 4+' & Ics^^P^,,,^*; 
deux précédentes-, & 1 8 1*'8 différence entie in |i 
24 22'8 & 194/' demi - diamètre de la pé- 
nombre; je feis x^( — ^i^— j)r+»(2« — \i) 
= i8i''8 , la plus petite racine eft ;c=;, 284^, 
laquelle à proportion de 24*0", pour 1,0000 » 
vaut 6' 49"; les ayant ôtées de 10^ 44' d, j'ai 
la fin de Téclipfe félon les Tables à iq^ 
3.7 i^* W4. Pmi* 
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Pour CD ïïfck le milieu je prends les di^ 
fireoces 601'/ irr^ , iiilfvdk entre 8yf//4, 
diOâBce qm> répond Ig^ f6l o', & les deia 
précédentes; je ikjir:o lit difiereocc de Is 
formule *ir(i*— tf)-f ^{itf— i*) félon fat 
méthode ée fmsmmis & minimisj & je troure 
jr=r 1 , 1 196=26^ 5*2// que j'ôte de 9»» fô' o//, 
tems de ia plus grande diftance « & fai ie 
aûlieu de Tédiofe à $/25>'8''. 

Subftituant dans la formule la valeur de 
4r= 1 , 1196 y elle fe réduit à 6c^'/o4,qui cfl 
la plus grande diffircnce poffiblc entre 85* ^''4 
&Ia difiancede Paris au centre de la pénom* 
brc; étant 6o8"o4 de 85S"4 , rcftc 247"î6 
pour la diftance de Paris au centre de la pé- 
nombre à 9»> 29' 8'^. Ayant 6tc 247^^36 de 
194W/ demi-dianiètre de la pénombre rcftc 
i693''64, lelquellesk proportion du diamètre 
du Soleil 1906'' pour 12 doigts, valent 10 
doigts 40 minutes. 

Ou a donc les réfultats fuivans, 

Commencement de rEclipfè à . • t^x%f lil 

Milieu à . . • • . 9 29 9 

Fin à zo 37 II 

Grandeur, 10 dol^ 40 minutes. 

Selon les opérations graphiques de Mr. 
Caftini , rapportées dans les préceptes de (es 
Tables, 

Différence 
Commencement à . . .. fihii'o// o' i^'. 
M>Heu à • • • 5 ^^ o i 8 
Fin à • • • • ro 38 o o 49 
Grandeurs , i o doigts 48 minutes 8 'dedo^r. 

Voila, à ce qu'il me femble, le calcul le 

plus 
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plus géométrique * & le plus direft (ju*il efl *Pt|.2f ^g 
podlble de faire lorfqu'on veut fc fervir de la in 4^* 

Erojcâîon ) & je ferai voir dans la fuite que 
i méthode des projeâionr efl: La feule par la* 
quelle on peut cônnoitre les longitudes ladé- 
penâatnmeat des erreurs des tables, (1 ou ca 
excepte la parallaxe de la Lune. 

A regard de la formule ^x(|i— .tf)-4-^ 
la — it) je l'ai calculée fuivaut la méthode 
le Mr.Mayer rapportée dans le fécond tome 
des Mémoires de Saint-Pétersbourg ;& ileft 
clair que cette formule donnant la loi fuivant 
laquelle Tobfervatoire & le centre de la pé- 
nombre s'approchent muturiiement , le calcul 
en efl beaucoup plus fur que û on chercbolt 
le mouvement horaire apparent de la Lune 
au Soleil , pour en déduire les phafes de 
réclipfe fuivant la méthode des Anciens & 
celle de Mr. de la Hire , puifque ces métho* 
des fuppofcnt que ce mouvement horaire cft 
uniforme, ce qui e(t bien éloigné de la vé« 
rite. 

Ce n'eft pas parla naturt de la projefliony 
mais feulement dans la vue d'une extrême 
précifion qu'on doit calculer fept portions des 
traces de la Lune & 4u zénith de l'obferva- 
toire ; car il cft clair que je ne me fuis fervi 
jufaues ici de la projcàion que pour trouver 
la ciftance de Paris au centre de la pénombre 
de la Lune : or cette diftance fe peut calculer 
en plulieurs manièresândépendamment de la 
projeôion,& par la Trigonométrie. On peutf 
ur exeoijple, calculer les hauteurs vraies de 
la Lune & l'angle de (on vertical avec le cer- 
cle de déciinai&ji , delà ça déduire la parai- 
N j laxc 
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laxe qui conricnt à fa hauteur apparente ,. 
puis faire ces deux analogies: Comme le finm 
iota] au cofitius de Vangk du vertical & cké cer- 
tk de déclsnaifm , ainfi la parallaxe en hauteur, 
eft à la parallaxi en déclinaifon^ au moyen de 
laquelle ou a la décllDaifoQ apparente de la. 
Lune, & enfuitc: Omme le cofinus de la décU^ 
nation de la Lune à la parallaxe de hauteur de la. 
hune y ainfi le finus de P angle du vertical de la 
Lune avec. le cercle de déclinai/on eft à fa paral^- 
laxe en afcenfiçn droite.. Ayant ajouté cette 
parallaxe à Tafcenfion droite de la tune, û 
elle n'a paa encore paiïe par le méridien,, 
ou, l'en ayant ôtée^ fi elle Ta paflfé ^ on a. 

*^riit.ix6.1^'âfcenûon ^ droite apparente de la Lune. 

U il Connolflant donc Tafcenûon droite êc la de- 
dinaifon du Soleil, l'afcenûon droite appa- 
rente & la déclinaifon de la Lune,.il eft^ 
facile de calculer la diltance apparente de 
leurs centres ; ce qu'on aura encore arec, 
plus de préciCon, u on applique à rafcM- 
fion droite & k la déclinaifon du Soleil la, 
parallaxe qui leur convient , & qui eft à^ 
celle qui confient à Tafcenfion droite & à 
H déclinaifon de la Lune,. comme lo^', par 
xallaxc horizontale du Soleil ,.fQnt.à la pa? 
rallaxe horizontale de la Lune« 

Ou bien ayant calculé les. hauteurs & les, 
azimuths.du Soleil & de la Lune,, on Ici. 
réduira aux hauteurs apparentes , en retran? 
chant leurs parallaxes de hauteur* On prea^ 
* dra la différence des atimuths qu'on réduis 
ra en arc de grand, cercle par cette analo^ 
gie : Comme U rayon autofinus de la hauteur du 
plus éUvi dgs dewt rftres <^ ^infi h différence da 

kufJi 
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Ikurs azimuths efi à la différence en arc de ^r and 
cercle : cti(uitc rhypothcnufe d'aa triaagle 
i^câiligne rcftanglç doat cette différence ré- 
duite ieroit un côté , & la différence des hau* 
tcurs feroit l'autre, donnera la diftance appa« 
iKnte des centres. 

Ou bien enfin on peut fe fervîr de la mé- 
diode des Anciens par les parallaxes en lon- 
gitude & en latitude ; mais quelque méthode 
qu'on fuive, je puis bien affurer , pour les 
avoir cffayé toutes pluûeurs fois, qu'il n'y eu 
a aucune qui foit préférable aux autres par fa 
briércté, & qui n'exige le calcul de dix à 
douze analogies pour déduire d'un lieu da 
Soleil & de la Lune, donné par les Tables, 
là diftance de leurs centres ï un inllant don- 
né (a). 

Tous les Aftronomcs ont crti ou fuppofc 
qu'il fuffifoit de connoitre précifément trois 
ou quatre de ces diftanc(s,oc que comme eî-^ 
les varioient afTez uniformément pendant les 
♦ intervalles des tems auxquels elles répon- !'«f.*i7^ 
doicnt, on en déduifoit avec affez d'exaSi^'*^* - 
tude toutes les circonflances de ces éclipfes. 
Je vais faire voir que non feulement ces iup« 
poûcioQs, ne font pas à peu près conformes à 

la 

(d) Il iâut xcmarqner qu'ayant cilcalé fir la |ilg.on(W 
jnétrie la diftance des centres du Soleil 8c df la Luae,U 
faut faîte au deini*dianiètxe de la pénombre la correc- 
tion expliquée par Mr. de la Hirepour avoir exaûement 
lea phafes dbrecliprc, parce que ce calcul donne l'ara 
apparent de la diftance de ces centres , tel qu'il fe voie 
4e defius la furface de la Terre 5 au-lieu que le calcul 
des projetons ne dâone que la diftance du point de pro<» 
feâion du zénith ds Paris au point de pcojcâion du cem 
^€ de la Luact 

N6 
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la Térité , mais même qa!èQ faifant eatrer dans 
le calcul pat' la méthode des interpolations la 
loi des variations de quatre de ces diftaoces, 
on ne peut encore en déduire toutes les pha* 
{es de réclipfe avec préciflon. 

Pour cela je prends les diftances de I*olv- 
fervatoirc au centre de la pénombre ^,quL 
xépoodcnt aux quatre inftans fuivaus^ 



980 

9 56 a 

ID 44 O 



DiSémees m etuttt 
40 Ufimmkn. 

aooj'o 

855,4 
2122^ 



Bifirenter^ 






Je prends les trois dîffirences entre la prc^ 
mièire >& les fuivantes ^ comme on voit à: 
GÔtéy fc je les fais égales \ a^ by c. ]e fais 

— +- = j) = 96'o8 , ^ - 2 * = I 

=rio94//if, & jtf — \b'\'ic:=zr=xm"7^ 
I:a formule des interpolations pour ces trois 
différences eft p*5 — ^ ^*+r^; ayant fait fk 
ëifférentielle égale k zéro, pour avoir le tems 
de la plus^wudc éclipfc, i>i J/^^ — ^q» 

4-r=ro; d'où je tire^~— V^(— ^Y 

= 1 1 3 140 ' or runitc étant ici égale a un in- 
tervalle de.48'0", la valeur de 1,3x40 eft 
a*» 3' 4//; les ayant ajoutées à S^ lo'o'S on a 
9h 23' 4^^ pour là tems du milieu de réclipfe,. 
au «-lieu que par le calcul précédent il a dû ar- 
river à çh 2v ?y' à 6^ ôl' près. Subftituant la 
valeur de ^c:i;3i4od404 11 formule />^3 — qsfi' 
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'^pTy elle devient égale k I4jr3'^2i dont !«? 
différence avec 2C03'' donne î4.î/^ pour lé- 
plus petite diftancé des centf es, ce qui fait. 
que la* grandeur de I*édipfe fcroit de 8 doigts * 
4S minutes, au-lieu * que nous TaYons trou- »p^j^j^. 
vce dciodoîgts39iDinutes,. in^* ** 

Il eft vrai que les différences ne dbirent par- 
être fi grandes pourle commencement Se la- 
fin 9 qui font ce qu'il va de plus important,^ 
parce que les centres du Sbiêil Se de là Lune * 
s'approchent ou s'éloignent ]Jus uniformément 
Tcrs CCS deux inftansqucTcrs lemilieu. Pour 
avoir ces deux phafes, je retranche i94i^^ra« 
yen de la pénombre , de 2003^' diftance qui 
répond à 8*^ 20^0^^ refte 62 '; jç fais/)x3— ^^ 
-4-r#tf=:62'S & cherchant les deux plus peti- 
tes racines de cette équation, je trouve ^=r,. 
oi6t , & #r=:2,8837,c'cft-à:-dire, ^cri^ij"^ 
Se fizzi^ 18/ 25''. Ayant ajouté ces deux va- 
leuri à 8**2c/c'A, j'ai le commencement de* 
réclipfe à S^ 21' îf'^ & la fin à lo»» 38/ 2j/^;. 
Les différences avec le premier calcul font dà 
46^' & de 24''i. Il n'y a donc pas lieu de s'é-* 
tonner de ce que je trouvcplus d'une minute 
de tems de dimrence entre mercalculsft ceux 

Î|ue Mn de la Hire a faits le plus fcruputeu* 
ement qu'il lui étoit. poffible par ùl méthode^ 
quoique j'aie employé dans les miens précifé* 
]i\enc les mêmes pofitions âc mouvemeois du 
Soleil & de la.Lunc. 

Suivant les élémens que Mh de la Hire a i 
calculés lui-mêmC) je conftruls: la première 
Table fuivante» 
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T«MS 


LONGITODE 


LoNGITHDI 


L AT I- 1 Parai- 

TODI l LA». 


vrai. 


du Soleil. 


daiaLunCi 








boréale. 




ghlo' 


2i««y53"b' 


ao'' 6'36'V 


30/38* 


60-31' 


» 44 


21 3 51 


20 21 28 


3ï 59i 


<So 30Î 


9 8 


ai 449 


20 36 19 


33 21 


60 30 


9 3* 


21 5 47 


20 JI lo 


34 4»î 


60 api 


9 5<5 


21 ($ 4? 


21 6 I 


36 4 60 2p 


lO 20 


21 743 


21 20 JI 


37 25 60 28J 


lo 44 21 g 41 1 


21 35 40 


38 46 60 28 



La conjonaîon s'cft faîte ii 9^ f7' if/, du 
matin, tcms vrai, dans 21^ 6' 48^^ du Tau» 
.p^j^j rcau. Enfuppofant donc la ^ parallaxe du 
in ^' ^Solcîi de lo^^ je fais , conformément aux cal- 
culs précédcns, la féconde Tablci 



r 


DiFFBRBNCX 


Tbms 


des longitudes de 


viai. 


la Lune & du 




point de la con^ 




jonaion. 


ShlC 


l* o'ia* cfcij. 


8 44 

9 S 


^ 4$ 20 occid. 


ja 29 çcad' 


9 32 


1$ 38 occid. 


9 56 


47 occid.. 


lo 20 


14 3 orient. 
28 J 2 <ïW«/. 


1044 
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A la ligne 
Te»ic«le. 



3622^*0 

27»7»4 
1834,1 

940'5 

47>i 

84î>3 

I7î6,8 



A la ligne 

hozizon- 

ule. 



1843^1 
1924)8 
200694 
2088)2 

21702 
2251,2 
2332,6 



Et parce que Ics.élémensde la projefiion de 
\$MàW dç l!ObfcrTatgirfi de Faiis font à très 

pea 
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Îicu près l6i mêmcsj fuÎTaot Ml*, de la Hîrc, que- 
tiivaat Mr.Caffini, en forte qu'on ne doit pas 
trouver 20/' de différence dans les hauteurs > 
vraies du Soleil calculées pour la même heu^e 
fclon leursdifférentcs hy pothèfes , je me ferviraî ; 
des mêmes hauteurs du Soleil & du même'angie 
du vertical avec le cercle de latitude 9 que dans^ 
les premiers calculs. J'aurai donc 



■s s rij 

•^ rt « ^ g 
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U3 »* *5 

US 
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<8^ 
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M 
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•2 a « 



o t^^-s" 
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?-^ 
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fWf .iid, •'Coaiïiic il nc^ «*igît ici que de comparer ma 
•■ ^ crfcult à ccœ de Mr. de la Hlrc^je l&ppo* 
ferai avec lui le demi-diamètre de la péaooh 
bre au commencement de rcclipfe , de 193 y', 
& à la fin , de 1931''^ ; par la fownule ftn 
(î*— ^) +*^ (i^»^k*) jctrouye 



Selon Mf . de. Différenct^ 
, laHice» 
8hi/ II" i» ^j" 

9 35 ^ r X 

10 4f 37 a if 

1 18 x^ » 18 



te commencement à «^ly^^ 
Le milieu à • . ^ h 4 
La fit! à .. • • io4f II 
Laduréede . . t itf 8 
La grandeur dèiodoîgts 4^ • . iodoigtS4a'li 'dedoigt. 

Jl% t I cl 1 IL 

Correlfion dés éUmens dés Talks , par la com^ 
paraifçn du calcul aux ohfçrvattùns. 

Si les calculs des Tables s*accordoieat par» 
faitemcnt avec les obfervations, il feroit fa- 
cile de déterminer exaâementia diâSrrcnce 
des méridiens par la comparaifon d'une ob- 
fervation faite dans un lieu dont la latitude 
feulement eft connue,avcc le calcul des Ta- 
bles affûjctties ou réduites à un certain méri- 
dien; mais comme cela nVrHre jamais ^ Se 
qu'il n'éft pas poffible d'efpércr qu'oa poufle 
la théorie de la- Liine à cette exaôitude, il 
faut néccflairement avoir deux obfervations 
du même phénomène, dont l'une faite dans 
un lieu auquel les Tiablesfoat aflujctties , fer- 
veà eu coirigcr les élémcng,pour les rendre 
conformes k Pétat aÛuel du Ciel , & pour la 
compare» enfùite à l'autre • obfcrvation '&itc 

danai' 
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dans un lieu doot on veut avoir la difFcrcacc 
des- tncridiens. 

Je fiippofe I. que la théorie du Soleil eft 

faffifa œment établie pour dooner dt$ pofitions 

exaâes d'un lieu quelconque fur lafurfacede 

la Terre par rapport aux plans horizontal & 

vertical delà projeâion, de forte q^ue fi les 

parallaxes du Soleil & delà Lune étoient par^ 

faitement connues, on auroit très exaâement 

la dillaace de ce lieu à la ligne verticale &à 

la ligne horizontale. 

* Je fuppofe 2. que le mouvement horaire *P«g**»«^ 
de la Lune, rinclinaifon: de fon orbite & fon*" ^ 
diamètre tires des Tables, font confojrmes aux 
obfcryations pendant tout le tcms de Técfip- 
fe; aînfi je fuppofe que les erreurs des Ta- 
bles ne confiftent qu*en ce qu'elles ne don- 
nent la vraie longitude & la vraie latitude de 
la Lune qu'à quelques minutes près. 

Cela pofé,je prends les obfervatîons d'une 
même éclipfe de Soleil, faites en deux lieux 
diffcrens,par exemple, celles du 3 Mai 171 5", 
qui a été vue à Paris & à Londres (car les 
obfcrvations de l'éclipfe du 12 Mai 1706 ne 
font pas complètes, & d'ailleurs elles ne s'ac- 
cordent pas entr'elles). 

Suivant les obfcrvations de Mr. de la Hi- 
re rapportées dans les Mémoires de PAcadé- 
mie de l'année 17 15, cette éclipfe commen- 
Çfà à 8** 11/ iif^ du matin , & finit à lo^» 28* 
J2// ; le diamètre du Soleil avoit été obfervé 
de 31' 4y/'; & , fuivant Mr. Delifle , elle 
commença à 8h 12' ij^^jà finit k id^iSf^o\ 
A Londres dans la rue nommée Fleetflre^ty 
en uû lieu appeUé ûrgnccourty où eft la Mai- 

foa 
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^•y. '^ foû de la foclété Royale ,- 




toirç Royal de Paris. 
Mr. Halley.& le Chevalier 
de Louville obfervèrcnt foQ 
comnieuccincnt à 8^ 6' 13", 
robfcuritc totale k 9»>9' ify 
le recouvrcmcat de lumière 
aph 12/ î5//, & la. fia à 
10^ ao/ 19V, 

I. Je calcule poar les 
deux îaftans du commence* 
»eflt & de la fin obfervcs 
à Paris, le vrai lieu du So* 
leil , fa dcclinaifon , Tangle 
du cercle de déclinaifon. 
avec le cercle de latitude , 
^ vrai lieu delà Lune^^ant 
«ans fou orbite. que dans 
Técliptique,. fa parallaxe & 
ion diamètre. Aiufi félon 
Its Tables conftruites fur 
IçsElcmcns dQUuésparMr. 
INewton , & qui paroitront 
mccflamroent dans une cra- 
duôion de J'introduôion à 
rAftronouue de Kcil , fe 
trouve. ^ 
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II. 


1^ 
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^0*0 
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M tH 


SL* 


?>-» 


^1 


= ^ 


M •- 


s 


T.-i, 




M «-• 


• 


i.î« 


Cl 


ri «^ 






> 


**>c 


g 


»• *M 
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S,o 



T - I 

J*|^«x. ♦. La Lune n'étant alofiqu'à iz degrés de 

fon 
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^Ton périhélie , Ton mouvemcot dam foo or- 

"fcîte a dû ctrefenfiblement uniforme pendant 

^oute la durée de Téclipfc. Ainfi on trouve 

.par les parties proportionnelles que la con« 

JonSion véritable a dû arriver V9h39/y4'/de 

rrems vtai dans le point de Fécllptique qui 

Î>tflc par i2d 14/ îo'/ Vj & dans le point de 
on orbite qui paffe car 12** 1 2' yo^^ V^ 

II. Je calcule la diftancc du zénith de Pob- 
Icrratoire à la ligne verticale & à la ligne ho- 
rizontale , pour les deux inftans du commen- 

'Ccment k de la fin, & je trouve qu'Je 8h 12* 
2 IV la diftance k la verticale étoit de 142 2/^3 
Il l'occident, & à l'horizontale de 2781^^4 ; a 
loh 28/ yitf la diftancc à la verticale étoit de 
X4f//4 k f occident^ & à i'horizontale de 

III. Je tire fur un {Jan une droite CD ,Fîg, 1^ 

Î>our être l'horizontale, 9c une perpendicu* 
aire Ci?, pour être la ligne verticale^ Je pla- 
ce à regard de ces deux droites les deux po(i* 
tions P , «^ du zénith de Paris , en faifant 
CR de 2781//4 8c RP 1422^^3, enfuite CS de 
ziiiffyy 8c S ^ de 145' 4. Par le point ^ 
je tire KB parallèle ii CR^ & je joins les 
points P & •^. Alors dans le triangle i^ec- 

tangle j^P/f je connoia les deux cétes ^K 
*de î58"7i 8c KP de 1270^9, parce que ce 

font les différences des diftances calculées ; 

d'où je conclus l'hypothcnufe ^P de figxf^B^ 

& rangle ^KJ^P de 66*22'^. 
IV. Uargumcnt de la latitude de la Lune 

il ?"* 39/ 5*4// étant de 5^12112/38'/, & Tincli- 

naîibn de ion orbite de 5^ 17/ ô'^» J^ calorie 

& Jatxtudc de 43/ ;q// boréale , ot FincUnaî- 
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foQ de rorblte.par ram)ort au cercle de lati- 
tude de 95d'iV W^^ roccident. Par le point 
^ je tire vers Toccidcnt la droite J^O icu 
clinée furi^B de 95*^ iV4^S & cette droî. 
te repréfeote la pofitioQ de l'orbite de h 
Lune. Je prends i«* i& j/^» mouTement de 
la Luoe fur foQ orbite peadaDt la durée de 
réclipfe, & je &is: comme 60^ 11*' différeoce 
des parallaxes du Soleil & de la Lune, tout 
à 60' 22'/ parallaxe de la Lune, aiofi 14^6' 
9// font à f 18 j^/2 route delà Lime fur la pro« 
îcaion. Jetais •g02=ji83''2 ,& je tire 
^ PO. 
«fag.ii|. * V* Dans le triangle ^0 fai P^= 
«g^^ i39j'^8j •^0 = 5i8î'/2,&raDglc compris 



PJ^O de iS'i 23/ j-o^/, parce qu*H eft la dif- 
fcreuce entre les angles KPJ^ 66 ii^ô'l & 
Kj^O 84^ 45^ 56'/ : je calcule donc Tanglc 
^0 de 15s* 6/ 8', & PO de jSSfô- 

VL De 16^ 3 2^^, demi-diamètre horizontal 
de la Lune, je retranche 13'' f k caufc de û 
diminution dans les éclipfes de Soleil, & j'a- 
joute au rcfte 15"' 52'/ 1, demi -diamètre ob- 
fèrvé par Mr. de la Hire, & je fais : comme 
60/ 12'^ à 6dxiify ainfi 32' 1 1// fomme de ces 
demi-diamètres à 1936//4, demi-diamètre de 
la pénombre. Des points 8c P comme cen- 
tres avec un rayon égal à 1936^/4 je déais 
deux aies de cercle ^, X, & alors il peut 
arriver trpis cas, i. ou ces arcs de cercles ne 
fe touchent ni ne ie coupent, 2* ou bien Us 
ne font aue fe toucher , 3. ou bien ils fe cou- 
pent en deux points; ce qui fè connoit faci« 
lemcnt par le calcul, car le premier cas arri* 
te quand PO eft plus grand que le doubl 

du 
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-du dcmi-diamètrc de la péaoïîibrc, le fécond 
cas, quand il lui eft égal, & le troifième^ 
quand il eft plus petit* 

Examen ^u premier an. Quand PO ttt, pliM 
-grand que le diamètre de la pénombre , com- 
me ici , où il eft de 3885^^6 ^ auJieu que le 
diamètre de la pénombre eft de 3872^^8, alors 
il eft impoffiblc de corriger les erreurs des 
Tables de la Lune en longitude & en latitu- 
-de^ en gardant tous les autres élémens de fk 
théorie, <feft-k-dire, fa parallaxe, rînclinai- 
foQ de fon orbite , fon mouvement horaire Sç 
ia corrcftion de fon demi- diamètre. 

Pour le démontrer, du point ^arcc le 
Tayon de la pénombre 1 936/^4, je décris vers 
Torient un arc Z, & je dis: à rinftant du 
commencement de Téclipfe le cenirede la pé- 
nombre ^toit quelque part dans l'arc K y ctï 
rinfftant delà fin, quelque part dans Tare T^ 
donci'aK: de4^rbite que la Lune a parcouru 
J)endant rintenrallc de ces deux infttns, doh 
être une droite parallèle & égale à ^0, Se 
terminée dans les arcs F& T; donc cette droi- 
te doit faire un parallélogramme avec ^0^ 
avec le rayon tire de i^ au point de Tare T 
pu eettc • di'oîte aboutit. Se avec la droite ^«1.^145 
tftée de O au point de i'ttrc f^,où elleabou-''"* 4- 
rit Vers Poccident. Mail le rayon de Farc X ^^* ^" 
étant ég^' au rayon dé Tare 7*, & l'arc X ne 
rcncoùtrànt pas Tare /^, la droite tirée de 
à un point quelconque de l'arc f^ ne peut êûc 
^ale au rayofli tiré de ^ au point de l*arc 
Toii aboutit Porlnte de la Lune , parc^ que 
cette drpitc èft plus gVaiî^e que -ce- rayon! y 
donc û les arc» rStX ne ft reûcoutrcnt , Id 
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parallélogramme eft impoflîble; donc on ne 
ceut alors tirer une droite égale ic parallèle 
a ^0 & terminée aux arcs T & #^4 ^onc 
çn ne peut faire accorder les obferyatîoas aux 
calculs en gardant le même mouvement ho- 
raire, rinclinailbn) la parallaxe & la correc» 
tlon du demi-diamètre de la Lune. 

Mais, parce aue parmi ces quatre éicmeos 
la parallaxe de la Lune elt ce qu'il y a de 

})lus iuceruin, il iaut voir en quel Cens il la 
âudroit chan£;er pour faire accorder tout Je 
reftc; or il ell aile de voir c}ue Tare ^ rcn- 
contreroit Parc X^ fi le point P ctoit plus 
occidental qu'il n'eft; il faudroit donc que fa 
diflance à la ligne verticale fût plus graade, 
ce qui ne fe peut faire à moins qu'on n'aug- 
mente le rayon de U proje^ion ^c'eft-à-dire, 
la parallaxe de la Lune: donc^fuivant les ob- 
fcrvàtions de Mr, de la Hire:, la parallaxe 
60/ 22.'^ déduite i^içs Tables 4e .Mr. Ncwtou 
iroît trop. petite, . \j 

JRfitamen (fu fécond cas^ Pour trouver ce qui 
doit arriver dans le fécond caSjticus rejette^ 
xons Ter] CUV tics calculs précédons dans le de- 
mi -diaroèiie de la [dénombres c'^tt-à-^ircj 
que fans rien changer à la parallaxe, de la Lu* 
■ce, au*lieu de i^'i que nous avons recraiK 
cbécs du demi- diamètre de la Lune, nous n'ea 
jreEranchcronï que 7/'; dans ce cas le demi, . 
diamètre de la pénombre îcroit de ig^i^^S^ 
égal à la mouié'de PO. 

Par le point j^ milieu de PO» je tiie A7 
parallèle ^ «feÛ & terminée vdaûs Tare, T» 
cette droite cil la. vraie ofbiie de la Lune 
îcllc qu*eliç réfulte des obfcrTatïbns ; il ne 

s'agir 
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-i^aglt dôoc que de favoir quelle cft la rraîc 
longitude du point J ou du point T pour, la 
-comparer au calcul. 

Pour cela je tire JRy Se dans le triangle ul 
FR y je counois * w^P= i942'''8 , Piî=*Paf;2iy, 
1422^/3, & l'angle compris APR^ de I78**n4- 
44' 2'S parce qu'il eft la fomqie des angles ^*^^"' . 
connus KPJ^^ J^POy j'en conclus Tanglc 
PRyi de o<* 4y 5 ^'^i > & le côté RA de 336î/'. 
Enfin dans le triangle LRA '}c connois 
rangle ARL de Sg^nys^f^^ parce qu'il cft 
le complément de l'angle PR^, l'angle i/LX 
de 84i4j'jr6^/ & le côté RA^ d'où je déduis 
la valeur de la droite -iL de 3378"8; c'eft 
la portion de l'orbite projettée de la Lune 
■comprife depuis le point qui paffe par 12*^ il* 
5cy''ï<, jufqu'à celui où elle étoit à 8^ 11' ii''^ 
c'cft-i-diré) au commencement de réclipfe. 
Je réduis cette orbite projettée a l'arbite vé- 
ritable , en faifant : comme 6d 21'^ font à * 
60^ i2^Sainfi 3378''8font à y6' ^n\ ;les ayant 
retranchées de iid n' S^if^y j'^i le vrai lieu 
-de la Lune dans Ton orbite déduit des obfer- 
Tations dans iid 16^ ^o^^hUt au-lîeu que par 
Je calcul il devoit être dans iidij/iç^^ Ayant 
ajouté i»*2(5/9//à iidf 16^40'' i>f, j'ai 12» 42' 
49 a pour le vrai lieu de la Lune k lo^ 28' 
52'^, au-lieu que félon le cMcul il dcvoitêtte 
^ans ii^^i'iW^ii. ■ y 

Examen du troifiimt cas. Si dans les calculs 
précédens on avoit employé la parallaxe delà 
Lune de 6i'5'o//,& fon demi-diamètre de 16* 
43// tels qu'ils réfultent des Tables, de Mr* 
Caffîni', alors la valeur de ; PO. eut été iiiQÎn- 
dre que Je diamètre de h..pçQombre«L Pails 
Il j ce 
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ce cas voici ccflimc on trouve le vKii lieu as 
la Lune dans fou orbite. 
En fe fervaut donc de la parallaxe 6i/jo//^l 
tmg.i. en eût eu CR^ 2849^^3 > R ^= î45'1''3 , CS \ 
-= 2276^7 5 & ^-è= iSi'^^ , aiuû ^ATii: 
J72''6, ATP =ri3oo//7^ donc P^=i 42i^'2, 
& Pangie K^F=z 66d 14/ 24//. i>ans le tri^ 
angle •^PO on eût eu •^P=i42i//2,.*^0 
s=:ji83A2 & l'angle compris i8<*3i/32//,d*oii 
on eût conclu ^PO de 1^4** 45/ 3 7/^ & P© 
de 3862^/2, taudis que le demi- diamètre de 
la pénombre eût été de 1947//4 ,c'eft-à-dire>, 
de II// plus grand qu'où ae revoit uouvé ci- 
' deflus'Nû. VI. 
«f ag.^2«« * Ayant donc décrit ^es points O & f 
îin 4» deux arcs f^ Se X avec un rayon de i947'^4, 
on voit qu'ils «'entrecoupent aux points J8c 
D, par Icfquels fi x)n mène deux droites jfTj 
D F parallèles à ^0 & terminées a l'arc T , 
' une de ces deux droites repréfentera la vraie 
projeâion de l'arc de l'orbite de la Lune dé- 
crit pendant toute réclipfc. 

Pour diftinguer laquelle des deux cft la 
Traie orbite, il faut prendre une ligne CH 
égale à la latitude de la Lune 43/ jo// au tems 
de là conjoaôion ( pour plus 4'exaélitude il 
faudroit taire C H de 43/57/yea faifant com- 
me 60/12// à 6of 22^% ainfi 43/ fof' k 43^ 57//) 
& le point IT cft, fui vaut les Tables, ceiui 
- par ou devjoit paffer l'orbite de la Lune; o- 
ce point H étant beaucoup plus près de la 
droite JT que de D F, il cft clair que JT 
cft la vraie orbite de la Lune. 
•^11 &ut avouer que dans le cas où le demi- 
tiiamèttc4c-la péuoittbre eft 4 très peu près 
' ' égal 
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égal h la moitié de P 0, cette marque eft ia-jjg. 5^ 
certaine ; mais quelle que foit la droite qu'eu 
prenne alors pour la vraie orbite de îa Luoe , 
cela ne nuit prefque point à la priécifion du 
calcul où les latitudes n'entrent pour rien , & 
fur Icfquelles cette incertitude tombe. 

Ayant donc tiré P/, OA dans le triangle . 

ifofccle PAO^ je connois tous les côtés, PÂ 

=r^O=:i947^/4> *^0=3862//2;donc Tangle 

A PO eftdejdiy/o//, lerelle du calcul cfl 

comme dans le fécond cas. Je tire AR^ Se 

dans le triangle APR j*ai ^ P=i 9^7/^4, P /S 

=ri45i"3, 2c Tangle compris RPA de 174* 

3/47//; donc Tangle PRA eft de 3^ 24/ 8'^ & 

RA de 339^''6. Puis dans le triangle RAL 

j'ai l'angle RLA de 84^ 45/ 5^^S LRA de 

93^ 2.^8//, & RA—i'içiffô; d'où je conclus 

^L de 340cy'8 c^ui fc réduifcnt à 56' 32'/, 

Trai arc de Torbite de la Lune ; donc à 8h 1 2' 

Il le vrai heu de la Lune dans fon orbite é- 

toit iid 16/ i8^V> & à lo»» 28' 5i^^dans ii^ 

42/27VV. 

On peut remarquer î. que comme il y ^ 
quelque incertitude dans la corredion de i^ 
à 14'' que nous avons faite au demi- diamètre 
de la Lune, il eft très important de Tobfer- 
vrr pendant l'éclipfe pour avoir le vrai demi- 
Giamètre * de la pénombre, & par confé- ¥fag,u7. 
^ucnt une pofition plus exaâe de Porbite de »"* i- 
la Luae. 

2. v.ue par le calcul de la projc^ion on 
peut découvrir fi la parallaxe de la Lune n'eft 
pas trop petite , ce qui ne fc peut par le cal- 
cul trigonométrique ordinaire, joint à ce que 
par ce dernier calcul on ne peut rcâificr qic 
Mém. I744* par 
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par tàtoanement la poUtion de l'orbite de hl 
Lune d* après les obfervatîons,& c*eft ce qui! 
rend le calcul dca projeâions préférable àl 
tous les autres» I 

Article IIL 

Du calcul de la différence des Mér'tdiem , far h ' 
comparaifon de deupt obfervations i*éclepfe 
de Sekih « 

Lorfqu*oa a conflruît une figure de projec- 
tion où la Traie orbite de la Luue eft placée 
d'après les obfervatîons^il eft facile de calcu- 
kr la différence entre le Méridien du lieu J 
pour lequel la projeâion eft faite, & celui 
où la même éclipfe aura été obfervce, pour- 
TU qu'on connoilTe afTez exaâement fa latitu- 
de, & à peu prb fa longitude. 

Ainfi fâchant que Londies eft plus occiden- 
tal que Paris de s/| de tems, j'en conclus 
que le Soleil eft arrivé dans 12* 14/ 50/^ y à 
^^i^\y je calcule la hauteur du Soleil, l'an- 
gle de fon vertical avec le cercle de latitu- 
de, enfin la diftance de Londres aux lignes 
Terticale & horizontale de la projeSioa 

Eur 8^1 & 13^, & pour 10*» ao^ 19^^ qui font 
inftans du commencement & de la fin 
obfervés à Londres , & j'ai , en fuppo&nt la 

Earallaxe de la Lune de 6d 22^/ comiat dans 
; fécond cas de rartidc précédent. 
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in 4. 



Je tire une droite CD fur un plan pour., 
être la ligne horizontale , une pcrpendi- 
culaîrc CE pour être verticale ; je po(c enP 
&cn ^Ics deux fituatîons de Londres, en 
faifant CR^^SSçf^c & RP::zi2çU/î , enfuîte C 
5=2370//D & .î^=:ii4//8; je cherche fur ma 
projeâion le vrai lieu de la Lune dans fon 
1 orbite 
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rit 5* orbite à 8*> 6^ ij'^ &4i lo^ 20/ 19/^ qui réfuj- 
te des obièrTations faites 4 Londres, ce qui 
peut s'exécuter en deux manières. 

La, première eft la plus longue, mais c'efl 
auffi la plus fure lorfqu'qn a obfervé le com- 
mencement & la fin d'une cclipfe de Soleil à 
l'endroit dont on cherche la différence desmc- 
Tîdicns. Il faut faire un calcul tout femblable 
à ceux de l'article précédent. Àinfl dans le 
triangle ICPJ^ je troure l'angle K^P de 66é 
ii'32'', & ^P de 1285^^7; je dis cnfuiterfi 
en 2»» 16^ 31^/, durée de réclifrfe à Paris, la 
Lune a parcouru 5183^^2 fur fon orbite de pro- 
jeâion , en 2h 14' 6^', durée de l'éclipfc à Lon- 
dres, elle parcourt 5Mi''8:je tire «gp que je 
fais=jopi^/S, & qui fait fur J^JB un angle de 
. ç$à 14/4//, & dans le trîang^ ^PO^jc trou- 
ve l'angle •g.FO de 155^ 23' 27^^ & le côté 
PO de 3894^8; cette valeur de PO excède 
Âc 22/' le double de iç^&^^^PA^siixû qu'on 
l'a trouve dans le premier cas.de l'article pré- 
cédent, ce qui confirme que la parallaxe de 
Mr. Newton eft ici trop petite. Mais pour 
BOUS conformer aux calculs du fécond cas, je 
ferai PJ égal à la moitié de P0,& parconfé- 
quent de i947'^4; je tire JRj & dans le tri- 

' '««.129. angle * JPR l'angle RPA eft de lypd 1 1 ' 55//, 
^ Vanglc PRJ eft de o<i 28^ 55'^ & le côté RJ de 
3238''o: enfin dans le triangle RAL l'Angle ^Ç 
Leftde89^?i'5'S Fangle RLA dci^d^y^^^. 
donc LAdX de 3251^/7, lequel étant diminué 
dans le rapport de 60' 211/ kôof 12^% dcviciK 
de 54^ 3// j LTeft île 1840^^1 Se diminué dans 
le même rapport de 50/ 3 5'^; donc à 8*» 6, 13^'' le 
lieudelaXune dans (on orbite étoit ni 

18* 
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iS'47^^V) & à ioh2o'i9''elleétoit dans i2*fig. j^^ 
43' 2 V^"^. 

Sairant les calculs de raniclc précédent au 
fecoud câs, le lieu de la Lune étoit à Paris à 
S** iz' 2 1" daus I id i6'4<y/ \ ï<; donc à propor- 
tioa de i^i6f 9/' en 2*^ 16' 31^^ la Lune ctoit , 
dans ii<*l6'47^/'8'k Paris agh 15/ 37//1, lorf- 
qu'on coraptoit a Londres 8*^6/13'/, la difFc- 
rencc efl: de 9/ i^''\> 

De même à Paris à ioh28'y2^1a Lune étoit 
dans 12^ 42' 49^^ i "S*; elle étoit donc dans 
1 2'^ 4V 1^''^ à loh 29/ 47^^ tandis qu'on comp- 
toir à Londres 10^ 20/ 19'S la différence des 
méridiens cft donc 9' 28 (. 

Mais fi on avoit employé les élémcns du 
calcul du troifième cas de l'article précédent, 
alors on eût eu K^P de 66d 2^56//, J^P de 
^3^9'^7î*^PO ^e I jy*^ 3' 2 1'^ PO de 3 874''^3, 
PA de i947''4, OPA de 5<i 52' 40'i, RPAdo, 
17S^6^55^,PR^ àQ i^s^^l Sof.RA dc^iôi'^^ 
& AL de 3271^(5 5 enfin LT de 1819^^3; ces 
deux quantités étant diminuées dans le rap- 
port de 61/ jo// 361^40'', donnent 5*4' 23// & 
30/ 1 4" ; donc lieu de la Lune k S'' 6^ 13'' dans 
ii«* 18' 27*^ , & à loh 2C/ 19'' dans i2«l 43* 
4''*^: les ayant comparés aux lieux de la Lu* 
ne 11^ j&iH^^tij 11'^ 42^ 27^'>^ vus k Paris, 
fuivant les calculs du troifième cas , on trou- 
ve les différences des méridens qui en réful- 
tent, de 9' 28'/ & ^so'^\. 

Mr. Caffini les avoit trouvées par fes opé- 
rations graphiques de 9^ 17// & 9' 21^^ comme 
il' efl: rapporté dans les Mémoires de l'Acadé- 
mie , ce qui s'accorde aifez avec mon calcul: 
«iafi ou peut établir la différence des iséri- 
3 diens 
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• Fif-ijo^dicns de ♦ rObfcrvatoîrc royal de Paris & 
^4* du Collège de Gresbam à Londres, de 9^ 2 S" 

de tems« 
La fccoûde méthode eft plus courte, maJ* 

XDoias fûre , oa ne doit s'en fervir que lorf- 

5[u*on n'a obfervé qu'une des principales pha- 
es d'une éclîpfc, comme fi on n'avoit obfcr- 
Té à Londres que le commencement de l'éclip- 
fe à 8*>6'i3^^ Je reprends le calcul du troi- 
ficme cas de l'article précédent, où j'ai établi 
. la pofition de l'orbite de la Lune par les ob- 
fervatioQs faites à Paris, & dans le triangle 
rijj . . KLA^ oïl l?i*=:339z//6, l'angle KLA-znH^^ 
4y'î6/s & l'angle LRif=93^ 24'8'^ je cal- 
cule hK que je trouve de loS^'p; les ayant 
ôtéesde C/î=2849'/3, refteCL=274o/4. 
Ayant calculé la diftance de Londres à |a 
verticale 1317^^5 & à l'horizontale 2959^2, je 
rig» é. tire une horizontale quelconque CD^ îa ver- 
ticale ex ; je fais 0/2=2959^/2 & RP = 
1317//5, ce qui donne la pofition de Londres 
en P; je fais CL=:274o"4,& je tire la droi- 
te indéfinie LA^ qui fait avec hC l'angle C 
LA de 95^ i4'4/S 3c qui repréfcnte par con- 
iequent la vraie orbite de la Lune déduite des 
obfervatîons faites à Paris. 

Dans le triangle leâangle LRP je connoîs 
RP & RL = 218^^8, d'où je conclus PL de 
1355//6, & l'angle RLP de 80^34/ 15'/. Du 

Somt P avec un rayon PA égal à. i947'^4^ 
cmi-dianiètre de la pénombre , je marque 
vers l'occident un point Ai^ui Porbite de la 
Lune, & oui détermine fon vrai lieu lorfqu'oa 
comp'oit a LoudrcsS^ rt' ^/'. 
Pans le triangle LPÀ oa connoit LP= 
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ï 33 5''6 , PJ=iç^7,^ , & Tangle PL A de ^a pig. e^ 
11/ 41//, différence entre les angles RLA S44 
4^' 56'^, & /ÎLP 80^ 34^ ijf, d'où je conclus le 
côté L,J de 327/ qui le rcduifent k la vraie 
orbite, & valent 54' 28''; les ayant retran- 
chées de I2«i 1 2f 50'^^ , refte le vrai lieu de la 
Lune dans fon orbite à Londres, à 8^ 6! ifi 
dans ii<* 18' 22'^ S'; mais à Paris à 8^21/ 12/ li 
LuQc étoit dans 11^ i& 18 \f; donc elle ctoit 
dans iid 18' 22^^38^» 15/ 33''J, & par confé- 
qucnt la différence des méridiens eft de ç>' 
20" -î à 7"^ près de la détermination précédente. 

* L'inconvénient de cette féconde méthode ♦Pag.ajr. 
confifte en ce qu'il faut faire entrer CL dans in 4, 
le calcul , & que la valeur de cette droite ne 
peut guère fe déduire exaétcment des obferva- 
tioQs , parce qu'elle varie beaucoup pour peu 
que les valeurs de P0& de JP varient. 

A- R/ T I C L E IV. 

Du calcul des Occultations Jes Fix^s par la Lune ^ 
telles quelles fe déiuifent des EU mens des Tîi- 
bles Aflronomiques. 

yai peu de chofe st dire fur cet article, par- 
ce que lt$ calculs fe font comme pour les- 
éclipfes de Soleil: il faudra calculer quatre di- 
ftanccs du zénith du lieu au centre de la pénom- 
bre de la Lune, les intervalles destcms feront 
égaux & à peu près le tiers de la durée de Té- 
clipre,& Ton clierchcra enfuite par la formule 

les deux inftans auxquels cette diftancc aura 
4 été 



Digitized byVj OOQ le 



520 Mémoires DE l'Academu Royale 

été égale au demi- diamètre de la Lune, &co 
lui auQuel elle aura été la plus petite , par la 
méthode Je Mêftimis & Minimh* 
Soit propofé, par exemple, de dctermiDer 

Sar le calcul des Tables de la Lune de Mr. 
icvv^toa,Ie tems des phafes de Toccultation 
d'Aldebaram par la Lune , arrivée le 2 OSto- 
bre 173^ ) & dont cous avons obfervc Tin:- 
merfion k Montpellier a 9^4$*^ i"i du foir,& 
rémerfioa a i©*»4c/29'/|. 

La durée de cette cclipfe a donc été de 55' 
z7^Sdont le tiers eft 18' 29'/; je le fuppofe de 
id' 5& que les Tables ont annoncé rimmerfioa 
Tcr$9*>4o^o^^, je conftrais la Table fuivaatc. 
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Ayant iuppofé la longitude d'AIdebaram 6** 
S I o" f^ , & fa latitude auflrale jd zçf ip, on 
trouve que fa conjonâion vraie a dû arriver à 
Montpellier k 11»» 13/ 48Mufoir;les latitudes 
d'Aldcbaram corrigées par la petite Table (p. 
2c6) font 5d 29' 13^^ , s^ 29^ i4'^o , yd 29/1 / 5-, 
fà 29/ i4'/8; & delà on a déduit les diftancci 
• f-Pa^. 232*in 4,. de 
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de la^ Lune à la ligne horizontale & à la ligue 
verticale, comme on les trouve dans la Table. 

L'afcenfion droite d'Aldcbaram ctoit alors 
<5s d i^io'S & f^ déclinaîfon boréale 15'd 57' 
50^; d'où on conclud que fon paffage au mcri» 
dicn à Montpellier cft arrive a i^^^S^^f'^y & 
que Tangle compris entre le cercle de dcclinai- 
Ibn & le cercle de latitude, ctoit de pi 38'' 53*, 
dont le cercle de dccliiiaifon ctoit plus orien- 
tât; cela pofé je conftruis la Table fuivante. 
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Je fais — +-=/) = g"8^ , 4^—2 *= 

• 4* ce qui réduit la formule a /? ^ 3 — ^ x x-|-r x; Je 
demi - diamètre horizoDial de la Lune c(t 
883'/i,fuivant le rapport donué par Mr. Ncw- 
toQ de la parallaxe de la Lune à Ton demi- 
diamètre; ayant retranche 883^^1 de g^fô^ 
diftance de Montpellier au centre de la pé- 
nombre \i^^dd^ ^ rcftc 7V'f. J'ai donc Té- 
Guation 8^/8 J" x3— 281 ''95* ^x-|-77y'^'^9 ^ = 74 î j 
oc ôtaat le coefficient du premier terme , 
*5— 31, 85876x^4-87, 6723x=:8^4rî^gy 
les deux plus petites racines de cette éaua- 
tion font;c=o,o99i & x=:2 59JIj: qui valent 
^'S^\ & J8'38//; donc félon les TablesPim- 
merlioQ d'Âldebaram dans la partie claire de 
ta Lune a dû paroître à Montpellier à 9*» 41' 
Jçl^f , & rémerfion de la partie obfcurc à 10^ 
j8^38//. 

Pour avoir !e tems de la conjonûion appa- 
rente du centre delà Lune avec Tctoile, ou 
plutôt Pinftant auquel ils fe font trouvés le 
plus près , il faut différencier la formule fxS 
— jx;tf-t-rx, & faire la différence égale à zéro ,. 
on aura ^fpettJft — ij^i/x-l-r^/xi^o, d'où oa 
tirera 3/JXx — 2^x=: — r, &par couféqucut 

^ = V ( — "^ = 1,479 > & cc«c va- 

leur de x elc en tems de 29' sy//, lefquelles 
étant ajoutées à ç^ 40/0'/, donnent ich9/3jf 

Eour le tems auquel le centre de la Lune ctoit 
î plus près de 1 étoile. 
Enfin pour avoir la diftance du centre de la 
Lune à Tétoileàcet initant^ il faut fubftltucr 
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à ^ fa valeur 1,479 dans la formule /nr 3 — qji^ 
-\— r^ ; clic fe réduira à yy9//4, Icfqucllcs étant 
ôtccs de 9y7//6, diftancc qui répond a 9*» 40' 
o/^ 5 refte 398'^^ ou & 38/' pour la diftancc de 
rétoilc au centre de la Lune dans le tems 
qru^clic en ctoit le plus près fclon les Tables.. 

* A R. T I c L E V. ??ag.*î4. 

in 4. 

Detfrmination du vrai lieu de Ja^ Lune par Uy. 
ohfervatiom des Occultations des Fises* 

L'occultation d'Aldcbaram par la Lune , ar- 
rivée le 2 Oaobrc 1738, a été obfcrvée à 
Touloufc par Mr. Garipuy , il a déterminé 
rînftant derimmerfion à 9*» 35/ 18//, & celui 
de rémcrfion à 10^ 29/ l^f. Soit donc propofé 
de déduire de c«sobfervations& de celles que 
nous avons faites à Montpellier , la vrai liea 
de la Lune daas foa orbite^. 

Je calcule la diftancc de Montpellier k la. 
ligne Ycrticale & à la ligne horizontale à 9*»' 
4f i^^î ï je Icstrouvc refpeâivcmcnt de.i94,î\ 
à l'occident, & de 2501^/4; & à lo^^ot ig^l\ 
de 1904//0 k l'occident , & 2359//2 ; je tire deux 
perpendiculaires 5 Tune CJD pour être l'hori-Rg. 7* 
:&OHtalc , & l'autre CR pour être la verticale ; 
je place en H^m les deux pofitions de Mont- 
pellier que je viens de calculer , & par la dif- 
férence des diftances à la ligne horizontale ^ 
i'ai K.m=i6^llz^ par la différence des diftan- 
ccs à la ligne verticale /f Ar=}8^'4 ; donc dans^ 
k triangle rcftapgle Km M l'angle KmMcît 
de 13a 14^26//, & Mmzziôfyô. 
Ajant UQUvé par les calculs de Tarticle pré- 
cédent,, 
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Fig» 7. cèdent, que la conjonûion vraie de la Luacr 
arec Aldebaram a dû fc faire dans 6^ 8^ lo* H , 
le nœud de la Lune étant dans 19* 23/ 1 8// Cl, 
& rindintifon de fon orbite s^ 6/ 2S// , j*co 
conclus que rinclinaifoa de l'orbite de la Lu- 
ne fur fon cercle de latitude étoit au moment . 
de laconjoûaion,dc 88^31^4?/'^ Toccident; 
je tire mO en faifant Tanglc B mO de 88*^ 31' 
48//: par les calculs du même article je trou- 
▼c que dans rinterralle de J5^ ^7^^j durée de 
l'occultation , la Lune a dû parcourir dans fon 
orbite 16^0*7, îc fais m égale à cette quan- 
tité; je tire MO, & dans le triangle m MO 
{'e connois m M= 167/^6, mO = i6so7 » & 
'angle compris AfmO de 78^ 13^ 46// , parce 
qu'il eft égal à la différence entre KmO çi^ 
28i 1 2//,, & ^m M 13^ 14/ 46// ; j'en concius 

*Wmiî * l'angle m MO de 95^ yS/ zo//, & MO de 

'«4. J624''9. 

Des points Af & comme centres h nnter- 
yalle de 883//1 , valeur du demi-diamètre ho- 
rizontal de la Lune, je décris des arcs de cer- 
cles qui fé coupent vers JSc G, Tun de ces 
deux points doit donner la pofition vraie du 
centre de la Lune à Tinflant de rimmerfion 
de rétoile ; mais par les calculs de rariiclc pré- 
cédent, k latitude de la Lune devoit être de 
4**/3^ 3 a// à Tinftant de fa conjonâion avec 
Aldebaram, dont la latitude cftde 5^29/15-/, 
la différence de ces latitudes eft 2143" ; je fais 
Gifcri 143", ce qui me fait connoître que le 
point A elt celui où étoit réellement la Lune 
au teras de Timmerûon ; je tire donc AL pa- 
rallèle ï mO, & j'ai la poûtion de la vraie 
orbite de la Lune» 

Dans- 
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Dans le triangle îfocèlc MJO dont je coo-Kg, 7. 

Tioîs les trois cotés, je trouve Tangle JMOdc 
^3^.4'iy^'î je le retranche de Oi^wi ps<* ^8^ 
2LO// , & j'ajoute le refte 72^ 53' J'T^' à l'angle 

.#nM/if76*4j'34":ftrce moyen dans le trian- 

frlc AMR j'ai i?Mr= 1942/^4, MA-^^-^H ,* 
'angle compris -<^Mi? 149^39' 29'''; j'ai donc 
Tangle MRA de 9^21' 59^5 M^/it de 2C<4 58' 
. 3 2^ &^i?= 2741^/1. 

•Dans Je triangle ^/?L fài if R=:274i''Î5 
rangle ARL de So'^ 38' i'^ &rangle ALR de 
9i<i 28'i2A', d'où je conclus AL de 2704/^6, 
* LR de ?7i''7;j'ôte ifLde CR2502'''4 , refte 
CL 2ï30''7»qai exprime la différence des la- 
titudes ,ou, p!ui exaâementjla diffciencedes 
^nus de latitude de la Lune & d'Aldebaram 
au tems du paiTage de la Lune par le cercle 
de latitude qui répond à 6^ 8' icy-' H . 

Enfin dans le triangle reâangle LAF^ où 
j*ai ifL = 2704''6, 8c l'angle FLA de 88^ 31* 
48'^ je trouve A F de 45^3^/1 , & c'eft la dif- 
férence des longitudes de la Lune au tems de 
l'immerfio» & du point de l'écliptiquc 6à 8' 
10/' H ; donc à Montpellier à çh 45' l'/i le 
vrai lieu de la Lune ctoit S^ 23' &^i B , & 

{)arce que la Lune a du parcourir 27/ 30/^ en 
ongitude pendant la durée ^5/ 2/' de "^ l'^-^Pagi*^ 
ctipfe 5 fon vrai lieu à lo**^ 40^ 197^ ctoit 5^ in 4. ** 

50'36'^i H. 

Je viens maintenant k robfervation de Mr. 
Garipuy , & faifant précifément les même* 
calculs, je trouve la diflànce de Touloufe à 
la ligne verticale 1934'^S, & à l'horizontale 
2529^^2 au tems de l'immerfion , c'eft-à-dîre, 
àph 3 j/ ig//^ g^ i iqU 2.çif 3^, tems de Tcmer- 
• fioo, 
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Tiz^ 7« fion, je trouve la diftance à la ligne vcrdo 
le 1922^/6, & à rhorîzontalc 2374''7» Je po- 
fe eo M & m les deux poGtions de Touloufei 
& gardant la même coaftruâion que poor 
Montpellier, dans le triangle fnM/fj'iî KK 
= 12''2 , m Af = 1 54'/ j , l'angle Km M 4^ 36* 
J4V, & Mm de 1 55/^7; dans le triangle Mm 
O j'ai mMzrisf? , ^0=1595/^, & Fanglc 
MmO^ de 86<* 57/ 18^^ donc l'angle m MO 
eft de 87^ 27/5'o^^ & MO=iy98'/,7. Danste 
triangle ifofcèlc MAO j'ai MO^i^ç^ljy Mi 
= j/0 = 883^/x ; donc Fanglc JMO eft de is^O 
lo/^ Dans le triangle RMif j'ai RM:^i93^'"Sf 
MJ=ZSfiy & rangle compris AMRziii^T^ 
47' 46/'; donc l'angle JRM eft de 9<i57 
5^/, l'angle MJR de 22^ 15^ 5^^ & .#/? = 
171&7. Dans le triangle iïRL on a ifR = 
27i<^''7> l'angle i^KL dcSod 2/ j i/^ & l'angle 
-iLR de 9id 28/ 12'^ donc JLzziôyélizy & 
LRzz/^oo^^ç. Ayant retranché LR ce CR=: 
25i9'^2 ,rcfte CL=2i28^'3, à i^^i près decc 
que nous avons trouvé par les ça^fuls de l'ob- 
fcrvation de Montpellier, ce qui prouve leur 
accord : cnfm dans le triangle rcâangle JLFy 
cù AL—i6i6'fi,ài l'angle ^LF eft de 88<i3i' 
48//, on trouve AFz=^i&'^ lefqucUcs étant 
ôtées de 6<* 8/ 10'/ U , donnent le vrai lieu de 
Ja Lune à Toulouic à 9*» 35/ 18^^ dans 5^ 25* 
34// H , & à loh 29' 3// dans 5<i ^d 3^ H . 

•Pig,i}7* * A HT I c L K VI. 

Ciikul di la différence des Méridiens par lescôM* 
farâifonj des obfervations des 9ccultêthns des 
Etoiles par la Lune* 

Lorfqu'on a les deux obferf ations de rîm- 

mcr« 
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^merflon & de rémerCon ,& qu'on en a déduit 
Ja longitude de Ja Lune pour un de ces deux 
inllans obfervé dans chaque endroit, il cft fa- 
<:îl€ d'en déduire la différence des méridiens; 
car, par exemple, puifque félon les calculs 
4ic Tarticlc précédent la Lune étoît dans 5* 
-2,-1' eji L H , lorfqu'on comptoit à Montpellier 
9» 45/ 2^/ J du foir, & k Touloufe dans 5* 23.' 
34//lorfqu'on y comptoit ç^^SS^iS''» il eft ai- 
lé de conclurre quelemouTemcnthbraireTraî 
de la Lune étant alors de 29/ 47'', on devoît 
compter à Touloufe 9*» 34' 22^' i lorfque la 
Lune ctoit dans 5^ 23^ ô-' ^ H , & par confé- 

Sucnt que la différence des méridiens entre 
/lontpellier & Touloufe eft 10^40// dont Tou- 
loufe eft plus occidental. 

De même la Lune étant à Montpellier à 
loh 4c/ 29'Ax dans 5^ îc/ 36V i H , & à Tou- 
loufe h 10»^ 29/3/Mans 5^ 50/3// H , il dcvoit 
être 10»» 29^ 50^/ a Touloufe Icrfauc la Lune 
ctoit dans 5^ Jo' l^^' { ^ \ donc la différence 
des méridiens eft lo'39/^i par les obferrations 
de l'cmerfion. 
Mais lorfqu'on n'a pas d'obfcrvatîons com- 

{)lètcs correfpondantes , il faut fc fcrvir delà 
ccqnde méthode employée dans Particle IIL 
Par exemple, à Paris Mr. le Monnier ne put ob- 
fcrvcr que Timmerfion d'Aldebaram à 9^50/ lo''. 
Je calcule la pofition de Paris à l'égard de 
la verticale & de l'horizontale, je trouve l'u- 
ne de 1 702"o à l'occident , & l'autre de 2646*^7; 
je fais C^:=^i6A,(Jh & ^P=i702//, je joinsFiç. 7, j 
PL, & dii point P comme centre avec ua 
rayon P/égal au demi-diamètre de la Lune 
88f I , je dçtcrffliue un point / fur l'orbite 

ÀL 
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^i*7- AL de la Lune déterminée par les oblcrva- 

tlons de Montpellier: alors daos le triangle 

rcflanglc LJ^P, j'ai ^^P— 1702/^0, & J^L 

•Fif.ijt» srjiô'Oj parce* quec'cft la diflcrcnce entre 

*■ ^ CJ^i6^(>"jy&. CL déterminé dan« rartidc 

Ïrcccdcutde 21^0"?; je .conclus l'angle «©t 
•.de 73d8'2//,& PL de 1778^. 
Dans le triangle PLl^ j'ai PL=: 1778"^, 
P/=883"i, & l'angle PL/ de lU 20' 10''^ 
donc IL eft de 237i''4« 

Enfin dans le triangle reâangle LIF ^ on 
trouTe JTF de 39' 30", Icfquelles étant ôtées 
de 6a 8' 10' :î ^donnent le vrai lieu delà Lu- 
ne 5a 28' 4cy/ a k Paris .à 9*» 50' 10// 5 mais à 
Montpellier k 94 45' i" \^ le vrai lieu de la 
Lune étoit dans 5^2î'6"i fij ;donclaLuneé- 
toic à Paris dans 5^ 23' 6"^ )A t g^ 38' 5/I, 
& par conféqucnt la diffcrence des méridiens 
eft 6' 5" dont Paris eft plus occidental que 
Montpellier. 

Par les opérations de la méridienne nous 
avons trouvé cette différence des méridiens 
de 6' II" à 6" près de celle que je viens de 
conclurre de la comparaifoa des obfervatiofls 
d'Aldebaram. 



SUI- 



Digitized byVj OOQ le 







Digitized by CjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



j ^^. ^ i:A^...^^ . Tlxii.Taç-3^à^ ^ 




JCOO 



"^o^ 5^^i^ 




Digitized by VjOOQIC 



k 



Digitized by VjOOQIC 



/ 



Ï^^ad.^j44-^^^^^^^^ 3^^ 



■^ 



.^•^^ 



It 



^'S 






-o 



-JD 



k 



WIDENIRLfflRARY 




lllliill 

Hx inuv n 



This book should be returned to 
the Library on or before the last date 
stamped below, 

A fine is incurred by retaining it 
beyond the specified time, 

Please return promptly. 




L 



ooqIc 



